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COMPTE  RENDU 

DES   TRAVAUX 

DE   LA   SOCIÉTÉ   D'AGRICULTURE,    HISTOIRE 
NATURELLE  ET  ARTS  UTILES  DE  LYON, 

DEPUIS    LE     2    DÉCEMBRE     1812,    JUSQU'AU 
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Par    M.*    L.-F.    Grog  nier,    Professeur 
vétérinaire ,    Secrétaire- Adjoint. 


LYON, 

IMPRIMERIE  DE  BALLANCHE. 
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COMPTE  RENDU 

DES    TRAVAUX 

De  la  Société  d9  Agriculture,  Histoire  naturelle 
et  Arts  utiles  de  Lyon ,  depuis  le  2  décembre 
1812,  jusqu'au  i.er  septembre  i8i3. 


Messieurs  , 

Cib  fut  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  que 
de  bons  esprits  imprimèrent  ce  mouvement 
d'améliorations  qui  a  changé  la  face  de  notre 
Agriculture.  Les  Sociétés  agricoles  se  for- 
mèrent à  la  même  époque  ;  elles  durent  exercer 
la  plus  grande  influence  sur  les  heureux  chan- 
gemens  qui  furent  opérés. 

Parmi  ces  réunions  d'Agronomes  pleins  de 
zèle  pour  le  perfectionnement  du  premier  des 
arts,  la  Société  dAgriculture  de  Lyon,  fondée 
par  des  hommes  tels  que  les  Poivre,  les  La 
Tourette,  lesttozier,ne  tarda  pas  à  se  distinguer. 

Dispersée  dans  les  temps  funestes  de  nos 
troubles  civils,  cette  Société  fut  une  des  pre* 
mières  qui,  au  retour  de  l'ordre,  rouvrirent 
leurs  séances.  Au  moment  de  sa  restauration, 
elle  s'adjoignit  plusieurs  artistes  et  quelques 
hommes  versés  dans  l'étude  des  sciences  natu- 
relles; elle  pensa,  avec  raison,  que  l'histoire 
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de  la  nature  et  la  théorie  des  arts  utiles  se 
liaient  à  l'Agronomie  par  les  rapports  les  plus 
intimes.  Un  plus  grand  intérêt  dans  les  séances, 
une  augmentation  de  richesses  dans  le  porte- 
feuille ,  furent  les  fruits  de  cette  heureuse 
adoption. 

Combien  il  eût  été  à  désirer  que  la  Société 
d'Agriculture  de  Lyon  eût  publié  dès  son 
origine  les  résultats- de  ses  observations  et  de 
45es  recherches  !  Nous  posséderions  le  dépôt  le 
plus  précieux,  où  serait  consignée  l'histoire  de 
notre  Agriculture  depuis  un   demi-siècle. 

Vos  devanciers ,  Messieurs ,  vous  ont  laisse 
■des  regrets  que  vous  voulez  éviter  à  vos  suc- 
cesseurs; et  tel  est  le  motif  principal  de  la 
publication  annuelle  de  vos  Comptes  rendus. 

Je  vais  mpttre  sous  vos  yeux  celui  dé  l'année 
qui  vient  de  s'écouler. 

Je  tracerai  en  premier  lieu  l'analyse  des 
Mémoires  et  Observations  présentés  par  les 
Membres  titulaires;  je  ferai  connaître  ensuite 
les  productions  utiles  qui  ont  été  envoyées  par 
des  Correspondans ,  ou  communiquées  par  des 
Auteurs  étrangers  à  la  Société. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Discours  sans  déposer    , 
un  tribut  de  regrets  et   d'éloges  sur  la  tombe  de 
ceux  de   nos  collègues  que    nous    avons  eu  le 
malheur  de  perdre  dans  le  courant  de  cette  année. 


OUVRAGES 


DES 


MEMBRES    TITULAIRES. 


AGRICUfT  U  R  E. 


iSoN  Excellence  le  Ministre'  de '' l'intérieur  a     Notions  soi 
coiisulté   la   Société    isur    différentes    quësttonà  la  Statûticpu 
relatives  à  l'Agriculture  de  l'arroridïssemeiit  *l  Jf™10.    dl 
Lyon:  elle  a  voulu  connaître  lès  divers  syBtèmeS  de  L   n 
d'assôlemëhs  'mis  ért  pratique  y  les  làbbbfs^dbnhifiî 
aux  .terres    destinées    à    Periseftiencément  :  dëè 
céréales,  les  espèces  d'engrais  employés;  l'épôcftié 
de  Pihtroductioii  dëô  pràiriëfe  artificielles ,  et  leitf 
influence  sur  l'amélioration  de  l'Agriculture  ;}là 
formation  des   haies,    et  les   èoiris   qu'on  lédi> 
donne;  la  description  des  charrues  et  des  afufre& 
instrument  aratoires  usitée  daûs  cet'arrondisse- 
ment.  .      .  .       -; 

Cftté  série  de  qu'estions  a  donné  lieu  à  troié 
èxcellens  Mémoires  qui  vous  ont  été  luà  pair 
MM.  de  la  Chapelle,  de  St-Trivier  et  Rtveriejûà 
de   Chambost.    Le  premier    avait    recueilli   se* 


8  Société  d'Agriculture 

observations  dans  les  campagnes  qui  environnent 
X»yon  ;  M,  de  St-Trivier  a  fait  les  siennes  dans 
le  canton  de  FArbresle  et  dans  les  communes 
çirconvoisines  ;  M.  de  Chambost  a  observé  la 
culture  des  montagnes  du  Lyonnais.  Les  trois 
Mémoires  de  nos  Collègues  ont  été  fondus  en  un 
sçjil ,  que  tous  avez  adressé  au  *  Ministre  de 
l'intérieur. 

Ce  travail  très-substantiel  est  peu  susceptible 
d'analyse;  tous  les.  problêmes  proposés  y  sont 
complètement  résolus;  on  y  voit  jusqu'à  quel 
point  les  assolemens  varient ,  selon  que  les  terres 
fKrnt  cultivées  par  les  propriétaires  eux-mêmes , 
p&r  des  métayers ,  par  des  grarçgers ,  ou  livrés, 
à. de  gros  fermiers  qui  sous-afferment.  Presque 
par -tout  le  tiers,  du  domaine  est  abandonné  à 
\à,  jachère»  On  voit  des  terres  qui,  cultivées 
p^r  de  petits  propriétaires  ou  de  petits  fermiers, 
ne  restent  jamais  en  repos; .  elles  fournissent 
alternativement  des  céréales,  des  grains  de  mars, 
de$  légumes,  du  chanvre,  et  d'autres  productions 
analogues  à  la  nature  du  terrain. 
.  L'assolement  des  grands  domaines  est  bien 
différent;  le  voici  :  i.re  année,  jachère;  2.c,  fro- 
ment ou  seigle;  3.e,  jachère;  4.e,  froment  ou 
seigle.  Sur  quelques  parties  seulement,  l'orge  ou 
l'avoine  remplace  Tannée  de  jachère ,  etc.  Dans 
d'autres  cantons,  les  deux  moitiés  d'un  domaine 
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se  reposent  alternativement.  Pour  diminuer  ou 
faire  disparaître  tant  de  jachères ,  ce  sont  moins 
les  lumières  qui  manquent  que  les  bras  et  les 
engrais*  ^ 

Le  nombre  des  labours  varie  selon  la  nature 
du  terrain  ;  deux  suffisent  quelquefois  ;  on  en 
fait  jusqu'à  huit.  La  première  façon  s'appelle 
somander  ou  dérompre;  la  seconde,  biner;  la 
troisième,  refendre  ou  refaire;  la  quatrième ,  lever 
en  long  9  etc. 

Après  avoir  exposé  en  détail  le  manuel  du 
labourage  ,  nos  collègues  parlent  des  engrais.  Sur 
les  montagnes  on  brûle  les  bruyères  et  les  genêts; 
ailleurs  on  enterre  la  vesce  noire,  le  trèfle ,  le 
lupin;  le  marc  de  chou -colza  et  la  Colombie 
sont,  à  petites  doses,  très-efficaces  dans  les  vignes. 
Autour  de  Lyon,  on  tire  un  très-grand  parti 
des  immondices  des  rues,  des  résidus  de  certaine» 
fabriqués,  de  la  poudrette,  etc.  Ces  engrais  vigou- 
reux son(  répandus  sur  les  terres  maraîchères. 
On  fait  un  grand  usage  du  plâtre  pour  lés 
prairies  artificielles. 

Ces  sortes  de  prairies  ne  sont  guère  cultivées 
dans  l'arrondissement  de  Lyon  que  depuis  trente 
k  quarante  ans.  C'est  ce  genre  d'amélioration  qui  a 
fait  de  grands  progrès  depuis  quelques  années  :  on 
commence  à  jeter  du  sain-foin  sur  des  terrains 
arides  ;  on  les  dispose  ainsi  à  recevoir  des  céréales. 
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Le  trèfle  est  la  légumineuse  fourragère  qu'on 
cultive  le  plus  :  on  le  sème  sur  une  récolte  de 
céréales  en  végétation  ;  on  a  une  prairie  l'année 
suivante,  et  on  évite  la  jachère. 

Quoique  les  prairies  artificielles  ne  soient  pas 
aussi  répandues  qu'elles  devraient  l'être ,  elles 
ont  déjà  produit  de  grands  biens  ;  on  leur  doit 
une  économie  de  travail  et  d'engrais  pour  la 
culture,  la  destruction  des  plantes  parasites, 
l'augmentation  des  fourrages,  la  multiplication 
du  bétail,  une  plus  grande  masse  d'engrais. 

Après  avoir  développé  les  avantages-  des 
prairies  artificielles,  et  répondu  aux  objections 
qu'on  a  élevées  contr'elles ,  on  expose  les  pro- 
cédés qui  sont  employés  pour  former  les  haies. 
Pour  clorre  un  champ,  on  l'entoure  d'un  fossé, 
et  on  plante  de  l'aubépine  ;  on  marie  quelque- 
fois cet  arbuste  avec  le  prunelier,  le  groselier 
épineux ,  l'églantier  ;  la  tonte  dé  ces  haies  donne 
des  fagots  pour  le  four  ;  elle  a  lieu  tous  les  trois 
ou  quatre  ans,  etc. 

La  description  très  -  détaillée  de  la  Charrue 
usitée  dans  l'arrondissement  termine  le  travail 
de  MM.  'de  la  Chapelle,  de  Saint-Trieier  et  de 
Chambost.  Cet  instrument  se  compose  de  deux 
manches,  d'une  seule  oreille,  d'une  pièce  de  bois 
nommée  sep  ou  ahimon,  au  bout  de  laquelle  le  soc 
s'enfile;  d'une  autre  pièce  de  bois  nommée  Y  âge  ou. 
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cambossé,  qui  reçoit  le  fer  nommé  coutre;  d'une 
troisième  pièce  nommée  flèche ,  où  l'attelage  est 
fixé,  etc.  Le  plus  souvent  cette  Charrue  n'a  point 
de  roues,  et  alors  on  l'appelle  sochet;  selon  ses 
dimensions. et  sa  force,  elle  a  différens  noms. 
La  plus  forte  s'appelle  baterse  ;  on  s'en  sert  pour 
dérompre  :  la  moyenne  est  employée  pour  le 
binage;  on  la  nommé  coutrière;  elle  n'a  qu'un 
seul  manche.  La  plus  petite  est  nommée  plaine; 
elle  ne  peut  servir  que  pour  les  troisièmes  façons; 
elle  n'a  point  de  coutre. 

Pour  remplir  complètement  les  intentions  dri 
Ministre ,  M.  de  la  Chapelle  a  tracé  le  dessin  de 
la  Charrue  lyonnaise, dont  il  est  presqu'impossible 
de  donner  une  idée  claire  par  une  simple  description. 
On  rappelle,  en  finissant,  la  Charrue  à  neuf  socs 
de  M.-  Riche ,  dont-  le  succès  se  soutient  dans  les 
environs  de  Lyon. 

> 

M.  Cochard ,  que  vous  comptiez  parmi  voA 
Correspondons  les  plus  distingués ,  ayant  été  du  ■ 
fitfé  dans  cette  ville  par  des  fonctions  publiques,  " 
x  a  passé  au  rang  des  Titulaires.  Le  jour  même 
où  il  a  pris  séance  en  cette  qualité ,  il  vous  a 
lu  un  savant  Mémoire  sur  le  canton  de  Sainte- 
Colombe. 

Après  avoir  décrit  tout  ce  qui  est  relatif  à  là 
topographie  de   ce   canton ,    à  ses   revenus ,  à 
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sa  population ,  etc. ,  M.  Cochard  en  donne 
l'histoire. 

Les  Romains  ,  trop  resserrés  dans  Vienne  , 
jetèrent  trois  ponts  sur  le  Rhône.  Une  nouvelle 
ville  s'éleva  sur  la  rive  droite  du  fleuve  ;  elle  fut 
nommée  Vienna  pulchra un  village  rem- 
place cette  cité.  Tout  autour  de  ce  village,  et  à 
une  longue  distance  ,  la  terre  est  couverte  des 
débris  des  palais  et  des  temples  qu'avaient  bâtis 
les  Romains  :  quelques-uns  de  ces  fragmens  sont 
précieux  pour  l'archéologue.  M.  Cochard  en  a 
formé  un  très-riche  cabinet  ;  il  a  rassemblé 
pareillement  un  grand  nombre  de  médailles, 
d'inscriptions  et  d'autres  mnnjimras  qui  lient 
s  l'histoire  de  Ste-Colombe  à  celle  des  Romains 
et  des  Gaulois. 

Dans  le  moyen  âge,  ce  petit-canton  fut  célèbre; 
il  appartint  aux  Rois  de  Bourgogne,  aux  Em- 
pereurs d'Allemagne.  Il  devint  le  théâtre  des 
longues  guerres  qui  divisèrent  les  Archevêques 
de  Vienne  et  de  Lyon  avant  la  réunion  du 
Dauphiné  ;  il  était  sur  la  frontière  de  France % 
et  par  conséquent  un  poste  militaire  important. 
Ses  habitans  jouèrent  un  grand  rôle  du  temps 
des  guerres  civiles  de  religion. 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  Collègue  dans  les 
recherches  profondes  auxquelles  il  s'est  livré  ; 
nous  devons  nous  borner  à  extraire  ce  qu'il  dit 
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de  plus  intéressant  sur  l'Agriculture  de  Sainte- 
Colombe.  C'est  un  pays  vignoble  qui  a  peu 
de  terres  à  blé,  encore  moins  de  prairies,  et  ou 
néanmoins  on  entretient  un  grand  nombre  de 
bestiaux.  On  y  nourrit  des  chevaux ,  des  boeufs> 
des  vaches  ,  des  ânes,  des  chèvres,  des  moutons 
et  des  porcs,  avec  des  débris  d'hortolage,  de  raves, 
de  pommes  de  terre ,  avec  l'herbe  qu'on  ramasse 
dans  les  vignes,  les  feuilles  dont  on  dépouille 
les  ceps  après  la  vendange*  L'industrie  supplée 
à  tout,  parce  qu'elle  sait  tout  employer. 

La  proximité  de  Vienne  excite  le  cultivateur 
à  s'adonner  au  jardinage  ;  il  récolte  des  melons 
qui  se  vendent  à  Lyon.  Les  engrais  ne  sont  pas 
épargnés;  les  récoltes  se  succèdent  sans  aucune 
interruption.  Les  femmes  font  des  recuites  :  c'qrt 
une  espèce  de  fromage  que  l'on  prépare  en  faisant 
bouillir  du  lait  de  vache  et  de  brebis,  en  lui  donnant 
"de  la  consistance  par  la  présure,  et  le  plaçant 
dans  de  ^petits  vases  en  terre  cuite , .  troués  en 
divers  endroits  pour  procurer  l'écoulemenV  du 
petit  lait.  Ce  genre  de  fromage  a  un  goût  de 
noisette  qui  plaît  infiniment,  et  qui  est  dû  à 
une  feuille  de  laureile  qu'on  y  fait  infuser. 

L'industrie  des  habitans  de  Sainte-Colombe  ne 
se  borne  pas  à  l'Agriculture;  elle  s'exerce  encore 
à  la  fabrication  de  petites  étoffes  de  laine.  On 
voit  des   femmes ,    des   enfans ,   des   vieillards 
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occupés  dans  des  fabriques  qui  ne  se  reposent 
jamais.  L'amour  du  travail  anime  tous  les 
citoyens;  il  écarte  le  vagabondage  et  la  mendicité. 
Des  détails  très-intéressans  sur  les  usages,  les 
mœurs  et  le  caractère  des  babitans  de  Sainte- 
Colombe,  terminent  cette  Notice  qu'on  pourrait 
citer  comme  un  modèle  en  ce  genre, 

i 
mère  dé.       Un   Mémoire   qui    vous   a   été   présenté   par 
mentale.  M.    Carclle  sur  l'état  actuel  de  la  pépinière  de 
ce   département,    peut  être    considéré    comme 
appartenant  à  la  statistique  agricole. 

Notre  Collègue  fait  l'historique  de  cet  éta- 
blissement ;  il  rappelle  que  c'est  l'illustre  Rozier 
qui  conçut  la  première  idée  d'une  pépinière 
aux  environs  de  Lyon  ;  cet  Agronome  célèbre 
la  fit  placer  à  Vaise.  Elle  était  dans  un  état 
*  prospère ,  lorsqu'elle  fut  détruite  par  la  révolu- 
tion. Au  retour  de  Tordre ,  elle  fut  rétablie ,  mais 
non  dans  l'emplacement  qu'elle  occupait.  On  la 
mit  "au  jardin  public  de  la  Déserte,  sous  la 
surveillance  de  quelques  membres  de  la  Société 
d'Agriculture.  Bientôt  ce  nouveau  local  se  trouva 
trop  resserré,  et  ce  ne  fut  qu'aux  Charpènnes 
qu'on  put  trouver  un  plus  vaste  emplacement. 

Les  Charpènnes  présentent  de  grands  incon- 
véniens;  M.  Carelle  les  fait  sentir  avec  force. 
«  Les  Charpènnes,  dit-il,  sont  situés  dans  un 
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département  étranger,  le  sol  en  est  par-tout  le 
même;  c'est  un  sable  infertile  et  humide,  qu£ 
a  peu  de  profondeur  ;  la  surface  plate  du  terrain 
n'offre  aux  semis  aucun  abri;, les  vents  du  nord 
et  ceux  du  midi  exercent  tour-à-tour  leur  fureur 
sur  ces  jeunes  plants  :  aussi  ne  deviennent  -  ils 
assez  fréquemment  que  des  arbres  rabougris, 
quelques  soins  qu'on  donne  à  leur  culture.  Les 
arbres  fruitiers  ne  peuvent  pas  résister  à  l'hu- 
midité du  sol.  Le  Rhône,  dans  ses  inondations 
fréquentes ,  envahit  la  pépinière;  l'année  dernière 
ce  fleuve  renversa  les  clôtures,  et  déracina  un 
grand  nombre  d'arbres,  etc.  » 

De  ces  différens  motifs  et  de  quelques  autres 
également  puissans,  notre  Collègue  conclut  qu'il 
conviendrait  de  retirer  .la  pépinière  départe- 
mentale des  Charpennes ,  pour  la  rétablir  dans 
le  local  même  où  Rozier  l'avait  placée. 

Vous  avez  fait,  auprès  de  M.  le  Préfet  et  du 
Conseil  général  du  département,  des  démarches 
dont  le  résultat  remplira  sans  doute  les  vues 
de  M.  Carelle.  On  peut  s'en  rapporter,  pour  le 
succès  de  cette  mesure,  au  zèle  éclairé  de 
MM.  les  Membres  àp  la  Commission  de  la 
Pépinière  départementale. 

* 

M.  Rast-Maupas ,  qui  depuis  près  d'un  demi-    SurleGinfa 
siècle  cultive,  dans  sa  pépinière  à  Ecully,  des  Biloba. 
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arbres  exotiques,  dont  un  grand  nombre  sont 
destinés  à  enrichir  nos  forêts,  nos  vergers  et 
nos  jardins,  vous  a  présenté  un  rameau  fleuri 
du  Ginkgo  Biloba  (  arbre  aux  quarante  écus.  ) 

Cet  arbre,  vous  a-t-il  dit,  originaire  de  la 
Chine ,  n'est  introduit  en  France  que  depuis 
1758.  On  ne  croyait  pas  qu'il  pût  fleurir  dans 
nos  climats.  M.  lé  professeur  Gouan  le  vit  en 
fleurs  à  Montpellier ,  et  il  publia  cet  événement 
comme  un  fait  remarquable  en  botanique.  La 
floraison  du  Ginkgo  Biloba  sous  le  ciel  de  Lyon 
est  bien  plus  étonnante  encore.  Les  amateurs 
se  sont  empressés  d'aller  visiter  cet  arbre  dans 
la  belle  pépinière  de  notre  respectable  Collègue; 
il  a  16  pouces  de  diamètre  et  18  pieds  de 
hauteur;  il  a  été  planté  depuis  trente  ans;  il  s'est 
élevé  sans  aucun  soin,  sans  aucun  abri;  il  était 
encore  dans  l'enfance  quand  il  a  supporté  le 
fude  hiver  de  1789. 


Sur   deux      M.  Rast  a  encore  mis   sous  vos    yeux   des 
oyew   amë-  fruj js  ju  noyer-  no;r  (Juglans  nigra  Virginiana  L.)9 

et  du  noyer  pacanier  (Juglans  olivce-formisYi. ) ; 
il  vous  a  donné  une  Notice  sur  ces  deux 
arbres   qu'il    cultive    dans  sa   pépinière  depuis 


vingt  ans. 


§itués 
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.  Situés  sur  le  même  sol /ils  ont  acquis  l'un 
tet  l'autre  environ  3o  pieds  de  haut  et  33  pouces 
de  circonférence^ 

*  Le  noyer  noir  produit  une  grosse  noix  dont 
le  brou  vert  pourrait  être  utile  pour  les  arts  t 
son  amande  fournirait  de  l'huile  excellente  ; 
mais  la  plus  grande  utilité  dont  pourrait  être 
l'arbre ,  consiste  dans  la  qualité  de  son  bois. 
MM.  de  Malesherbes  et  de  Fenille  font  le  plus 
grand  éloge  de  ce  noyer ;  ils  invitent  les  agri- 
culteurs à  le  propager,  d'autant  mieux  qu'il 
réussit  dans  les  terrains  humides ,  qui  sont 
contraires  aux  noyers  de  nos  pays. 

L'autre  espèce ,  c'est-à-dire ,  le  pacanier 
(jugions  olwœ-Jbrmis  L.)  fut  envoyée  d'Angleterre 
à  M.  Rast  :  son  fruit,  très-petit,  a  quatre  arêtes 
bien  marquées ,  ce  qui  constitue,  sans  doute, 
une  variété;  car  d'après  les  descriptions  des 
botanistes ,  le  fruit  du  pacanier  est  lisse.  Notre 
Collègue  crut  devoir  consulter  M.  Rose ,  ins- 
pecteur général  des  pépinières  :  ce  savant  ne 
voulut  pas  déterminer  cet  arbre;  il  le  renvoya 
à  M.  Michaux ,  qui  lui  donna  le  nom  de  jugions 
amara. 

M.  Rast  n'a  point  adopté  cette  dénomination; 
il  persiste  à  regarder  son  arbre  comme  une 
variété  du  juglans  olwœ-formis;  il  se  fonde 
principalement  sur  l'autorité  de  feu  M.  Lezermes% 

B 
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directeur  de  la  Pépinière  impériale  du  Boule, 
et  Correspondant  de  la  Société.  Cet  Agronome 
avait  fait  un  long  séjour  en  Amérique  ;  il  en 
avait  observé  les  arbres;  il  reconnut  le  noyer 
de  M.  Rast  pour  être  un  pacanier ,  et  il  déclara 
qu'il  n'en  avait  pas  vu  en  France  de  plus 
beau. 

M.  Rast  possède  à  Ecully  huit  ou  dix  espèces 
de  noyers  américains,  tous  bien  acclimatés. 
Combien  il  serait  à  désirer  qu'ils  s'introduisissent 
dans  nos  forêts  ! 

M.  Rast  ne  borne  pas  son  zèle  à  la  culture 
des  arbres. 

ir  du  fro-  Il  vous  a  fait  part  d'une  expérience  qu'il  a 
t  hivernal  tentée  dans  son  domaine  d'Ecully  9  pour  savoir 
en  man.  sj  pon  payait  semer  avec  succès  ,  en  mars ,  du 
froment  hivernal.  Le  célèbre  Duhamel  avoue 
n'avoir  pas  réussi  en  semant  au  printemps  le 
blé  d'hiver  ;  il  raconte,  que  lors  du  fameux  hiver 
de  1709  ,  qui  fit  périr  presque  tous  les  blés  d'au- 
tomne, les  Agriculteurs  qui  en  semèrent  en 
mars  furent  obligés  de  les  laisser  sur  pied  toute 
l'année  ;  ils  n'en  obtinrent  une  récolte  que  dans 
Tété  de  171  o.  M.  Rast  a  été  plus  heureux  que 
Duhamel. 

Au  printemps  dernier,  il  a  fait  semer  du 
froment  de  mars,  et,  à  la  suite  de  ce  blé,  on  a 
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semé  du  froment  d'hiver.  Ce  dernier  n'a  pas  été 
aussi  prompt  à  lever  que  l'autre  ;  iliais ,  à  la  fin 
de  juin,  la  hauteur  des  deux  variétés  s'est  trouvée 
presque  égale;  la  maturité  du  blé  d'hiver  a  été 
plus  tardive  seulement  d'une  huitaine  de  jours. 

M.  Riïtf  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
petite  gerbe  de  chacun  de  ces  fromens  ;  celui  de 
mars  était  barbu ,  l'autre  était  sans  barbe.  Il  a 
présenté  un  troisième  échantillon  de  froment:' 
c'était  du  blé  sans  barbe,  qui  a  été  semé  en 
octobre  dernier,  et  qui, le  21  juillet,  n'était  pas' 
encore  moissonné. 

M.  Rast  est  le  seul,  dans  sa  commune,  qui 
sème  cette  dernière  espèce,  il  la  cultive  depuis' 
plus  de  trente  ans  avec  succès,  sans  que  cettç 
longue  expérience  ait  pu  faire  ouvrir  les  yeux 
de  ses  voisins. 

M.  Rast  se  propose  de  répéter ,  l'année  pro* 
chaîné,  son  expérience  sur  l'ensemencement  en 
mars  du  blé  dit  d'hiver.  Il  serait  sans  douté 
avantageux  d'accoutumer  cette  variété  au  chan- 
gement de  saison,  d'autant  que  le  blé  dît  de  mar* 
est  rare ,  cher  et  d'une  qualité  inférieure  dan9 
un  mois  auquel  on  est  souvent  obligé  de  renvoyé* 
les  semailles. 

Après  le  blé,  le  maïs  tient  un  des  première     Du  mais 
rangs  parmi  les  végétaux  nourriciers.  Une  variété  J^^uLi  ** 
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de  mfiïs  est  nommée  quarantain ,  parce  qu'il  lève, 
croit  et  mûrit  dans  l'espace  cfe  quarante  jours» 
Une  plante  si  précoce  devrait  remplacer  par-tout 
le  .maïs  ordinaire  ;  on  devrait  en  étendre  la  cul- 
ture;  on  en  obtiendrait  facilement  deux  récoltes 
dans-une  année  ;  elle  suppléerait  à  la  disette  des 
grains,  etc.  Mais  peut -on  cultiver  dans  nos 
climats  le  maïs  quarantain  ?  C'est  ce  qu'à  voulu 
constater  M.  Guerre. 

Il  reçut  en  1 808 ,  du  Directeur  des  jardins 
de  Saint  -Cloud,  quelques  épis  de  maïs  pré- 
coce. Il  en  planta  vers  la  fin  d'avril  1 809  ,  dans 
un  champ  où  le  maïs  ordinaire  avait  précé- 
demment réussi  ;  la  maturité  ne  fut  parfaite 
qu'au  bout  de  60  jours  ;  des  grains  de  ce  maïs 
furent  plantés  en  1810,  la  maturité  fut  encore 
retardée;  en  181 1,  elle  le  fut  davantage;  enfin,  le 
i5  avril  181 2,  une  bicherée  fut  plantée  de  maïs 
provenant  de  la  récolte  précédente,  et  à  cette 
quatrième  génération  la  maturité  se  fit  attendre 
près  de  six  mois.  M.  Guerre  observa  qu'à  mesure 
que  son  maïs  perdait  sa  précocité,  il  acquérait 
du  volume  et  les  autres  caractères  qui  le  rappro- 
chaient du  maïs  ordinaire. 

La  conséquence  qui  découle  de  cette  expé- 
rience est  facile  à  saisir:  il  n'existe  qu'une  espèce 
de  maïs  ;  cette  plante  mûrit  dans  quarante  jours 
en  Amérique  sa  patrie  originaire,  et  au  bout  de 
cinq  ou  six  mois  dans  nos  pays. 
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S'il  est  triste,  dit  M.  Guerre  en  finissant, 
d'enlever  à  l'Agriculture  et  à  l'Economie  rurale 
une  branche  de  richesses  que  plusieurs  écrivains 
nous  promettaient  si  libéralement,  il  est  du 
moins  avantageux  de  se  préserver  des  frais  et 
des  dégoûts  que  traînent  après  elles  les  fausses 
théories,  et  qui  justifient  trop  la  funeste  opi- 
niâtreté avec  laquelle  les  cultivateurs  repoussent 
souvent  les  découvertes  les  plus  utiles* 

La  propriété  qu'a  la  laitue  de  servir  de  nour-      Delalaîti 
riture  aux  vers  à  soie,  n'est  pas  une  découverte:  Pour  nouri 

1.6&  vers  Â  soi 

on  sait  depuis  long-temps,  en  Italie  et  dans  les 
environs  de  Paris,  que  les  feuilles  de  laitue 
peuvent  suppléer  à  celles  du  mûrier;  mais  ce  n'est 
que  dans  le  cas  de  disette  absolue  des  dernières 
qu'on  a  recours  aux  autres.  M.  Carelle  pense  que 
la  laitue  est  préférable  au  mûrier  pour  nourrir 
les  vers  k  soie  ;  il  se  fonde  sur  une  observation 
dont  il  a  communiqué  à  la  Société  les  détails 
authentiques. 

Il  a  vu,  dans  le  département  du  Jura,  dès- 
vers  à  soie  manger  avec  avidité  les  feuilles  de 
laitue,  et  n'éprouver  aucune  des  maladies  aux- 
quelles ces  insectes  précieux  sont  sujets  dans  ce 
département,  quand  on  les  nourrit  de  feuilles 
de  mûrier.  Il  a  fait  filer  ,  en  sa  présence ,  des 
cocons  provenus  de  vers  à  soie  nourris  de  laitue; 


22 .  Société  d'Agriculture 

il  a  cru  reconnaître  que  la  soie  en  était  plus 
forte  et  meilleure  que  la  soie  ordinaire  récoltée 
dans  le  pays  ;  la  filature  en  était  plus  facile. 
Cette  soie  était,  à  la  vérité,  plus  jaune  que  celle 
des  pays  du  midi. 

M.  Carellc  ne  regardant  pas  comme  décisives 
un  petit  nombre  d'observations ,  il  se  propose  de 
les  multiplier.  JjC  résultat  important  qu'il  s'en 
promet  est  la  possibilité  d'élever  des  vers  à  soie 
par-tout  où  l'on  pourra  cultiver  des  laitues. 

Mais  est-il  convenable  d'élever  des  vers  à  soie 
par-tout  où  ces  insectes  pourraient  réussir  ?  Le 
développement  d'une  nouvelle  branche  d'indus- 
trie agricole  n'étouffe-t-elle  pas  trop  souvent 
d'autres  branches  plus  précieuses  ? 

Le  sol,  les  engrais,  les  capitaux,  les  bras  étant 
bornés,  il  vaut  mieux  employer  nos  moyens 
reproducteurs  à  étendre  ,  à  perfectionner  les 
cultures  dont  nous  reconnaissons  les  avantages , 
qu'à  en  introduire  de  nouvelles. 

Ainsi,  quoique  les  prairies  artificielles  aient 
fait  de  grands  progrès  dans^iotre  département , 
cette  amélioration  peut  encore  s'étepdre;  et  quoi- 
que le  gypse  soit  employé  comme  çngr^is  sur 
les  trèfles «  il  pourrait  l'être  plus  fréquemment. 
Mais  il  serait  à  désirer  sur-tout  que  cette  substance 
ne  fût  pas  altérée  par  la  fraude  de  ceux  qui  en 
font  commerce. 
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Vous  avez  senti,  Messieurs,  que  le  succès  de  Jtfoy 
la  culture  des  prairies  artificielles  était  en  quel-  reconn 
que  sorte  subordonné  à  la  cessation  d'un  parai 
abus  ;  et  c'est  ce  qui  vous  a  déterminés  à  prendre  J£s"' 
en  grande  considération  la  réclamation  de  plu- 
sieurs cultivateurs  contre  le  mauvais  plâtre  qui 
se  vend  à  Lyon. 

M.  Socquety  professeur  de  chimie,  vous  a 
présenté  un  rapport  sur  cet  objet  important. 
Vjous  avez  adressé  ce  rapport  à  M.  le  Préfet, 
et  vous  en  avez  publié  les  conclusions  par  la 
voie  des  journaux. 

Les  procédés  indiqués  par  M.  Socquet  pour 
distinguer  le  gypse  de  bonne  qualité,  sont  à  la 
portée  des  simples  cultivateurs*  Us  consistent , 
i.°  à  délayer  dans  le  vinaigre  le  plâtre,  et  à 
observer  s'il  ne  se  déclare  aucune  effervescence, 
et  si  le  vinaigre  conserve  son  acidité  ;  a.6  à  le 
délayer  dans  l'eau ,  et  à  former  une  pâte  qu'on  fait 
sécher  au  four  après  l'avoir  pesée.  On  la  pèse 
encore  quand  on  l'en  retire. 

Par  la  première  expérience ,  on  s'assure  que 
le  plâtre  n'est  pas  mêlé  de  plâtras  de  décombres 
de  bâtimens  et  d'autres  carbonates  calcaires  qui 
feraient  effervescence  avec  le  vinaigre. 

Par  la  seconde  épreuve ,  les  débris  de  plâtras 
délayés  dans  l'eau  se  feront  sentir  aux  doigts; 
et  si  cette  pâte  est  mise  au  four,  elle  y  perdra 
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beaucoup  plus  de  son  poids  que  la  même  quantité 
de  bon  plâtre.  La  raison  en  est  que  le  mauvais 
plâtre  ayant ,  avant  l'opération  9  de  l'eau  de 
cristallisation,  en  prendra  beaucoup  moins  que 
le  véritable  gypse  pulvérisé  ;  et  par. conséquent 9 
-il  pèsera  moins  en  sortant  du  four,  que  le  sel 
terreux  qui  aura  retenu  de  l'eau  pour  se  cris- 
talliser. 

Quelque  simples  et  faciles  que  soient  les 
procédés  propres  à  reconnaître  l'altération  du 
gypse  %  il  est  bien  à.  craindre  que  les  marchands 
de  cette  substance  ne  continuent  de  tromper  les 
cultivateurs*  C'était  pour  prévenir  les  effets  de 
cette  fraude ,  que  vous  avez  sollicité  de  M.  le 
Préfet  des  mesures  administratives  propres  à  1* 
réprimer. 

Vous  avez  pensé,  Messieurs,  qu'une  question 
de  police  administrative,  liée  à  la  prospérité  de 
l'Agriculture,  n'était  pas  étrangère  à  vos  travaux* 

onsidéra-       D'après  des  considérations  semblables,  vous 

sur  la  avez  entendu    avec  le  plus   grand   intérêt    un 

ifection     MénHâre  <je  M.  le  chevalier  Riboud,  membre  de 

,  l'Institut  et  du  Corps  législatif,  sur  la  confection 

d'un  Code  rural. 

Le  but  du  travail  de  notre  savant  Collègue 
est  de  prouver  qu'un  Code  rural  est  nécessaire 
pour  compléter  le  système  de    notre  nouvelle 
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législation ,  et  d'indiquer  les  bases  fondamentales 
sur  lesquelles  ce  Code  protecteur  de  l'Agriculture 
doit  reposer. 

De  bons  esprits  ont  au  contraire  pensé  que 
tout  ce  qui  concerne  la  législation  et  la  police 
rurales  ayant  été  prévu  par  le  Code  Napoléon , 
le  Code  pénal ,  des  Règlemens  particuliers,  etc. 
un  Code  rural*  serait  superflu  ,  et  que  d'ailleurs 
ses  dispositions  ne  pourraient  pas  s'appliquer  à 
toutes  les  localités.  Telle  est  l'opinion  qu'a  déve- 
loppée avec  talent  M,  de  ôhassiron  ,  dans  le 
sein  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Seine, 

M.  Riboud  avait  d'abord  partagé  ce  sentiment, 
et  il  avait  conçu  le  projet  de  réunir  dans  un  cadre 
méthodique  toutes  les  dispositions,  tous  les 
principes  relatifs  à  la  législation  rurale ,  qui  sont 
épars  dans  différens  codes;  il  se  livra  à  ce  travail 
avec  ce  zèle  pour  le  bien  public  dont  il  est  cons- 
tamment animé.  Mais  en  dépouillant  ces  réper- 
toires de  lois  pour  en  extraire  les  matériaux  d'un 
manuel  de  législation  et  de  police  rurales,  il 
trouva  des  lacunes ,  des  répétitions ,  des  incerti- 
tudes, des  obscurités,  des  disconvenances  de  toute 
espèce,  et  il  sentit  l'impossibilité  de  composer  ui> 
système  complet  avec  de  pareils  élémens.  Il  a  été 
conduit  par  ses  recherches  et  ses  réflexions  aux 
conséquences  suivantes,  qui  terminent  la  pre- 
mière partie  de  son  Mémoire  : 
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«  i ,°  Un  Code  rural  est  nécessaire. 

5>  2.0  Nos  lois  sur  cette  partie  sont  insuffi- 
»  santés,  incomplètes,  disséminées  en  d'autres 
»  lois  dont  elles  ne  sont  point  l'objet  principal. 

»  3.°  Ces  dispositions  éparses  ne  forment 
»  point  un  véritable  Code  rural. 

»  4.0  Leur  rassemblement  méthodique ,  quoi- 
*  que  utile  dans  l'état  actuel ,  n'en  ferait  point 
»  un  code  complet 

»  5.d  Des  additions ,  changemens  ,  modifica- 
»  tions  et  rectifications  seraient  nécessaires. 

»  6.°  Il  faut  donc  un  nouveau  Code  qui  ren- 
>>  ferme  les  principes,  les  définitions  et  indica- 
»  tions  des  cas;  leur  classification,  celle  des  peines 
»  à  infliger  aux  crimes,  délits  et  contraventions; 
»  les  règles  de  compétence  et  celles  d'exécution 
»  du  Code. 

»  7.0  Toute  fraction  d'un  grand  état  doit  être 
»  soumise  aux  lois  générales  de  cet  état. 

»  8.°  Le  Code  rural  doit  être  une  loi  générale, 
»  applicable  à  tous  les  individus  et  à  tous  les 
»  points  du  territoire  français. 

»  g.0  Si  des  exceptions  partielles,  extraordi- 
»  naires  ,  sont  reconnues  indispensables ,  elles 
»  doivent  être  comprises  dans  le  Code;  elles  ne 
»  peuvent  être  que  temporaires  et  provisoires. 

»  io.°  Si  ces  exceptions  ne  concernent  point 
»  le  fond  de  la  loi ,  mais  seulement  le  mode  d'exé- 
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»  cution  de  certaines  dispositions,  le  Code  n'a 
»  point  à  s'en  occuper  ;  il  y  est  pourvu  par  les 
»  mesures  que  le  ministère  public  et  les  autorités 
»  administratives  et  municipales  ont  le  droit  de 
»  prendre  comme  par  le  passé*  » 

Tel  est  le  précis  de  la  première  partie  du 
travail  de  M.  Riboud.  Dans  la  seconde  il  exposera 
ses  vues  sur  les  objets  qui  mériteront  une  atten- 
tion particulière  lors  de  la  rédaction  du  Code  rural. 

Une  question  qui  se  lie  aux  grands  intérêts  de    Sur  lWe 
l'Agriculture,   vous  a  occupés   dans  plusieurs  <*«      rînq 
séances;   il  s'agissait   de   savoir   quelle   est   la  foncwn 
meilleure  base  de  l'impôt  foncier.  Vous  avez  en- 
tendu dans  cette  discussion  MM.  de  Monibellet 
et  de  Poncins. 

Le  premier  a  déployé  de  vastes  connaissances 
sur  l'Economie  agricole  et  politique ,  pour  prouver 
que  le  revenu  des  terres  n'étant  presque  jamais 
en  raison  directe  de  leur  valeur  capitale,  et  cette 
valeur  capitale  étant  la  seule  mesure  des  richesses 
territoriales,  c'est  elle,  et  non  le  revenu,  qui  est 
l'unique  et  véritable  base  d'un  impôt  foncier  pro- 
portionnel. Il  s'est  appuyé  sur  l'autorité  de  l'élo- 
quent et  profond  Portalis,  qui  pensoit  que  le 
revenu  étant  variable  et  peu  facile  à  estimer,  il 
serait  préférable  et  plus  juste  d'asseoir  l'impôt 
foncier  sur  la  valeur  capitale. 
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M.  de  Poncins  a  combattu  avec  force  ce  sys- 
tème; il  a  prétendu  que,  s'il  était  adopté,  l'impôt 
pèserait  sur  des  valeurs  de  convenances,  d'affec- 
tions ,  tels  que  l'air ,  l'eau ,  l'ombrage  ,  la  pro- 
menade, le  voisinage  d'une  grande  ville;  que  ces 
valeurs  capitales,  qui  ne  produisent  que  de  l'agré- 
ment, seraient  bientôt  absorbées  par  l'impôt; 
que  leur  juste  évaluation  serait  impossible,  et 
leur  consistance  sujette  à  toutes  les  varia- 
tions, etc. 

Nos  deux  honorables  Collègues  n'ont  pas 
épuisé  cette  question;  ils  avaient  encore  l'un  et 
l'autre  beaucoup  de  choses  à  dire ,  lorsque  M.  le 
Président  a  cru  devoir  fermer  la  discussion;  il 
s'est  fondé  sur  ce  que  la  question  de  l'assiette  de 
l'impôt,  appartenant  plutôt  à  l'Economie  politique 
qu'à  l'Economie  rurale,  n'était  pas  du  domaine 
direct  des  Sociétés  d'Agriculture.  La  Société  a 
dû  sacrifier  au  bat  de  son  institution  le  plaisir 
d'entendre  plus  long-temps  MM.  de  MoatbeUet  et 
d€  Poncins. 
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ART    VÉTÉRINAIRE. 
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M.  Rainard ',  professeur   de  maréchallerie  à      Origine 
l'Ecole  impériale  vétérinaire  de  cette  ville ,  vous  k  ferrure 
a  communiqué,  sous  le  titre  modeste  X Aperçu  cllcVâUX# 
sur  t histoire  delà  Ferrure  >  une  dissertation  appro- 
fondie touchant  l'origine  de  cette  pratique. 

Bourgelat  et  Lafosse  avaient  soutenu  que 
les  Grecs  ferraient  leurs  chevaux.  M.  Rainard 
discute  les  témoignages  sur  lesquels  se  sont 
appuyés  ces  deux  hippiatres  célèbres;  ces  témoi- 
gnages ne  lui  paraissent  rien  moins  que  décisifs; 
il  leur  oppose  plusieurs  passages  de  Xénophon, 
dont  les  sages  préceptes  sur  la  conservation  de 
l'ongle  du  cheval,  prouvent  incontestablement 
que  de  son  temps  on  ne  le  garnissait  pas  de  fer* 
:  Passant  ensuite  aux  Romains,  notre  Collègue 
examine  si  la  ferrure  était  pratiquée  parmi  eux* 
Il  cite  les  textes  de  Pline,  de  Suétone,  de  Catulle,, 
de  Virgile,  d'Apulée,  de  Vegèce,  souvent  produits 
pour  démontrer  que  les  Romains  ferraient  leurs 
chevaux  ;  il  en  conclut  qu'ils  les  chaussaient , 
c'est-à-dire,  qu'ils  attachaient  à  leurs  pieds  des 
souliers  ou  des  bottçs  garnies  de  fer,  quelquefois 
d'argent ,  même  d'or.  Cette  chaussure ,  d'abord  . 

inventée   pour  protéger  des  pieds  malades-  ou 
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délicats,  fut  employée  dans  la  suite  comme 
ornement;  ce  fut  un  objet  de  luxe. 

Si  la  ferrure ,  telle  que  nous  la  pratiquons  , 
avait  été  usitée  chez  les  Romains,  comment 
concevoir  que  dans  tous  les  écrits  vétérinaires 
qu'ils  nous  ont  laissés,  11  n'y  ait  pas  un  seul 
mot  sur  les  maladies  que  cause  la  ferrure ,  ou 
auxquelles  la  ferrure  remédie? 

Notre  Collègue  est  descendu  jusqu'au  I2.c  siècle 
pour  trouver  le  premier  auteur  qui  a  parlé  des 
accidens  causés  par  la  ferrure*  Il  est  porté  à  croire 
que  cette  pratique,  telle  qu'elle  existe  parmi  nous, 
n'a  commencé  à  être  en  usage  que  dans  les  temps 
de  barbarie ,  qui  suivirent  de  près  la  chute  de 
Fempire  Romain.  Les  Germains  et  les  Francs 
s'avisèrent  d'enfoncer  des  clous  dans  les  pieds  de 
leurs  chevaux  pour  leur  attacher  des  chaussures, 
et  ces  chaussures  devinrent  par  là  suite  des 
croissans.  Le  plus  ancien  fer  connu  fut  trouvé 
dans  le  tombeau  de  Childéric  I  ;  il  appartenait 
sans  doute  à  son  cheval  de  bataille  enterré  avec 
lui. 

Les  écrivains  anglais  rapportent  que  l'usage 
de  la  ferrure  s'introduisit  dans  leur  île  à  la 
suite  de  Guillaume  le  Conquérant.  L'intendant 
des  maréchaux  de  ce  prince  fut  un  seigneur 
considérable  qui  avait  pour  armes  six  fers  de 
chevaL 
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Une  charge  analogue  fut  instituée  à  la  Cour 
de  France ,  et  celui  qui  en  était  revêtu  parut 
dans  la  suite  .à  la  tête  des  armées  ;  -c'est  sous 
Philippe- Auguste  qu'on  vit  pour  la  première 
fois  le  maréchal  ou  intendant  des  écuries  com- 
mander les  armées,  sans  renoncer  à  son  titre 
de  marèchaL  # 

L'étymologie  de  ce  terme  dérive  de  deux  mots 
celtes  ,  mar  cheval ,  slack  ministre  ;  le  maréchal 
du  prince  est  appelé,  dans  quelques  chroniques , 
prœfectus  fabrorum.  Ce  qui  prouve  que  la  direction 
et  la  surveillance  de  la^errure  étaient  dès-lors 
une  des  principales  attributions  de  son  office. 

Ainsi,  il  résulte  des  recherches  de  M.  Rainard t 
que  du  temps  des  Grecs  les  chevaux  étaient  nu- 
pieds,  comme  de  notre  temps  les  chevaux 
arabes,  tartares,  etc.;  que  les  Romains  s'avisèrent 
de  chausser,  de  botter  ces  animaux  ;  que  nos 
ancêtres  les  ferrèrent  avec  des  clous  qu'ils  enfon- 
cèrent dans  la  corne. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  des  fouilles 
qu'on  vient  de  faire  sur  le  mont  Auxois ,  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or  :  on  a  trouvé,  au  milieu 
des  ruines  d'une  ville  romaine,  une  espèce  de 
sabot  de  fer,  qui  fut  visibleriiennt  destiné  à  être 
attaché  par  des  courroies  au  pied  du  cheval. 

Le  savant  Mémoire  dont  je  viens  de  vous  donner 
une  analyse  rapide ,  est  le  tribut  d'admission 
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d'un   professeur   vétérinaire  dont  le  zèle  voué 
promet  une  suite  de  travaux  importans., 

Un  autre  professeur  vétérinaire, M*  Gohier,  qui 
est  dans  l'usage  d'enrichir  annuellement  votre 
porte-feuille  de  ses  observations  ,  vous  a  lu 
cette  année  un  grand  nombre  de  Mémoires 
dont  vous  avez  aj^>récié  le  mérite. 

Rnaes  des      Deux   de  ces   Mémoires    sont    relatifs   à    la 
quignons,    jurispfudence  vétérinaire ,  et  tendent  à  dévoiler 
les  ruses  des  maquignons. 

M.  Gohier  nous  a  fai{  connaître  une  fraude 
qui  avait  pour  objet  de  vendre  un  cheval  affecté 
d'une  boîterie  ancienne ,  et  un  moyen  coupable 
d'arrêter  momentanément  l'écoulement  nazal 
dans  un  cheval  morveux.  Voici  le  précis  de 
ces  deux  observations. 

Un*  cheval  boiteux  est  reçu  dans  les  infir- 
meries de  l'Ecole  vétérinaire  ;  il  avait  une  plaie 
à  l'avant-bras  gauche,  et  le  genou  du  même 
côté  était  engorgé.  Cet  accident,  attribué  à  un 
coup  de  boutoir,  n'empêcha  pas  la  vente  de 
l'animal,  M.  Gohier  ayant  assuré  que  la  bles- 
sure était  légère  et  d'une  guérison  facile.  Elle 
guérit  en  effet  en  peu  de  temps ,  mais  la  clau- 
dication ne  cessa  pas  pour  cela ,  et  il  fut 
reconnu  que  la  plaie  avait  été  faite  exprès  pour 
masquer   une   cause    ancienne  et   profonde  de 

claudication 
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claudication.  Il  s'éleva  un  procès  entre  le  vendeur 
et  l'acheteur.  Le  Tribunal  de  Commerce  de 
Lyon  prononça  en  faveur  du  premier;  le 
jugement  fut  motivé  sur  ce  que  la  boiterie 
ancienne,  qu'on  appelé  de  vieux  mal,  n'est  point 
rédhibitoire  à  Lyon,  quoiqu'elle  le  soit  à  Paris, 
et  sur  ce  que  le  marché  avait  été  conclu  sans 
aucune  garantie  conventionelle. 

Un  autre  cheval  qu'on  avait  acheté  depuis 
peu ,  boitait  à  cause  d'une  bleime.  La  maladie 
ne  fut  pas  d'abord  reconnue;  l'acheteur  crut 
l'animal  atteint  de  boiterie  de  vieux  mal;  il 
attaqua  le  vendeur,  et  probablement  il  eût 
perdu  son  procès ,  si  les  parties  ne  se  fussent 
arrangées  à|  l'amiable.  Cet  arrangement  fut 
tardif,  et  on  n'évita  pas  des  frais  de  justice, 
de  fourrière ,  etc. 

M.  Gohier  pense  que  d'après  les  articles  1641 
et  1643  du  Code  Napoléon,  la  boiterie  de 
vieux  mal  bien  reconnue  aurait  dû  être  un 
motif  suffisant  pour  faire  annuler  le  marché. 
Les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont 
bonnes;  cependant,  puisquevdans  chaque  pays 
certaines  maladies  des  animaux  domestiques 
sont  seules  rédhibitoires,  et  que  la  claudication 
de  vieux  mal  n'est  pas  de  ce  nombre  à  Lyon, 
le  Tribunal  de  Commerce  de  cette  ville  a  dû 
juger  comme  il  Ta  fait.   Il  serait  sans  doute  à 
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désirer  qu'on  ne  parlât  plus  de  maladies  rédhi- 
bitoires  ,  et  que  toutes  les  fois  qu'il  surviendrait 
des  contestations  dans  le  commerce  des  chevaux, 
on  se  renfermât  dans  les  articles  cités  du 
Code  Napoléon,  dont  les  applications  seraient 
déterminées  par  les  rapports  des  gens  de 
l'art. 

La  morve  est  une  maladie  qui,  dans  tous 
les  pays,  a  été  rangée  dans  la  classe  des 
maladies  rédhibitoires;  aussi  les  maquignons 
cherchent-ils  tous  les  moyens  d'en  cacher  les 
symptômes* 

Quand  la  morve  est  récente,  elle  ne  s'an- 
nonce guère  que  par  un  flux  qui  coule  d'un 
seul  nazeau.  On  peut  l'arrêter  en  tamponnant 
ce  conduit;  et  c'est  ce  qu'on  avait  pratiqué  sur 
une  rosse  amenée  à  l'Ecole  vétérinaire  pour  y 
être  sacrifiée,  et  sur  «m  cheval  qui  y  fut 
conduit  pour  être  examiné.  Le  premier  de  ces 
animaux,  atteint  d'une  morve  invétérée,  portait 
depuis  long-temps ,  dans  la  cavité  nazale  droite, 
une  éponge  qui  l'obstruait  entièrement  On 
avait  introduit  <lans  l'un  des  nazeaux  du 
second ,  un  tampon  de  papier  pour  arrêter 
l'écoulement  morveux*  Notre  Collègue  soup- 
çonnant, par  quelques  indices,  une  morve 
cachée ,  examina  l'animal  avec  attention ,  et  2 
parvint  À  découvrir  ia  ruse  du  maquignon! 


morales  d 
les  animait 
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fâwllï'të*  $*g#  jxQezm*  S9t  l&  fonderies 
qui  $e  gUssçjjJ;  dgn?  Je  cpipçriQrce  fies  an  i  m  au*, 

terminent  l'intéressé  Mémoire  de  BQto  Col- 
$gi*e- 

L'ql^ryatjofl  Ruinante  pffrç  une  nouvelle  Exemp 
preuve  4t  l'jlïftëPPt  '  du  cbiep,  et  ce  n'est  pas  d'affectioi 
jiji  iqçiqf    t^yc^ajite    4e  se  genre  qui  ait   été 

f/ecifei^. 

iUne  chiep$ç  «ÊpiJepjtiquç  était  renfermée  dans 

VPP  ^?8P  ^  l^firuieriç  d,e  l'jEçole  vétérinaire; 

la  doulç;^  foi  ftrjrachaijt  «les  cris  aigus.   Une 

.cjhbpgg   iey^eJAe^    beaucoup    moins    malade  > 

)f}gpaît>  fc  côfeé;  J£  £or,t  de   sa  voisine  qu'elle 

p'ayaijt  i<Wa^  Xue5  ^vû   inspire  Ja  compassion 

Jli   plyp    ,vi,ve;  .elle  saisit  He  moment   où  l'on 

,ouv,re   £es    deu£  loges ,    pour    s'approcher    4e 

ji'ép^epUqu^  ;  elle  Jiyi  prodigue  les  caresses  les 

plus  tendres,   se  couche  près  d'elle,  la  presse 

,gyr  $a  jspit/Ànei   J'ajjtjçe   paraît  sensible  à  ces 

.témoignages   d^ffeoUoE  ,     elle    semble    moins 

souffrir.    Ces   scènes  se  répètent  souvent  ;  qn 

Jjgp  Jaissp  ençegibjle,  les  accès  épileptiques  sont 

.moins  for*ts.   iQuand  on  les  sépare ,  la  levrette 

t^rpoigne  poçi  affliction  ;  on  Ta  vue  couchée  à 

vlji  poqte^eji^  loge  de  l'épileptique,  et  chercher,  * 

jiour  ^ius)  djjj$ ,  à  la  consojer  à  travers  la  porte. 

<lp  j^jy^^atit  les  Elèves  qui  apportaient  des 
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alimens  et  des  remèdes  à  l'objet  de  son  affection» 
Elle  guérit,  on  Ta  rendit  à  son  maître,  et 
l'autre  ne  tarda  pas  à  mourir. 

Une  jument  appartenant  à  un  régiment  de 
dragons  était  triste,  maigre,  et  refusait  démanger. 
On  chercha  en  vain  à  reconnaître  sa  maladie; 
enfin ,  on  apprit  qu'elle  avait  nourri  un  poulain 
qu'on  lui  avait  enlevé  depuis  peu;  au  lieu  de 
la  consoler  par  de  bons  traitemens ,  on  l'avait 
maltraitée ,  parce  qu'on  l'avait  supposée  méchante. 
M.  Gohier  la  fit  placer  entre  deux  chevaux  très- 
doux  ;  l'élève  qui  en  avait  soin  eut  ordre  de  la 
traiter  avec  douceur;  on  la  promena  souvent; 
on  lui  donna  de  bons  alimens,  dont  la  quantité 
fut  augmentée  par  degrés.  On  n'administra  aucun 
remède;  l'appétit ,  les  forces,  la  gaieté,  l'embon- 
point ne  tardèrent  pas  à  revenir;  elle  sortit  des 
infirmeries  dans  l'état  de  santé  le  plus  parfait. 

•  d'un  fœtus  La  cinquième  observation  de  M.  Gohier  est 
oiig<fe  dans  relative  à  un  phénomène  physiologique  remar- 
ie    matière   quable. 

Une  vieille  jument  mourut  à  l'Ecole  vétéilf- 
v  naire  ;  on  trouva  dans  sa  matrice  les  os  d'un 
très -petit  embryon  complètement  dénudés  de 
chair,  détachés  les  uns  des  autres,  et  flottant 
dans  une  mucosité  putride.  La  face  interne  de 
la  poche  membraneuse  qui   les  contenait  était 
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légèrement  enflammée  et  son  col  rétréci;  cette 
inflammation  parut  être  chronique. 

On  n'observait  sur  les  os  de  cejt  embryon 
aucune  tracç  de  parties  molles.;  quoiqu'ils  fussent 
bien  formés  et  faciles  à  distinguer  les  uns  les. 
autres,  ils  pouvaient  être  contenus  presque  toua 
dans  un  dé  à  coudre.  La  mâchoire  postérieure 
était  le  plus  volumineux  de  ces  petits  os;  venaient 
ensuite  les. côtes  sternales.  Les  os  des  extrémités 
étaient  beaucoup  plus  courts. 

Les  observations  de  fœtus  désorganisés,  cou-» 
serves  dans  la  matrice  des  solipèdes  pendant 
plusieurs  années ,  ne  sont  pas  rares  ;  M.  Gohfer 
nous  en  a  cité  plusieurs,  consignés  daps  les 
instructions  vétérinaires  et  dans  d'autres  recueils 
Le  fait  qu'il  a  recueilli  offre  de.  singulier  .1* 
propriété  qu'ont  ede  lés  petits  os  de- -ce  fœtus, 
de  s'être  conservés  intacts  dans  un  foyer  jwwjulent. 

M.  Gohier  examihe  dans  le  sixième  Mémoire     Suri^eais 
qu'il  vous  a  communiqué,   si   la   goucme  est  tère     corn 
contagieuse.  Après  avoir,  démontré  tpute  l'im,-  gie«*   de 
portance  d'une  pareille  question^  îî.  rapporte  le^  Sourme    K 
opinions  émises  à  cet  égard  par  les  hippiatres 
les  plus  célèbres,  tels  que  Splleysel  r  Ga^s^ult , 
Bourgelat ,  Chabert  *  Brugnône  y  etç!  La  plupart 
de  ces  auteurs  considèrent   la  gourme  comprift 
éminemment  contagieuse  :  ils    pensejit   mëpiç 
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qu'ah  vieux  fcHeval  peut  prendre  là  morve  énç 
habitant  avec  url  poalaîh  gotirtneû*  ;  mais  i& 
dtcht  rarement  deà  faite  Ï>M  pbsîtîrà  a  l'âpjiui 
de  leur*  sfeniimiéntu  M.  ÏJohier  a  fiigé  ijuè  dé* 
expériences  directe  étaient  le  meilleur  mo^én 
4e  décider  cette  qii^Uon  ;  il  ëri  à  tèAtê  b2x  àôiiè 
fl  a  expose  lés  dëtâife.  Le*  cbh^qtlefrceà  qiillâ 
crU  pouvoir  êh  tirer  sont  leâ  siiivahfés  : 

ir.°  Op  a  téadcoup  exagère  fé  éâractère  conta- 


gieux de  la  gourmé  ;  Û  ne  paraît  pas  cpë 
rftâbitatiott  dans  deè  écuries  ou  ont  loge  des 
^ourmeiix,  oïl  l'usage  des  objets  qui  leur  ont 
fifelrvi,  spît  suffisant  pour  propager  ïa  maladie. 

2.°  L  inèc'ùlation  sûr  ta  membrane  qui  tapisse 
tëè  cavités  hazaïeà  semble  lé  séùj  moyen  de  là 
commumquer  aux  poulains  qui  ne  1  ont  pas  eue. 

S.a  A  ï'égarcï  de  ceux  qui  l'ont;  eue ,  cfette 
mbcaiatïin  he  paraît  produire  aucun  effet,  même 
quand  on  la  répète  plusieurs  ibis, 

4.*  Le  cà'ràclèïe  cbûtagïeux  aé  fa  matfërè  qui 
dôàlé  déé'  nazèaùk  d'un  animal  qui  jette  lk 
gôiirme ,  est  infiniment  moins  'marque  que  celui 
<Je  la  manière  éprise  aux  nàzeaàx  d'un  anima] 
^hforVeuk.  ' 

5.°  JËrifih  •  la  gourme  înocûléè  étant  karià 
aôûte  plus  bénigne  que  celle  qui  feé  déclare 
épôntahémènt  ,  et  la  maladie  n'attaquant  pàâ 
deux  fois  le  même  individu,  il  serait  avantageux 
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d'inoculer  la  gourme  aux  poulains,  comme  on 
inocule  le  claveau  aux  bêtes  à  laine. 

M,  Gohier  ne  donne  au  reste  cette  idée  que 
comme  une  conjecture  très-probable;  H  nous 
promet  de  nouvelles  expériences  sur  ce  sujet 
intéressant. 

• 

Le  septième  Mémoire  de  M,  Gohier  a  pour    Surùnatq 

■   «  •■ 

objet  la  nature  de  la  gale  des  animaux  dome$-  de  1*  s*le. 
tiques.  Il  n'est  que  l'annonce  d'un  travail  consi- 
dérable que  prépare  notre  laborieux  Collègue. 

Depuis  la  publication  de  l'ouvrage  dé  M.  WmU  y 
vétérinaire  allemand,  dans  Lequel1  se  trouve  décrit 
avee  tant  de  détail  Vacants  scdbiei  du  mouton , 
M,  Gohier  cherche  cet  insecte  sur  tous  les  ani- 
maux galeux  qui  entrent  dans  les  infirmeries 
de  l'Ecole  vétérinaire;  il  Fa  traavé  sur  le  chien, 
le  chat  ,  le  lapin  ,  et  enfin  stir  le  cheval.  U  s'est 
-assuré  que  les  acaaes,  transportés,  d'uh  individu 
sur  un  autre'  de  la  même  espèce,  y  puttuietot-ét 
déterminent  la  gale;  qu'ils  meurent  bientôt  sur 
un  animal  d'une  espèce  différence  de  celui  qui 
les  a  fournis.  Ce  fait  prouve  que  ta  gale  ne  passe 
pas  d'une  espèce  à  une  autre.  < 

Mafe  ia  gale  esfc-eHe  toujours  (jd«e  à.  Yjtcarx? 
M.  Gohier  a  cru  reconnaître  que  cette  maladie 
existait  quelquefois  indépendamment  de-  ce* 
ciron. 
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Le  traitement  externe  lui  a  toujours  suffi  pour 
la  guérir;  et  parmi  les  topiques  anti-galeux,  il 
en  est  un  dont  l'effet  lui  a  paru  remarquable 
par  son  efficacité  et  sa  promptitude;  c'est  le 
sulfure  de  potasse  en  lotions. 

ut  'acare  ]VT.  de  St-Didier  s'est  aussi  beaucoup  occupé 
eral  "  ^e  ^acarus  scabiei  du  cheval;  il  a  étudié  cet 
insecte  en  naturaliste  ;  il  l'a  dessiné  avec  soin , 
et  il  a  gravé  lui-même  son  dessin.  Vous  avez 
arrêté  que  le  Compte  rendu  de  vos  travaux 
serait  enrichi  de  cette  gravure,  (i)  - 
-  Uacarus  scaAiei  de  l'homme  est  connu  depuis 
long -temps;  il  en  est  fait  mention,  dans  les 
ouvrages  d'Abenzoar ,  médecin  arabe  du  douzième 
siècle  ;  Moufflet  •  en  'parla  dans  le  seizième  ; 
Hauptihan ,  Rédi  9  Certoni  l'ont  observé  et  décrit; 
Linné  le  crut  de  la  même  espèce  que  l'àcare  de 
lafarineetceluidu  fromage.  DeGeetfsvFabricius, 
L&trèille  lui  ont  assigné  ses  véritables  caractères 
spécifiques.  *-.■"■ 

i:-JVL  Gales  y  dans  un  savant  Mémoire  sur  la 
gale,  a  de  nouveau  ;  décrit  et  figuré,  cet  insecte. 
M.  de  St-Didier  est  porté  à  croire. que  le. dessi- 
nateur, ou  le  gcaveur  en  a  altéré'  les  forûies ,  à 


«  . .  ,  ■ 


•       ■■* 

(i)  Voyez  à  la  fin  du  Compte  rendu. 
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moins  que,  comme  le  soupçonne  M.  Gales,  on 
n'en  trouve  de  plusieurs  espèces  dans  la  même 
maladie. 

'•'•  JVL  de  Saint-Didier  ne  prononce  rien  sur  la 
fidélité  <le  la  gravure  qui  terïhine  le  Mémoire 
de  M.  Walz;  il  se  contente*  de  dire  que  si  elle 
eèt  exacte,  l'acâre  du  mouton  est  bien  différent 
de  celui  du  cheval ,  principalement  par  la  mar 
nière  dont  les  membres  sont  articulés. 

C'est  ce  dernier  seul  que  notre  Collègue  a 
examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et 
dont  il  a  donné  le  dessin. 

Il  a  représenté  séparément  le  mâle  et  la 
femelle  fécondée. 

Peu  de  temps  après  la  fécondation,  on  voit 
aux  deux  côtés  de  l'anus  de  la  femelle ,  deux 
mamelons  très-saillans  qui  semblent  destinés  à 
recevoir  des  parties  analogues  appartenant  au 
mâle  ;  ces  mamelons  disparaissent  dans  la 
suite. 

A  l'époque  de  l'accouplement,  la  partie  posté- 
rieure du  ventre  du  mâle  prend  une  couleur  de 
rouille;  cette  couleur  s'efface  quelques  jours 
après.  Il  semble  que  l'introduction  a  lieu  au- 
dessous  des  mamelons  de  la  femelle ,  qui  restent 
visibles  en'  entier  sur  la  partie  supérieure  du 
ventre. 
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2.0  L'engourdissement  et  le  réveil  de  ces 
animaux  hybernans  dépendent  impérieusement 
du  degré  d'élévation  ou  d'abaissement  de  la 
température  atmosphérique,  sans  qu'il  y  ait 
pour  ces  phénomènes  aucune  époque  fixe  et 
^       déterminée. 

3.°  On  peut  les  réveiller  quand  ils  sont  pro- 

...  fondement  engourdis ,  sans  aucun  danger  pour 

leur  vie ,  en  prenait  toutefois  la  précaution  de 

ne   pas  les   faire   passer   trop   précipitamment 

d'une  température  basse  à  une  température  trop 

.élevée..  .      t 

.  • .  4.0  jCes  quadrupèdes  (  si  on  en  juge  par  le 

hérisson)  ont  la  faculté  d'absorber  tout  le  gaz 

oxigène  de   l'air  atmosphérique,   et  ils  peuvent 

respirer,  pendant  un  .temps   assez  considérable 

dans  un  air  qui  ji'est  plus  propre  à  la  combustion1, 

et   qui  asphyxierait  tous  les  autres  animaux  à 

rWng.c.haud.  ..;.  .....    .,  

•:     5.°  l^nfin  , , les  mammifères  hybernans  sont, 

de  tous  les  animaux ,  ceux  qui,  plongés  dc^ns  un 

«air.  méphy tique,  résistent  le  plus  à  son  action 

•  délétère. 

i 

•:;■:..  î  ;1    .     :  -.  •         ..:••• 

Expériences    .  M.  le  docteuij  $aissy  ne  bprnep^S;  ses  travaux 

ir    le    ga*  à; de. profondes?  ççchjerches  sur  la ^oçlpgie  ;  il  se 

"^  nc#         livre  encore  à  deB:esp4riences  déU<ft£€£  de  chimie. 

Il  vous  a  lu  un  Mémoire  dans  leqççl  U  a  chercha 
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à  prouver  que  la  lumière  qu'on  dégage  des  corps 
fluides  n'est  due  qu'à  la  présence  du  gaz  oxigène, 
et  que  ce  gaz  est  le  seul  qui  contienne  de  la 
lumière  combinée  avec  le  calorique. 

Pour  arriver  à  cette  découverte,  l'auteur  s'est 
livré ,  conjointement  avec  MM.  Eynard  et 
Raymond ,  à  une  longue  suite  d'expériences  dont 
il  a  cru  pouvoir  ti»er  les  conséquences  sui- 
vantes : 

i.°  Les  gaz  ne  sont  lumineux  qu'autant  qu'il 
entre  du  gaz  oxigène  non  dénaturé  dans  leur 
constitution. 

2.0  Le  calorique  sans  l'oxigène  est  inhabile 
à  la  production  du  feu  et  de  la  lumière. 

3.°  Le  gaz  oxigène  est  un  corps  pondérable 
éminemment  compressible,  qui,  exclusivement 
aux  autres  gaz  ,  recèle  et  le  calorique  et  la 
lumière. 

4.0  Le  calorique  et  la  lumière  sont  deux 
corps  de  nature  différente  et  distincte. 

5.°  Enfin,  la  lumière  combinée  avec  le  calo- 
rique, fortement  exprimée  du  gaz  oxigène  au 
moyen  de  la  pompe  foulante ,  embrase  les  corps 
combustibles  qu'elle  rencontre,  et  constitue  du 
feu,  etc. 

L'Auteur  est  porté  à  croire ,  d'après  ce 
dernier  fait,  que  le  feu  n'est  pas  d'une  nature 
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fui  g$neris}  et  q\ie  son  iex&£pee  duns  les  oorpf 
est  seulement  acci4ent£lle. 

Ptopiëtés      Le  Mémoire  précédent  eçt  relatif  k  la  chimie 
otorialesde  jju'pç   pourrait  appeler   trarjscendarfte.     Celui 

i^%èn^T  Hae  y°n*  a  If*  M-  Moulonrfqntfniile  #»  lie  à  If 
ffrûnje  xnajwfeetiîrière  ;  tf  a  pour  objet  d'for 
diluer  Jes  couleurs  que  Jes  plantes  in4/gçnef 
de  notre  département  peuvent  imprimer  àf.  l^i 
soie,  à  la  laine,  au  fil  e(  au  coton. 

L'auteur  pepse,  avec  le  savant  &* Ambpumty  . 
que  presque  toutes  les  plantes  renferipenjt  des 
principes  colorans  dans  leurs  diverses  parties. 
La  difficulté  ne  consiste  pas  à  extraire  fcep 
couleurs,  mais  à  les  fixer  sur  les  différens 
tissus  ;  et  si  l'art  de  la  teinture  n'a  pas  fait 
jusqu'ici  les  progrès  que  semblaient  promettre 
Jes  belles  expériences  de  èï Ambourney  9  H  faut 
en  chercher  la  cause  dans  l'usage  où  l'on  est 
-de  n'employer  pour  la  teinture  qu'un  très-petit 
nombre  de  plantes  connues  et  de  négliger  les 
autres. 

Malheureusement  les  .teinturiers  ne  sont  pas 
indianistes ,  et  les  botanistes  s'occupent  fort  peu 
jde  teinture. 

M.  Mouton-Fontenille  a  résolu  de  faire  tourner 
.ses  grandes  connaissances  en  botanique  au 
profit  dp  l'ftrt  tinctorial;   il  nous  prompt   une 
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suite  d'observations  et  d'expériences  sur  les  pro- 
priétés colorantes  d'un  grand  nombre  de  végé- 
taux que  nous  foulons  aux  pieds.  Lies  travaux 
qu'il  *  entrepris  serviront  à  l'agronomie,  en 
montrant  aux  cultivateurs  l'utilité  de  certaines 
plantes  qu'ils  regardent  comme  inutiles  ou  nui- 
sibles, en  donnant  à  ces  plantes  une  valeur 
vénale  et  engageant  à  les  cultiver. 

La  première  plante  qui  ait  attiré  l'attention 
de  M.  Mouten-Fontemtte  est  la  petite  rave., 
variété  du  raphanus  saiiçus  L.  Il  en  a  fait 
bouillir  l'écorce ,  et  cette  décoction  lui  a  donné, 
par  le  moyen  -de  certains  réactifs,  des  nuances 
.différentes.  Avec  l'alun  il  a  obtenu  une  belle 
couleur  rose;  avec  l'acide  acétique,  un  rose  plus 
foncé  tirant  sur  le  rouge;  avec  l'acide  sulfur 
lique,  une  trèa-ieHe  couleur  rouge*  Il  a  pré- 
senté des  échantillons  de  drap  de  soie  et  de  laine 
teints  par  ces  différens  moyens. 

41  s'agit  -de  savoir  si  ces  couleurs  sont  solides; 
c'est  ce  que  notre  Collègue  n'assure  point  :  il 
•déclare  modestement  qu'il  n'offre  qu'un  essai, 
le  résultat  d'une  tentative ,  et  qu'il  se  borne  à 
donner  des  indications  aux  Gonin  aux  Raymond 
4f»i  travaillent  avec  tant  de  succès  au  perfec- 
tionnement des  teintures  lyonnaises. 


unes. 
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lomparaison      Une  des  plus  belles  applications  de  la  chimie 

itre  le  sucre  4  l'économie  publique  et  domestique ,  est  sans 

e.  .era*    doute  l'extraction  du  sucre  de  betterave.  Mais  ce 

celui     de 

sucre  indigène  est-il  égal  en  qualité  à  celui  de 
canne?  Le  profond  Hauï\  ayant  reconnu  que 
ces  deux  espèces  de  sucre  se  cristallisaient  de 
la  même  manière ,  les  avait  déclarés  identiques. 
La  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie 
nationale  a  publié  une  expérience  tendant  à 
prouver  cette  identité.  Tel  est  néanmoins  l'em- 
pire du  préjugé ,  que  le  sucre  de  betterave  est 
regardé  comme  très-inférieur  à  celui  de  canne. 

M.  Eynard  a  voulu  dissiper  cette  erreur  ;  c'est 
le  but  du  Mémoire  qu'il  vous  a  communiqué , 
dans  lequel  il  rend  compte  des  expériences  com- 
paratives sur  les  deux  espèces  de  sucre,  qu'il  a 
faites  en  présence  de  MM.  Barre,  Carrelle  et 
Leroy. 

Il  avait  reçu  de  MM.  Bourrii  et  Couderc  du 
sucre  de  betterave  provenant  de  la  manufacture 
de  M.  de  Lessert^  et  c'était  M.  de  Lessert  lui- 
même  qui  leur  avait  remis  cet  échantillon.  Ainsi 
il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  son  origine. 
Ce  sucre  était  extrêmement  blanc.  M.  Eynard  a 
eu  de  la  peine  à  trouver  du  sucre  de  lanne  d'une 
égale  blancheur. 

Les  deux  échantillons  ont  été  réduits  'sépa- 
rément en  consistance  de  sirop;  on  a  employé  la 

même 
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même  quantité  d'eau  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
On  a  donné  à  déguster  ces  deux  sirops  à  plusieurs 
.personnes  4  exemptes  de  prévention  ,  ignorant 
d'ailleurs  lequel  des  deux  était  composé  de  sucre 
de  betterave  ;  les  uns  ont  cru  reconnaître  une  pa« 
rite  parfaite;  d'autres  ont  donné  la  préférence  au 
sirop  de  canne,  d'autres  à  celui  de  betterave, 

M.  Eynard,  voulant  rendre  plus  concluans  les 
résultats  de  cette  expérience  comparative,  l'a  ré- 
pétée en  réduisant  en, sirop  deux  cassonnades 
d'une  égale  beauté ,  l'une  de  canne  et  l'autre  de 
betterave-  Cette  dernière  lui  fut  fournie  par 
M.  Barre )  notre  Collègue*  qui  lui-même  l'avait 
fabriquée.. 

Le  résultat  de  cette  seconde  épreuve ,  qui  a  été 
faite  en  préstence  de  la  Société,  a  paru  être  à 
l'avantage  dé  Ia:cassgnriade  de  betterave  ;  son  goût 
a  été  ttouvé  plus  franc,  et  sa  saveur  pour  le 
moins* aussi  marquée.  ■      •  ' 

Il  eât  si'  difficile  de  distinguer  le  Sucre  de  bette- 
rave de  tèlai  de  canne,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
que  l'on  donne,  dans  le  commerce,  du  sucre  indi- 
gène £OUr  du  Sucre  colonial.  Cette  Substitution 
est  prouvée  par  la  petite  quantité  de  sucre  dit  de 
betterave  qu'on  trouve  dans  les  magasins,  tandis 
qu'il  en  sort  de  si  grandes  masses  des  nombreux 
ateliers  qui  se  forment  par-tout 

D 
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On  vend ,  d'uh  autre  côté ,  sous  le  nom  de 
«ucre  de  betterave,  un  mélange  de  sucre  de  canne 
et  de  sucre  de  lait;  cet  amalgame,  constituant  une 
denrée  d'une  qualité  très-inférieure,  ne  contribue 
pas  peu  à  décrier  le  sucre  indigène-  Les  mesures 
qu  a  prises  le  Gouvernement  pour  atteindre  cette 
fraude,  ne  l'ont  pas  fait  cesser  entièrement 

ur  U  conv      Le  succès  des  grandes  manipulations  chimiques 
tion     des  pêut  dépendre,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la 
a    res*      bonne  construction   des  vaisseaux  dont  on   êe 
sert.  *'...-... 

M.  Faissoles  s'est  occupé  des  moyens  de  donner 
aux  chaudières  la  forme  la  plus  économique;  il  a 
cru  trouver  que  cette  forme  serait  celle  q.ui,  repré- 
senterait une  paraboloïde  et  non  un  cône  tronqué, 
à  bases  parallèles,  terminé  par  un  segment  sphé- 
rique,  comme  on  les  construit  ordinairement. 

Les  avantages  de  la  forme  parabolçïde  son,t, 
suivant  M.  Faissoles ,  la  facilité  de  connaître, 
d'une  manière  expéditive,  la  capacité  du  vaisseau 
et  l'économie  du  combustible. 

11  est  de  la  dernière  importance  pour  les  ar- 
tistes, de  pouvoir  connaître  promptement  la  capa- 
cité des  vaisseaux  qu'ils  emploient.  Cette  connais- 
sance est  utile  au  salpètrier  pour  la  saturation  de 
ses  eaux  mères  par  la  potasse  ;  au  brasseur,  pour 
mettre  les  doses  convenables  de  matières  qui 
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entrent  dans  la  composition  de  la  bière  ;  au  rafi- 
iiettr  de  fcûcre  ou  de  salpêtrç,  pour  ne  pas  trop, 
étendre  èes  dissolutions,  et  ne  pas  faire  évaporer 
de  l'eau  en  puifc  jferte. 

L' Auteur  pftmvë*  jp&r.des  calculs  algébriques, 
qfue  la  solidité  d'Utte   chaudière  qui   aurait  la 
forme  d'ube  paraboloïde ,   serait  la  moitié   de 
celle  d'un  cylindre  de  même  base  et  de  même 
hauteur;  il  prouve  enfcurte ,/  parles  mêmes  prp-r 
cédés,  que  la  forme  paraboloïde  présente  le  foyer 
le  plus  prt>prè  à  réfléchir  les  rayons  du  calorique 
et  ceux  de  la  lumièfe,  et  que;  tout  en  économisant 
le  combustible 4  elle  facilite  lç&.  dissolutions,  lç$, 
évaporations  quçIW  fait journellement  danstdif| 
férens  arts  utiles. au  Gouvernement  et  précieux 
pour  la  Société.:    ;;-.-    ■       «   r>. :._._.:.    ..;  . 

M*>M&dMi>  dirûcte\xt  de  fô  pépipjère  dépar-       observa 
tiemehtalej^a'  tdmm  unique  des.  potes  preciegçee  tions  sur  1 
srir  la .  cfdtuxtf  rde  thânterune  çsp^pes  d'arbres  ,de  ^v™     d 
ho fkmille  iies  tsmifêres , ,  ^'ûj-cultive  dans  J^    ^bn** 
péfpiniere«oiafiéf  ji>seô  soins*,  l$\x]$aàlfof  élfcxç    résineux.; 
un   grand   nombra  jde    pins  [,  sa/iy^gçs  Xp^^ 
syhestris  L>)  ;   il    en    sème  les  cônes  dans  des1 
terrains  exposés  au  nord.  Le  pin  pinier  (pinus 
pinea)  est  mis.*  dana^les  premières  arinées,  à 
l'abri  du  froid  qu'il  ne  peut  supporter  qu'à  l'âge 
de  cinq  à  six  ans.  Le  pin  d'Alep  (pinus  halepensis) 
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craint  particulièrement  les  hivers  humides.  Le 
pin  à  crochets  (pinusuncinata.  Decand.)  brave  le» 
rigueurs  du  froid* 

Le  pin   du  lord  Weymouth  (pinus  strobus) 
mériterait  bien  d'être  multiplié  ;  il  réussit  faci- 
lement sur  les  terrains  argilleux;  son  bois  est* 
plus  compact  que  celui  des  autres  pins;  les  anglais 
en  font  un  grand  usage  pour  la  construction  de 
leurs  vaisseaux.  Le  pin  cimdro,  au  contraire,  croît 
si  lentement,  que  la  culture  doit  en  être  aban- 
donnée.   Le    sapin    commun  (  abies  taxifolia) 
demande  à  être  semé  à  l'ombre  ;  son  bois  est- 
très-dur;  il  se  durcit  encore  dans  la  terre  et  dans 
l'eau.  Les  pilotis  des  fameuses  digues  de  Hollande 
sont  en  bois  de  sapin  commun. 

Après  avoir  donné  tous  ces  renseignemens , 
M.  Madiot  parle  de  plusieurs  autres  arbres  rési- 
neux également  èultivés  dans  la  pépinière  impé- 
riale du  RJhAne.  De  ce  nombre  *ont  le  sapin  blanc, 
le  noir,  celui  du' Canada,  différentes  espèces  de 
mélèze,  dés  cyprès,  des  genévriers,  etc*  Tout  ce; 
que  dit  M.  Madiot  est  fondé  ssr  plusieurs  années 
d'observations  et  d'expériences.  ' 
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MÉTÉOROLOGIE. 


M,  Willermoz  vous  a  présenté  la  173.°  série 
de  ses  observations  météorologiques.  Le  premier 
tribut  en  ce  genre  que  vous  ait  payé  ce  laborieux 
et  respectable  vieillard,  date  de  l'époque  même 
de  la  restauration  de  la  Société  ;  il  a  été  exact 
à  l'acquitter  à  la  fin  de  chaque  trimestre. 

Le  tableau  ci-joint  présente  le  résumé  de  ses 
observations,  depuis  le  i.er  août  1812,  jusqu'au 
3i  août  i8i3. 
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M.  Faissoles ,  qui  possède  dans  le  faubourg  de  Effets  8 
Vaise  un  vaste  jardin,  a  observé  attentivement  Plusieurs  a 
les  altérations  que  ses  "arbres  ont  éprouvées  par  les 

ver  de  181 

froids  rigoureux  de  1810  ;  le  thermomètre  de 
Réaumur  descendit  à  17  degrés*  A  cette  tempé- 
rature un  cyprès  est  mort  ;  plusieurs  figuiers 
exposés  au  midi,  et  qui  avaient  été  empaillés,  ont 
paru  morts;  coupés  ras-terre,  leurs  racines  ont 
été  reconnues  vives;  elles  ontfourni,au  printemps 
et  dans  1  été,  des  jets  vigoureux  ;  et  en  1 81 2  ils  ont 
produit  quelques  figues. 

Un  acacia  a  perdu  son  écorce  et  s'est  desséché 
du  côté  de  l'ouest;  le  côté  opposé  a  conservé  sa 
force  végétative.  L'écorce  d'un  autre  arbre  de  la 
même  espèce  s'est  brisé  du  côté  du  nord-ouest; 
une  foule  innombrable  d'insectes  se  sont  nichés 
dans  la  solution  de  continuité.  L'arbre  .rç'a  pas 
laissé  que  de  se  rétablir;  il  a  donné  quelques 
fleurs  en  181  o,  et  un  plus  grand  nombre  en  181 1 
et  181 2. 

Un  althéa  a  perdu  la  majeure  partie  de  l'écorce 
de  son  tronc  du  côté  de  l'ouest.  C'est  aussi  du 
même  côté  que  deux  vernis  du  Japon  (aylanthus 
glandulosa)  souffrirent  beaucoup,  etc.  Tous  les 
arbres  de  M.  Fayssoles  qui  ont  été  garantis  dé 
l'ouest ,  quoiqu 'exposés  au  nord  >  n'ont  point 
éprouvé  d'altération;  il  conclut  avec  raison  de 
cçtte  observation,  que  liai Asité  du  ixoid  u'auraii 
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pas  suffi  pour  endommager  ses  arbres ,  s'il 
n'était  pas  survenu  des  vents  d'ouest  chauds  qui 
soufflèrent  pendant  les  étés  de  1810  et  181 1. 


OUVRAGES  DES  CORRESPONDANS. 

Vous  êtes  dans  l'usage  de  vous  faire  rendre 
compte  des  ouvrages,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés, que  vos  Cbrrespondans  vous  adressent; 
vous  prenez  ainsi  connaissance  de  ces  produc- 
tions ,  et  vous  êtes  à  même  d'en  apprécier  le 
mérite. 

Les  rapports  qui  vous  sont  présentés  sur  ces 
objets ,  donnent  fréquemment  lieu  à  des  discus- 
sions approfondies,  dont  les  résultats  sont  envoyés 
aux  auteurs  des  Mémoires,  toutes  les  fois  que 
vous  le  jugez  convenable. 

Star ïe maïs,       M.  Parmentier  vous  a  adressé  son  livre  intitulé  : 
ar  M.  Par-  j^  flfajs  ou  fifo  je  Turquie ,  considéré  sous  fous 

ses  rapports.  M.  Guerre  vous  a  fait  connaître  cet 
ouvrage  du  Nestor  des  Agronomes^  il  vous  a  dit 
que  les  expériences  consignées  dans  ce  Traité 
furent  faites  il  y  a  trente  ans,  et  réunies  dans  un 
Mémoire  qui  fut  couronné  par  l'Académie  des 
Sciences  ,  Belles  -  Lettres  et  Arts  de  Bordeaux, 
C'est  ce  travail  perfectionné  qui  est  publié  au 
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moment  actuel  ;  il  renferme  tout  ce  qu'on  peut 
dire  d'important  touchant  l'histoire  du  maïs;  les 
phénomènes  de  sa  végétation ,  ses  espèces ,  ses 
variétés ,  ses  maladies ,  ses  ennemis ,  les  terres 
et  les  climats  qui  lui  conviennent  ,  •  les  engrais 
qu'il  exige.  On  y  met  en  parallèle  les  méthodes 
de  culture  usitées  en  Béarn,  dans  le  pays  des 
Basques,  dans  le  Haut-Languedoc,  en  Bourgogne, 
en  Bresse,  etc.  On  y  fait  remarquer,  par  la  plus 
judicieuse  critique,  les  avantages  et  les  inconvé- 
niens  de  ces  différentes  pratiques. 

Ce  que  dit  M.  Parmen fier  sur  les  usages  du 
maïs  n'est  pas  moins  précieux  ;  selon  lui ,  rien 
n'égale,  pas  même  le  froment,  la  richesse  du 
blé  de  Turquie,  On  peut  le  manger  en  légume, 
frit ,  grillé ,  bouilli  #  en  vermicel ,  en  biscuit  de 
mer,  en  poudre  alimentaire ,  en  pouding ,  etc.  etc. 
On  peut  en  faire  du  pain  sans  y  rien  ajouter, 
ou  en  y  ajoutant  du  seigle,  de  l'orge,  des  pommes 
de  terre;  on  peut  en  extraire  de  l'amidon,  du 
sirop,  du  sucre,  en  faire  de  la  bière.  M.  Parmentier 
décrit  toutes  les  manipulations  .  propres  à  ces 
différens  résultats;  et  ce  qui  reste,  quand  on  les 
a  obtenus ,  fournit  aux  bestiaux  une  excellente 
nourriture. 

Il  serait  possible ,  dit  M.,  Guerre  en.  finissant , 
de  ne  pas  partager  toutes  les  .opinions  qui  sont 
consignées   dans  ce  livre;  mais   le    nom   de 
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M.  Parmeniter,  soutenu  de  tant  de  lumières  et 

> 

de  tant  d'expériences ,  doit  être  d'un  grand  poids 
aux  yeux  de  tout  Agronome  de  bonne  foi. 

Le  nom  de  M.  François  de  Neuf  château  est 
Snr    lcs  aussi  depuis  long-temps  une  autorité  en  Agro- 


raneanx  et 


nomie.  Cet  Agriculteur  recomtnandable  vous  a 

titres   fruits  •  .  # 

communiqué, cette  année,  un  ouvrage  intitulé  : 
raocois  de   ™cm°ire  sur  les  pruneaux  et  autres  fruits  secs ,  et 
eofchàteao.  principalement  les  prunes  du  midi.  M.  Deschamps 
vous  a  rendu  compte  de  cet  ouvrage. 

Le  sujet  qui  y  est  traité  est  beaucoup  plus 
important  qu'on  ne  le  pense,  i.°  pour  l'économie 
du  ménage;  2.0  pour  le  commerce,  et  principale- 
ment pour  l'épicerie;  3.°  pour  la  matière  médi- 
cale. Olivier  de  Serres  rangeait  les  prunes  entre  les 
choses  les. plus  prisées  des  champs,  et  il  cite  celles 
qui  étaient  les  plus  renommées  de  son  temps.  La 
liste  qu'il  en  donne  est  bien  courte ,  en  compa- 
raison de  celle  que  nous  devons  à  Laquintinie  et 
à  Duhamel.  Ces  deux  derniers  auteurs  en  ont 
passé  un  grand  nombre  sous  silence,  que  M. 
François  de  Neuf  château  fait  connaître. 

Il  s'attache  d'abord  à  décrire  les  différentes 
variétés  de  prunes  que  récolte  le  midi  ;  il  parlera  y 
dans  un  autre  Mémoire,  de  celles  que  fournit  le 
nord  de  l'Empire.  Il  expose  la  récolte  des  prunes 
à  Brignoles,  à  Digne,  à  Castellane;  les  procédés 
usités  pour  les  faire  sécher,  les  moyens  de  per* 
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fectionner  cette  dessication.  Il  parle  ensuite  des 
prunes  d'Enté,  dans  la  ci-devant  Guienne.,  dont  U 
se  fait  un  grand  commerce  d'exportation  à  Bor- 
deaux. M-  François  de  Neufckâteau  voudrait  que 
cette  belle  espèce  de  prunes  fût  plus  connue;  que 
l'arbre  qui  la  produit  fût  essayé  dans  diverses 
contrées*  M-  de  Jtafin,  maire  de  Clairac,  ville 
auprès  de  laquelle  on  cultive  cet  arbre  avec  soip , 
lui  a  envoyé  de  ces  prunes,  et  des  renseignemens 
précieux  sur  la  manière  d'en  tirer  parti.  M.  de 
Reuf château  a  inventé  quelques  procédés  pour  la 
préparation  des  pruneaux,  leur  infusion  dans 
l'eau-de-vie  sans  sucre.  Il  a  fait  usage  avec  succès 
de  Ja  marmite  américaine,  etc. 

M.  le  Rapporteur  conclut,  en  disant  que  les 
propriétaires ,  les  habitans  des  campagnes ,  et 
,sui>tout  les  bpnnes  ménagères  sont  intéressés  à 
.mettre  à  profit  les  instructions  que  donne,  tou- 
chant les  pruneaux,  notre  respectable  Correspon- 
dant. M.  Deschamps ,  après  avoir  rendu  compte 
de  ce  Mémoire ,  indique  plusieurs  fruits  qui 
pourraient  remplacer  les  pruneaux  ;  de  ce  nombre 
.sont  différentes  espèces  de  cerises,  les  pêches  de 
vignes  9  beaucoup  de  pommes ,  et  presque  toutes 
les  espèces  de  poires  ;  U  recommande  sujr-tout  le 
rôusselet  de  Reims. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Lullin,  votre  Çorres-   ZS^^ 
pondant  à  Genève,  sou  ouvyage  sur  le$  prairies  ParM.LuJU< 
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artificielles  d'été  et  d'hiver,  et  sur  la  nourriture  des 
brebis  et  F  amélioration  dune  ferme  dans  les  environs 
de  Genèçe. 

M.  de  Chambost,  en  vous  présentant  l'analyse 
de  cet  Ouvrage,  vous  a  dit  que  l'Auteur  y  avait 
rassemblé  tous  les  renseignemens  utiles  sur  réta- 
blissement et  l'entretien  des  prairies  naturelles 
et  des  prairies  artificielles  ;  qu'il  a  joint  les  résultats 
de  sa  propre  expérience  à  ceux  de  l'expérience  des 
auteurs  les  plus  recommandables.  Les  détails 
exposés  dans  cet  Ouvrage,  ajoute  M.  deChambost, 
sont  précis,  les  essais  multipliés;  il  conclut  en 
disant,  «  que  l'Ouvrage  de  M.  Lullin,  écrit  avec 
y>  simplicité  et  sans  prétentions ,  intéresse  et 
j>  attache  ;  que  les  agriculteurs  y  trouveront  cer- 
»  tainemetot  une  source  d'instructions  et  de  con- 
»  naissances ,  et  des  motifs  d'encouragement  dans 
»  la  culture  des  prairies  et  l'entretien  des  ani- 
»  maux.  » 

Le  même  Correspondant  vous  a  envoyé  deux 
cahiers  de  son  Almanach  du  cultivateur;  l'Auteur 
se  propose  d'exposer  successivement ,  dans   cet 

i 

Ouvrage  périodique ,  tous  les  détails  des  occu- 
pations agricoles ,  réparties  dans  chaque  mois  de 
l'année  ;  la  collection  complète  embrassera  sans 
doute  tous  les  travaux  des  champs. 

Sur  l'origine 

^u  cachou  ;      M.  le  docteur  Amoreux  vous  a  soumis  une  dis- 
jrox.  '      °"  sertation  historique  et  critique  sur  l'origine  du 
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cachou.  M.  Moufon-Fontenille  vous  a  présenté 
l'analyse  de  cette  nouvelle  proBuction  de  notre 
laborieux  et  estimable  Correspondant. 

L'opinion  des  naturalistes,  dit  le  rapporteur, 
a  été  partagée  au  sujet  de  la  plante  qui  produit 
la  substance  végétale,  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  cachou» 

M.  Amoreux  a  démontré  que  cette  substance 
provient  de  deux  arbres  très-différens,  savoir  :  de 
tareca  catéchu^  plante  de  la  famille  des  palmiers, 
et  du  mimosa  catechu^  espèce  du  genre  des  sensi- 
tives.  M.  Amoreux  a  déployé  beaucoup  d'érudi- 
tion pour  prouver  cette  double  origine  du  cachou. 

.■■...         ».  •      .     .  .  ., 

Le  même  Correspondant  vous  a  adressé  une  Traduotio 
Traduction  libre  d'un  opuscule'  latin  sur  les  de  ^«wmg 
truffes ,  composé1  par  Alphonse  Cicarellus,  auteur    e   ca*ellu 

du  l6.e  Siècle*  "J: ;  "  '■  truffes;    p* 

M.  .#^  a  tait  tin  l'apport  lemém*- 

sur  cette  traduction ,  qui  est  enrichi  d'annota- 
tions sur  le  texte,  e,t  d'un  préambule  historique 
rédigé  par  le  traducteur! 

Le  Mémoire  de  Cicarellus.  avait ,  pour  ainsi 
dire,  di§p$rju  j  JV1.  Gouqnen  possède  une  cppie 
manuscrite;  qi^'il  tient  du  grand  Haller  ;  ce  ma- 
nuscrit a.  été  confié  à  M.  Amoreux,  qui  Ta  traduit 
librement,  et  a  suppléé  à  ce  qui  y  manquait  j)our 
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On  lui  reprochait  quelques  imperfections; 
M.  Lembert  les  a  fait  disparaître.  Au  moyen  des 
corrections  qu'il  a  imaginées,  la  caisse  peut  re- 
cevoir un  mouvement  de  rotation,  au  lieu  de 
celui  de  ça  et  vient  ^  qui  était  bien  moins  propre  à 
opérer  le  mélange  de  Veau  et  de  la  farine*  Cette 
machine  a  été  rendue  propre  à  préparer  le  levain  r 
et  cela  par  un  mécanisme  particulier.  M.  Thiébaud 
s'étend  beaucoup,  dans  son  Mémoire,  sur  la  pré-, 
paration  des  levains. 

Il  recommande  fortement  aux  cultivateurs  le 
bouchoir  de  fonte ,  inventé  par  M.  Lembert;  qui 
a  l'avantage  d'économiser  le  combustible ,  en 
fermant  exactement  le  four  et  v  conservant  jjlûs 
long-temps  la  chaleur,  etc.    .  - 

M.  Barre est  parfaitement,  de  l'avis  de  M. 
Thiébaud  sur  les .  avantages1  delaLcmierfine*-  Il 
regarde  cette  invention  comme  propre  à  faire 
époque  dans  les  annales  de  l'économie  domes- 
tique et  de  Pindustrie  nationale. 

La  Société  a  arrêté  qp'ui^  modèle  de  cette  jn*a- 
;     chine  serait  .exposé  daûs  le  li^u  de  ses  séances.     .- 

d'une  ma-,  M.  Rast  de.  Maupas  vous  a  communiqué ,  de  la 
t%^Z  ï>art  de  M.  Ghesneau-Despùrtes ,  votre  Corre*-* 
graine  de  pondant  nu  Mans,  département  de  la  SartheV 
enveloppe,     l'annonce  d'un   égrenoir  fort  commode  et  très- 

expéditif 
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èxpéditif  pour  séparer  la  graine  de  treffle  de  son 
enveloppe. 

Avant  l'invention  de  cette  machine ,  que  Ton 
doit  à  un  simple  paysan ,  on  battait  la  graine  de 
treffle  comme  le  blé,  à  bras  d'homme,  ou  par  le 
moyen  d'un  moulin  à  pilon ,  qu'une  roue  adaptée 
à  un  long  cylindre  faisait  mouvoir;  ces  deux  mé- 
thodes avaient  leurs  inconvéniens  :  par  la  pre- 
mière ,  il  se  perdait  beaucoup  de  grains  ;  par  la 
seconde ,  il  en  était  beaucoup  écrasé.  L'une  et 
l'autre  exigeaient  beaucoup  de  main-d'œuvre. 
L'egrenoir  du  Mans  opère  par  deux  hommes ,  en 
huit  heures  seulement,  ce  que  deux  hommes  ne 
pouvaient  faire  qu'en  dix  journées  de  travail.  Des 
Commissaires ,  chargés  d'examiner  cette  machine  , 
ont  déclaré  qu'elle  offrait  une  économie  dans  la 
proportion  de  i  à  10  ;  elle  ne  revient  toute 
fabriquée  qu'à  20  à  21  fr. 

La  Société,  toujours  empressée  de  propager  les 
découvertes  utiles,  a  délibéré  que  cette  machine 
serait  présentée  aux  cultivateurs  du  département. 

Vous  n'avez  pas  oublié  que  M.  Rast  vous  pré-        Snt    3 
senta ,  dans  une  séance  de  l'année  dernière ,  un  pnnjocl** 
échantillon  du  bois  de  gymnocladus  Canadensis,  par  M.  Y« 
arbre  précieux  qu'il  cultive  dans  sa  pépinière.    eotw* 
M.  Valentin,  votre  Correspondant  à  Nancy,  vous 
a  adressé  cette  année  des  siliques  du  même  arbre; 

E 
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ces  fruits  provenaient  de  deux  individus  plantés 
dans  le  jardin  botanique  de  Nancy,  en  1750,  lors 
de  la  création  de  ce  jardin  par  le  docteur  Bagard, 
sous  le  roi  Stanislas. 

Il  y  a  trois  ans,  dit  M.  Valentin  ^  que  ces  deux 
Arbres  ont  fleuri  pour  la  première  fois,  et  ils  ont 
porté  des  siliques ,  dont  les  semences  parfaitement 
mûres ,  ontjlevé ,  et  ont  produit  beaucoup  d'autre» 
plants.  L'année  dernière,  même  floraison  et  même 
récolte.  Dans  l'année  181 2,  les  deux  arbres  ont 
fleuri,  mais  les  graines  des  siliques  n'ont  pu  par- 
venir à  leur  maturité. 

Dans  un  voyage  que  fit  M.  Valentin ,  de  Lyon 
à  Nancy ,  en  1 81 1 ,  il  vit  ces  deux  arbres  planté» 
l'un  près  de  l'autre  ;  il  fut  très-surpris  de  les  voir 
l'un  et  l'autre  porter  des  siliques.  Plus  de  trente 
ans  auparavant,  il  avait  conni*  ces  deux  indi- 
vidus; il  croyait,  d'après  Linné,  qu'ils  étaient 
dioïques,  et  qu'ils  ne  fructifiaient  point  parce 
qu'il  manquait  un  des  deux  sexes.  Il  est  bien 
convaincu  aujourd'hui  que  cette  espèce  est  mo- 
noïque ;  ainsi ,  les  botanistes  ont  une  erreur  à 
rectifier  touchant  la  fructification  du  gymno- 
çladus  CanadensiS)  très-improprement  nommé 
par  Linné ,  guillandina  dioïca. 

Sur    quel- 
iies    autres       ]y[    fe  docteur  Valentin  nous  a  fait  part   de 

bjetsdebo-  m  * 

inique;  par  quelques  extraits  de  sa  correspondance  avec  les 

;  même. 
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Etats-Unis  d'Amérique  j  il  nous  a  appris  * 
t.°  que  les  fruits  non  mûrs  du  persimon  (Dios- 
pyros  Virginîana  ) ,  ou  plaqueminier  ,  pro- 
duisent plus  de  tannin  qu'aucune  autre  subs- 
tance végétale. 

2.ù  Qu'un  yrobinia  pseudo-acacia  ayant  été 
frappé  violemment  par  la  foudre  après  sa  flo-, 
toison,  ses  feuilles  se  desséchèrent,  tombèrent 
et  l'arbre  parut  .mort  Quelques  jours  après,  il 
donna  des  signes  de  retour  à  la  vie  ;  de  nouveau* 
boutons  commencèrent  à  se  développer*  et  il  en 
sortit  de  nouvelles  feuilles.  Mais  Ce  qui  est  plus 
digne  dé  remarque,  c'est  que  cet  arbre  fleurit 
une  seconde  fois,  plusieurs  >  semaines  après  la 
chute  des  premières  fleurs ,  qui  eut  lieu  en  même 
temps  que  celle  des  arbres  voisins,  de  la  même 
espèce.  Ce  second  effort  n'a  point  épuisé  l'arbre , 
qui  <t  continué  à  croître  et  à  pousser  des  branches 
chaque  année;  il  était  en  très-bon  état  trois  an# 
f  près  cet  accident 

Le  même  Correspondant  nous  a  marqué  qu'il 
n'avait  vu  nulle  part>  en  France,  un  sophora 
Japonica ,  aussi  gros  et  aussi  élevé  que  celui  qui 
existe  dans  le  jardin  botanique  de  Dijon*  Sou 
tronc  est  divisé  en  deux  branches  à  environ  deux 
pieds  de  la  terre;  peu  au-dessus  de  la  bifurcation, 
Tune  des  branches  a  quatre  pieds  et  demi  de 
circonférence  ;  c'est  la  plus  considérable. 

E  a 
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Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer  la*  Notice 
des  Ouvrages  que  vos  Correspondans  vous  ont 
adressés ,  qu'à  dire  un  mot  sur  deux  traductions 
de  l'italien.  L'une  appartient  à  M.  de  Belleval ', 
un  de  vos  Correspondans  à  Montpellier  ;  l'autre 
a  été  faite  par  M.  Gasparin ,  votre  Correspondant 
à  Orange. 

Traduction  L'Ouvrage  traduit  par  M.  de  Belleval  a  pour 
«ur  l'olivier,  titre  :  Mémoire  sur  Policier ,  par  M.  Taçanti; 
garM.de  Bel-  $[#  Laudun  voys  a  parlé  de  cette  traduction. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  ,  par  une 
analyse  lumineuse,  tout  le  mérite  de  l'Ouvrage 
italien ,  qui  fut  couronné  par  la  Société  royale 
Flofentine  ,  dite  des  Georgofili ,  M.  Laudun  a 
rendu  justice  aux  talens  du  traducteur;  il  l'a 
félicité  d'avoir  choisi ,  pour  le  faire  passer  dans 
notre  langue ,  un  ouvrage  qui  renferme  les  pré- 
ceptes les  plus  solides  sur  la  culture  d'un  arbre 
qui  fait  une  des  principales  richesses  de  nos 
départemëns  méridionaux. 

*  » 

Analyse  Pour  nous  mettre  à  même  d'apprécier  le  mé- 

de^Ouvrl!  "te  «les  agronomes  Italiens,  M.  Gasparin  a 
ges  italiens ,  traduit  par  extraits  une  grande  partie  du  Dic- 
ture ,  par  M.  tipnnaire  raisonné  des  livres  d'Agriculture,  Art 
Gasparin.         vétérinaire ,   etc. ,  par   Philippe  Ré ,  professeur 

d'Agriculture   à  F  Université  de  Bologne.     11  a 
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traduit  encore  plusieurs  articles  du  Calendrier 
géorgique,  publié  par  la  Société  d'Agriculture 
de  Turin,  pour  Tannée  1811. 

M.  de  Si-Didier  voua  a  entretenu  du  travail 
de  notre  Correspondant  ;  il  a  ajouté  de  judi- 
cieuses réflexions  aux  théories  agricoles  italiennes, 
que  M.  Gasparin  a  mises  sous  vos  yeux.  Les  plus 
remarquables  de.  ces  théories  sont ,  i.a  le  fau- 
chage et  le  pâturage  des  blés  w  yert,  proposée 
par  M.  Gioberi \;  *  I 

3.0  La  formation  des  prairiçs  avec  le  clematis 
fiamula  et  le  clematis  çitalba  L.  ,  par  M.  Massimi; 

3,°  La  substitution  du  phalène  œil  de  pan^ 
aux  vers  à  soie  ordinaires,  ou  le  croisement  çfc 
ces  deux  insçctes*  par  M,  Fabroni  1 

4.0  L'emploi  des  fumigations  d'acide  mûrier 
tique  oxigéné,  et  de  la  chaux  en  poudre,  contre 
)a  maladie  des  vers  à  soie*  dite  des  blancs.  Ce 
remède  est  proposé  p^rM.  Mqdes/e  Parollefi,  etc. 

Telles  sont ,  Messieurs  y  les  productions  utiles 
que  vos  Correspondans  vous  ont  adressées,  et 
sur  lesquelles  vous  ayez  entendu  des  rapports 
intéressans. 

Je  dois  maintenant  vous  rappeler  les  hom- 
mages qui  yous  ont  été  faits  par  des  Agronomes 
jaloux  de  coopérer  ,  à  vos  travaux  ,  quoique 
étrangers  à  votre  Sociétés 


•  il"  •  •) 
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MÉMOIRES 

>  *  • 

Offerts  par  des  Auteurs  étrangers  à  la 

Société. 


«»^»^*«»%«»**«»»«fc»»*»*^»» 


nrlapani-      M.    Boyer  de  Moncel ,   propriétaire   dan»    lé 
mme  de    département  de  la  Loire ,  vous  a  adressé ,  par 
«,  par  M.  l'intermédiaire  de  M.  Chancey ,  une  Noté  sûr  la 
panification  de  la  farine  de  pommes  '  de  terre. 

Cet  Agriculteur  a  obteiiu  d'un  double  déca-* 
litre  de  pomities  dé  terre,  pesant  environ  40 
livres,  les  produits  suivaris  :  farine  sèche,  en- 
viron 7  livres  ;  premier  son ,  6livres  ;  gros  sori 
ôùécorce,  8  livres;  parties  aqueuses  ou  déchet  t 
19  livres.  Il  a  fait  entrer  dans  la  fabrication 
du  pain  les  7  livres  de  farine  et  lès  6  livres 
dé  premier  son;  il  à  eu  de  20  à  21  livres  dé 
pain;  il  présume  que  dans  cette  ' quantité  de 
pain,  le  son  entre  pour  environ  12  livres,  et 
la  farine  au  plus  pour  8  livres;  cette  dernière 
prenant  trèsrpeu  d'eau  dans  la  panification. 

M.  Boyer  de  Moncel  n'a  pas  nourri  ses 
ouvriers  de  pain  fait  uniquement  avec  des 
pommes  de  terre,  mais  il  a  mêlé  à  la  farine 
de  cette  racine,  de  la  farine  de  seigle,  dans 
]çs  proportions  suivantes  :  six  doubles  décalitres 
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de  blé  seigle ,  faisant  1 80  livres  de  farine  privée 
de  son ,  ont  été  joints  au  produit  de  dix  doubles 
décalitres  de  pommes  de  terre;  le  tout  lui  a 
rendu  assez  régulièrement  5io  livres  de  pain, 
bon  et  bien  nourrissant;  pour  avoir  cette  même 
quantité  de  pain,  en  n'employant  que  du  seigle, 
il  lui  en  eût  fallu  onze  doubles  décalitres ,  en 
y  laissant  le  son,  c'est-à-dire,  sans  en  riëii 
ôter. 

Quoiqu'il  y  ait  peut-être  quelque  chose  à 
rabattre  aux  calculs  de  M.  de  Moncet,  il  n*eto 
est  pas  moins  vrai  que  la  panification  des 
pommes  déterre,  usitée  depuis  pen  de  tempéiV 
offre  les  ressources  les  plus  précieuses,  sttiS- 
tout  dans  les  années  de  mauvaise  récolte  defe 
céréales. 

Vous  avez  reçu  une  Notice  sur  la  fabrication      Fabricatî 
du  sucre  de  betterave  dans  le  département  de  J?u  sucre 

r  betterave ,  ] 

la  Meurthe,   par  M.  Mathieu*  r  pharmacien  à  M.  Mathie 
Nancy ,    l'un   des   actionnaires  d'une    fabrique    s    ancy* 
de  sucre,  dite  delà  Magdelaine. 

M.  Mathieu  déclare  que  dès  l'année  1800,  il 
s'était  ôèc'ùpé  de  l'extraction  du  sucre  de  bette- 
rave ;  il  est  par  conséquent  un  des  premiers 
chimistes  qui  ont  cherché  à  introduite1  en 
France  k  grande  découverte  de  M.  jithard^ 
Ce  ne  fût  qu'en  181 1  que  M;  de  Kersalaun  fonda. 
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la  fabrique  de  la  Magdelaine ,  à  deux  lieues  de 
Nancy.  Cet  établissement  a  été  porté  à  une 
perfection  étonnante.  Dans  le  même  temps, 
M. .  de  Dombale  élevait  une  fabrique  du  même 
genre  à  une  demi-lieue  de  Nancy.  Ses  essais 
lui  avaient  fait  entrevoir  un  produit  de  6  kilo- 
grammes par  quintal  métrique;  cette  quantité 
ne  s'est  pas  retrouvée  d^ns  ses  travaux  en 
grand. 

On  avait  d'abord  procédé  à  l'extraction  du 
sucre  par  cristaliçation ,  et  de  cette  manière* 
on*  obtenait  un  kilogramme  de  sucre  par 
quintal  métrique  de$  racines.  Apres  avoir 
adopté  le  procédé  de  Bonmatin,  les  produits 
ont  augmenté  et  il  y  a  eu  économie  de  temps. 

Le   département    de   la    Meurthe    renferme, 
actuellement  sept  fabriques  de  sucre ,  qui  dans 
tjrpis  mois    ont  travaillé  sur  2J3  milie  quintaux 
métriques    de  betteraves,    et    produit,, sept  à 
hui^t  cents  quintaux  métriques.,  .de  cas^pade. 

ntation  des  M.  Viallart  de.  Si-^Morys  vous ,  a  sçumis  un 
ilUrt^e  St-  ^érpoire  sur  la  plantation  des  friches  et  terrains 
rjs.  incultes.   M.  Delhormt .  vous  a:  rendu  compte  de 

cet  Ouvrage. .  .      •      ,    -. 

M.  de  St-Morys  n'aime  pas .  les.  jwbipiers  ou 
faux  acacias,  les  .érables  à  feuilles  de  frêne, 
les    sophora -,  -les  myrica 9  les '  eytanthus ,    les 
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azederach.  II  permet  tout  au  plus  la  culture 
de  ces  arbres,  sous,  le  rapport  de  l'agrément 
Ceux  qu'il .;  désigne  pour  la  plantation  de9 
friches  ,  .  sont  d'abord  ,  dans  les  moindres 
terrains ,  le  pin  d'Ecosse  ,  le  pin  maritime  f 
celui  de  l'île  de  Corse  et  le  saule  Marsault, 
auxquels  on. pourra  joindre  le  bouleau;  et  en; 
suite ,  si  le  terrain  se  trouve  moins  mauvais v 
on  ajoutera  à  la  plantation  Je  merisier,  lie 
frêne,  le  ch^tajgner  et  le  tilleul,  ainsi  que 
l'épicéa  et  l^pnélèze.  "../.:-, 

On  voit  que  BfL  de  S^Motys  propose  è'eii^ 
tremêler  les  arbres  résineux  et  les  arbre*  riô»' 
résineux,  C'est  là  le  but  principal  de  Son  "Mé- 
moire. Les  premiers 5  dit-il,  doivent  être  élevés 
dans  des  pots  ;  on  ne  doit  les  planter  qU'à  fàge 
de  3,  4  à  5  ans.  Cet  Agriculteur  n'a  peut- 
être  pas  bien  calculé  la  dépense  de  cette  mé- 
thode. •  •  •  ■  '  '/      •■•■:'.■**       "  '■  '•  \ 

""  D'un  autre  côté  ',  l'association'  des  arbres  ir^si- 
neux  et  non  résineux  pourrait-elle'  long-temps 
Subsister  sariè  nuire  aux  urts  où  aux  autres? 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  procèdte  la  nature:  partout 
où  le  pin  et  le  sapin  prospèrent , :  on  le$  renï 
contre  en  grandes  masses;  à  eux  seuls  ils 
forment  des  forêts,  et  là  bu  ils  dominent,  les 
autres  arbres  osent  à  peine  se  montrer. 


.  •  ■» i, . 
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Machine  à  M,  Bony ,  cordier  et  adjoint  k  la  Mairie  de 
febrique/X  Brignais ,  vous  a  fait  connaître,  par  l'organe 
KX*"*  ié  M-   Ltroy-Jolimont ,    une  machine   de  son 

invention,  au  moyen  de  laquelle  il  cable  une 
corde  à  trois  torons,  de  5  à  0  pouces  de  circon- 
férence et  de  700  pieds  de  longueur ,  en  n'em- 
ployant que  deux  ouvriers  cft  deux  vaches 
tandis  que  pour  obtenir  le  même  résultat,  il 
hii  fallait  auparavant  treize  ouvriers.  Le  travail 
est  maintenant  -plus  expéditif ,  le  produit  d'une 
qualité  supérieure.  Les  cordes  ^fabriquées'  pa* 
M.  Bony  sont  employées  pour  l'exploitation  des 
saines  de  Rive-de-Gier  ;  l'expérience  de  quatre 
années  démontre  que  ces  cordes  ont  une  plus 
'  grande  force  et  'durent  plus    long-temps  »  que 

celles  qu'on  fabrique  par  les  moyens  ordinaires. 
-  ;  La  découverte  de  M.  Bony  intéresse  PAgri-* 
culture  sous  plusieurs,  rapports,  mais  princi- 
palement parce  qu'elle  économise  les  bras,  le 
temps  et  la  dépense;  il  offre  de  grands  avan- 
tages aux  .  corderies.  impériales,,  et  peut  faire 
tourner  au  profit .  de  potre  Agriculture  des 
sommes  employées  en  importations  de  cordagea 
ppur  la  marine.  , 

Monographie  -  M-  k  docteur  Stçmislas  Gilibert  >  digne  fils 
dupemphigus,  d'un  de  vos  ^mnérites  les  plus  recommandables, 
Iw'GiÛbert.1^  vous  a  fait  hommage  d'un  excellent  ouvrage 
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de  médecine  ,  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titré 
de  Monographie  du  pemphigils,  ou  Traité  dé 
la  maladie  vésiculaire.  J'ai  eu  Phonnekr  dé 
vous  soumettre  l'analyse  de  ce  livre,  et  vous 
vous  êtes  eihpre&és  de  joindre  vojre  suffrage  à 
celui  des  Sociétés  savantes  qui  ont  prononcé 
sur  son  mérite;  vous  avez  souscrit  au  jugement 
de  la  Société  dé  Médecine  de  Paris ,  qui  a 
donné  à  l'auteur  une  médaille,  tout  en  regret-*- 
tant  que  la  rigueur  des  lois  académiques  né  lui 
*ît  pas  permis  d'adjuger  à  l'ouvrage  le  prix 
qu'elle  avait  proposé  pour  le  meilleur  Mémoire 
$Ur  le  pemphigus. 

M.  le  docteur  Parmi 'vous  a  adressé  l'Ok-     Eloge  de: 
vragle  quTl   a   publié  sôus  le  titre  d'Eloge  de  Petit 
Marc-Antoine  Petit ,  lu  dans  la  séance  publique 
de  fe    Société  de  Médecine   de   Lyon,   le    3d 
juillet   1812.'  '■"■  ' 

Je  vous  ai  entretenu  sut  cet  Ouvrage,  et  vous 
avez  jugé  qu'il  n'était  pas  possible  de  peindre 
avec  plus  de  talent  et  de  fidélité  la  physio- 
nomie morale  de  notre  illustre  concitoyen.  Vous 
jivez  ordonné  que  l'Ouvragé  de  M*  le  docteur 
Pariai  SfAt^îionorabiéihent' déposé  dans  votre 
bibliothètnte.  * ;  ::      '  :     -  ';  -  '  ' 

■."I"""  ""  x  t 

Vous  avez  pris  là  même  délibération  à  l'égard 
<fcs  Ouvrages  vsàfvans  qui,  étant  imprimés  et 
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suffisamment  eonnus  du  public,  et  ne  pouvant 
être  la  matière  d'aucune  discussion ,  n'ont  pu 
être  l'objet  d'aucun  rapport 

Ouvrages         1.0  Recherches   expérimentales  anatomiques 

apnmés,dé-  ,  . .    .         •  *  .  . 

osés  à  la  bî-  et  chimiques  sur  la  physique  des  animaux 
kothèque.  hibernans,  notamment  les  marmottes,  les  Ipirs, 
etc.  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix ,  Je  4 
janvier  1808,  à  la  classe  des.  Sciences  physiques 
et  mathématiques  de  l'Institut  impérial;  par 
M.  le  docteur  Saissy,  Membre  titulaire  de  la 
Société. 

2.0  Rapport  sur  les  fièvres  rémittentes  et 
intermittentes ,  observées  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  depuis  le  i.ff  juin  1806,  jusqu'au/  i.er 
'  octobre  181 3,  avec  des  réflexions,  sur  .l'utilité 
et  sur  l'abus  du  quinquina;  lu  en  séance  pu- 
blique, le  16  mars  181 3,.  eu  présence  du 
Conseil  général  d'administration  des  Hôpitaux 
dg  Lyon;  par  M.  lç  docteur  Laudua,  Membre 
titulaire  de  la  Société. 

3.°  Compte  rendu  des  observations  faites  à 
l'tfôtel-Dieu  de  Lyon,  par  MM.  les  Médecine 
de  cet  Hôpital,  sur,  les  maladies  régnantes 
depuis  le  i.tr  jiiiJHet  ,f 8 1.1 ,  jusqu'au  i.er  juillet 
181 2;  lu  en  séance  publique,  le  16  jçoars  i8i3, 
en  présence  du  Conseil  général  d'administration 
des  Hôpitaux  y  par  M^  le  docteur  Desgaultièrç. 
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4-°  Réponse  à  M.  Louis- Aimé  Martin  ,  sur 
«a  critique  dû  Traité  élémentaire  d'Ornitho- 
logie de  M.  Mouton-Fontenitte ,  professeur  d'his- 
toire ftaturelle  à  l'Académie  et  au  Lycée  de 
Lyon ,  par  l'Auteur  du  Traité. 

5.°  Eloge  de  Joseph  Dombey ,  médecin ,  bota- 
niste du  roi,  par  le  même. 

6.°  De  l'extinction  de  la  chaux ,  thèse  sou- 
tenue devant  la  Faculté  des  sciences  de  l'Uni- 
versité impériale,  le  août  181 2,  par  M* 
Cadet  Gassicour,  pharmacien  de  Sa  Majesté  TEm* 
•pereur  et  Roi,  Correspondant  de  la^Sbciété. 

7.0  De  l'influence  du  climat  et  de  Fhabi- 
tation  sur  les  plantes  et  les  animaux  en  général, 
par  M.  PigriolS)  pharmacien. 

8.°  Procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue 
à  l'Ecole  impériale  vétérinaire  de  Lyon*  le  22 
mai  181 2,  pour  la  distribution  des  prix  aux 
Elèves. 

g;0  Procès-verbal  de  la  séance .  publique  de 
la  Société  de  Médecine  de  Lyon,  tenue  le  3o 
juillet   181 2. 

io.°  Etat  des  acquisitions  faites  par  la  Biblio- 
thèque publique  de  Lyon,  pendant  le  cours 
-de  l'année  1812  ,  publié  par  M.  Delandine , 
conservateur. 

ii.°  Annuaire  de  la  Société  d'Agriculture  et  de 
Commerce  de  Caen,  pour  l'année  181 2. 
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ï2.°  Lettre  sur  l'utilité  de  la  culture  des 
fèves  et  des  pommes  de  terre  dans  le  dépaiv 
tement  du  Calvados. 

i3.°  Programme  de  la  séance  publique  de 
la  Société  d'Agriculture  de  la  Seine ,  tenue  le 
dimanche  6  septembre  1812,  sous  la  présidence 
de  M.  le  Sénateur  comte  François  de  Neuf* 
château. 

14.0  Programme  dW  Concours  annuel  pour 
la  culture ,  dans  les  jachères  ,  des  racines  et 
plantes  améliorantes  ;  par  la  même  Société. 

1 5.°  Pfcogramme  d?un  Concours  pour  les  pro- 
priétés rurales  les  mieux  dirigées;  par  la  même 
Société. 

16.0  Programme  d'un  Concours  pour  des 
notices  biographiques  sur  les  hommes  qui  mé- 
ritent d'être  connus  par  les  services  qu'ils  ont 
rendus  à  l'Agriculture  dans  les  diverses  parties 
de  l'empire  Français. 

17,°  Rappçrt  sur  les  travaux  de  la  Société 
d'Agriculture  du  département  de  la  Seine, 
pendant  l'année  181 1  ,  par  M.  Silvestrç,  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société ,  membre  de-  l'Ins- 
titut impérial. 

18.0  Rapport  fait,  le  i.cr  avril  i8u,  par  M. 
Aubert  du  petit  Thouars ,  sur  la  manière  de 
diriger  les  arbres  en  espaliers,  par  Mi  Siauçe, 
jardinier  à  Vaux-Praslio. 
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tg.°  Rapport  fait  à  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Seine,  sur  le  concours  relatif  aux  mé- 
moires historiques  çur  les  progrès  de  l'Agri- 
culture française  depuis  5o  ans,  par  MM.  Petit» 
Beauverger ,  de  Cernon  9  Yvart  et  François  de 
Neufchàtçait ,  ainsi  que  sur  le  concours  qui  con- 
cerne des  renseignemens  détaillés  sur  la  tenue 
des  fermes. 

20.0  Compte  rendu  des  séances  de  la  Société 
d'Amateurs  des  sciences  •  et  des  arts  de  ïa  ville 
de  Lille. 


V- 


La  Société  reçoit  plusieurs  Journaux  de 
science;  elle  est  dans  l'usage  de  les  remettre 
k  quelques-uns  de  ses  Membres,  en  les  char- 
geant de  lui  faire  connaître  ce  qu'ils  renferment 
d'important  sous  le  rapport  de  l'objet  de  ses 
travaux;  c'est  ainsi  qu'elle  se  tient  au  courant 
des  découvertes  les  plus  récentes.  MM.  Socquet, 
Giraud  de  M  ont  belle t ,  de  St-Didier,  Fayssoles, 
Leroi  -  Jolimont  et  Grognier ,  etc.  ont  pré- 
senté sur  ces  Jourftaux  des  rapports  plus  ou 
moins  étendus ,  selon  l'importance  des  ma- 
tières. 

Vous  avez  fait  des  acquisitions  précieuses  et 
des  pertes  douloureuses. 
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Vous  avez  admis  parmi  les  membres  titu- 
laires: 

MM.  de  B court gard ,  de  Bcost ,  Lasstne , 
Dujat-d 'Ambérieux ,  Saissy,  de  Terre-Basse  fils , 
et  Raynard. 

Vous  avez  mis  au  nombre  de  vos  Corres- 
pondais : 

M.  Holm'êt,  Préfet  du  département  de  la 
Loire* 

La  rtiort  vous  a  enlevés  : 

MSl.Bredin  ,  de  Vitri,  vétérans ,  de  Magnicu 
^t  Girqud  de  Monbèllety  membres  titulaires. 


NÉCROLOGIE. 


de  Lyon.  81 


NÉCROLOGIE. 


M.  Louis  Bredin,  Directeur  de  l'Ecole  impé-  M.  Bredi 
riale  vétérinaire  de  Lyon .  membre  émérite  4e 
l'Académie  et  de  la  Société  de  Médecine  de  la 
même  ville,  vétéran  de  la  Société  d'Agriculture, 
Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  du  département 
du  Rhône,  Correspondant  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  la  Seine,  naquit ,  en  1738,  à  Auxonne, 
département  de  la  Côte-d'Or.  Sa  famille  le  des- 
tinant à  Tétât  ecclésiastique,  l'envoya  à  Dôle 
pour  y  étudier  sous  les  Jésuites.  Un  prospectus 
publié  par  M.  Bourgelat ,  pour  la  formation 
d'une  Ecole  vétérinaire,  étant  tombé  dans  ses 
mains,  sa  vocation  fut  décidée.  Il  obtint  une 
place  gratuite  à  l'Ecole  qui  allait  s'ouvrir;  il 
fut  inscrit  le  cinquième  sur  la  liste  des  Elèves* 
Les  quatre  vétérinaires  qui  l'avaient  devancé 
ont  disparu  depuis  long-temps;  ainsi  pendant 
longues  années  il  a  été  le  doyen  des  disciples 
de  Bourgelat. 

M.  Bredin  n'avait  pas  encore  terminé  ses 
cours  d'études-*  lorsque  des  épizooties  désas- 
trueuses  se  déclarèrent  dans  plusieurs  pro- 
vinces. 
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M.  Bredin  fut  envoyé  en  Auvergne  ,  en  Bour- 
bonnais ,  en  Saintonge ,  dans  le  pays  d'Aunis  ; 
par-tout  il  eut  à  combattre  une  contagion  meur- 
trière ,  presque  par- tout  il  obtint  les  succès  les 
plus  signalés.  L'année  suivante  ,  il  arrêta  les 
ravages  d'une  épizootie  qui  avait  éclaté  dans  le 
Dauphiné ,  et  s'était  montrée  aux  portes  de  Lyon. 
Des  services  si  importans,  proclamés  par  les  auto- 
rités administratives,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  donner  de  la  consistance  à  une  institution 
naissante. 

Quelque  temps  après ,  M.  Bredin  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Naples  pour  choisir  des  étalons 
destinés  à  la  régénération  de  nos  chevaux;  la 
manière  dont  il  s'acquitta  de  sa  mission,  lui 
mérita  les  éloges  de  Bourgelat  et  les  récompenses 
du  Gouvernement.  Il  obtint  la  médaille  que  le 
Ministre  accordait  aux  vétérinaires  qui  s'étaient 
distingués  par  des  succès  remarquables  dans  la 
pratique  de  l'art  ;  et  il  fut  appelé  à  l'Ecole 
d'Alfort,  Il  y  enseigna  d'abord  la  Botanique, 
ensuite  la  Matière  médicale  et  la  Pharmacie. 

Ce  fut  en  1778  que  M.  Bredin  eut  à  pleurer 
la  perte  d'un  protecteur,  d'un  ami,  d'un  pèrç, 
Bourgelat  mourut;  deux  ans  après,  M.  Bredin 
futj  nommé  Directeur  de  l'Ecok  de  Lyon. 

Cette  Ecole  était  alors  dans  un  état  de  dépé- 
rissement qui  présageait  sa  destruction  prochaine; 
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secondé  par  M.  Hénon  son  digne  collaborateur, 
M.  Bredin  y  rétablit  l'enseignement,  la  disci- 
pline ,  la  comptabilité. 

M.  Terret ,  Intendant  de  Lyon ,  rendit ,  en 
1790,  un  témoignage  authentique  au  zèle  sans 
bornés  et  au  rare  désintéressement  de  MM.  Hénon 
et  Bredin. 

Mais  ce  fut  à  Fépoque  fatale  de  nos  troubles 
civils,  *que  le  Directeur  de  PEcole  vétérinaire 
de  Lyon  eut,  besoin  de  tout  son  courage  et  de 
tout  son  dévouement 

L'Etablissement  se  trouva  sans  aucun  revenu; 
M.  Bredin  qui  ne  recevait  rien  sur  son  propre 
traitement,  s'engage  en  son  nom,  et  sa  mo- 
dique fortune  devient  l'hypothèque  de  toutes  les 
dettes  de  l'Ecole. 

Cependant  Lyon  est  assiégé,  les  bombes 
tombent  dans  TEcole ,  les  Elèves  vont  être  dis- 
persés ,  le  Directeur  les  réunit  dans  une  petite 
maison  de  campagne  qu'il  possède;  ils  y  sont 
logés  et  nourris  à  ses  dépens.  Lyon  est  pris, 
*  le  bruit  des  armes  a  cessé ,  les  Elèves  rentrent 
dans  les  bâtimens  qui  leur  sont  rendus,  et 
leur  vertueux  chef  est  proscrit,  il  dérobe  par 
la  fuite  sa  tête  à  l'échafaud. 

Lorsque  la  fureur  révolutionnaire  fut  calmée, 
et  que  la  justice  eut  repris  son  empire,  la 
noble    conduite  de   M,  Bredin  fut  appréciée; 

Fa 
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pn  lui  accorda  des  indemnités  qu'il  ne  de- 
mandait  pas. 

Un  Gouvernement  réparateur  ayant  mis  un 
terme  à  l'état  des  choses  le  plus  déplorable, 
M.  Bredin  put  couler  paisiblement  les  derniers 
jours  de  son  honorable  vieillesse.  C'est  le  17 
mars  dernier  qu'il  a  terminé  sa  longue  carrière; 
la  religion  de  ses  pères  a  recueilli  son  dernier 
soupir. 

La  postérité  dira  que  c'est  au  zèle  sans  bornes, 
à  l'inébranlable  persévérance  de  cet  homme  de 
bien ,  qu'un  Etablissement  cher  à  F  Agriculture , 
fut  redevable  de  sa  conservation. 

M.  de  Ma-  M.  Dente  du  Rosier  de  Magnieu ,  était  issu 
d'une  des  familles  les  plus  distinguées  de  l'an- 
cienne province  du  Forez.  Destiné  à  suivre  la 
carrière  militaire,  il  entra  dans  les  Gardes 
Françaises,  à  l'âge  de  i3  ans,  avec  le  grade 
d'Officier.  A  la  mort  de  son  père ,  se  trouvant 
l'aîné  de  sa  famille,  il  quitta  le  service  pour 
se  marier ,  à  l'âge  de  23  ans.  Ce  fut  alors  que, 
possesseur  de  la  belle  terre  de  Magnieu ,  il  com- 
mença à  s'occuper  d'Agriculture.  L'enthou- 
siasme de  la  jeunesse  pour  la  nouveauté ,  ne 
l'entraîna  point  au-delà  des  bornes;  il  sut, 
dans  les  essais  auxquels  il  se  livra,  tenir  un 
juste  milieu  entre  la  légèreté  qui  fait  tout  adopter, 


ueu. 
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et  l'ignorance  routinière  qui  porte  à  repousser 
tout  ce  qu'on  ne  connaît  pas. 

La  révolution  le  surprit  dans  ces  douces 
occupations.  8a  double  qualité  de  noble  et  de 
grand  propriétaire ,  devait  le  rendre  suspect  aux 
partisans  du  système  niveleur  des  personnes  et 
des  fortunes.  En  1794 ,  il  fut  arrêté  et  jugé 
par  la  Commission  révolutionnaire  établie  à 
Feurs  par  le  Représentant  du  peuple  Ja vogue, 
ci-devant  Procureur  fiscal  de  la  Justice  seigneu- 
riale de  Magnieu.  Il  eut  le  bonheur ,  contre 
toute  attente ,  d'être  renvoyé  absous  par  cette 
Commission,  au  grand  déplaisir  de  5avogue, 
qui  la  cassa  pour  ce  fait  même ,  en  reprochant 
à  ses  Membres  d'avoir  le  cœur  orfèvre* 

Echappé  à  ce  danger,  il  ne  tarda  pas  à 
s'éloigner  des  lieux  où  sa  fortune  le  mettait 
trop  en  évidence;  ce  fut  alors  qu'il  vint  fixer 
sa  résidence  à  Lyon. 

En  1801 ,  peu  d'années  après  la  restauration 
de  la  Société  d'Agriculture ,  il  en  fut  nommé 
Membre  titulaire,  et  il  en  suivait  les  séances 
autant  que  ses  affaires  et  de  fréquentes  absences 
pouvaient  le  lui  permettre. 

Il  fut  aussi  appelé  au  Conseil  municipal  de 
la  ville  de  Lyon,  à  l'époque  de  sa  première 
organisation  ;  et  dans  ses  assemblées ,  il  s'y  fit 
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A  ce  dépôt  fut  joint  un  hospice  pour  les 
insensés-incurables ,  et  ce  fut  encore  M.  l'abbé 
de  Vitri  qui  administra  ce  nouvel  établisse- 
ment 

Une  Société  charitable ,  dont  l'objet  essentiel 
était  de  secourir  les  ouvriers  sans  travail ,  se 
forma  à  Lyon,  M.  de  Vitri  en  fut  un  des 
membres  les  plus  actifs. 

M.  l'Intendant  appela  autour  de  lui  «des 
hommes  versés  dans  les  connaissances  utiles, 
et  animés  du  zèle  du  bien  public ,  pour  les  con- 
sulter sur  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'agri- 
culture ,  le  commerce  et  les  arts  :  M.  l'abbé  de 
Vitri  fut  nommé  un  des  premiers  à  ce  conseil. 

L'Ecole  vétérinaire  eut  à  lutter  en  naissant 
contre  de  nombreux  détracteurs  :  M.  de  Vitri 
prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette  institution  , 
et  il  n'a  jamais  cessé  de  s'intéresser  vivement  à 
sa  prospérité. 

Cet  homme ,  dont  l'activité  pour  le  bien  était 
inépuisable ,  laissait  à  d  autres  l'honneur  des 
mesures  utiles  qu'il  avait  provoquées ,  des  amé- 
liorations importantes  qui  étaient*  son  ouvrage. 

Quoiqu'il  eût  un  style  facile,  il  n'a  imprimé 
que  deux  Mémoires,  l'un  sur  la  meilleure  cons- 
truction des  fours,  l'autre  sur  les  chemins 
vicinaux.  Ces  deux  productions  renferment  des  vues 
précieuses  qui  se  sont  reproduites  dans  d'autres 
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ouvrages ,  sans  que  leurs  auteurs  aient  indiqué 
la  source  où  ils  ont  puisé. 

Plusieurs  Mémoires  manuscrits  de  M.  de  Vitrif 
sur  l'emploi  de  la   marne,  les    prairies  artifi- 
cielles ,  etc. ,  existaient  dans  le  porte-feuille  de 
la  Société   d'Agriculture  ;    ils   se   sont  perdus 
pendant  la  révolution. 

Nommé  Secrétaire ,  il  présenta  plusieurs 
rapports  qui  se  distinguaient  par  une  lumineuse 
simplicité. 

Son  extrême  modestie  n'empêcha  pas  que  son 
mérite  ne  fût  connu  au  loin  ;  il  fut  dé  l'Aca- 
démie de  Montpellier,  de  la  Société  d'Agricul-* 
ture  de  Turin ,  de  la  Société  patriotique  de 
Milan ,  de  la  Société  d'Agriculture  de  Bath  et 
de  celle  de  Manchester. 

En  1793,  M.  de  Vitri  abandonna  les  ruines 
de  sa  patrie ,  il  se  réfugia  à  Paris  ;  n'ayant,  à 
l'âge  de  72  ans,  aucun  moyen  de  subsistance, 
il  entra  dans  les  bureaux  du  Ministre  de  l'in- 
térieur, où  il  remplit  pendant  quelques  années 
des  fonctions  obscures  et  subalternes;  son  mérite 
perça 9  il  fut  nommé  chef  de  bureau,  et  ensuite 
Membre  du  Conseil  général  d'agriculture,  arts 
et  commerce.  La  Société  d'Agriculture  de  I3. 
Seine  le  mit  au  nombre  de  ses  Membres  ordi- 
naires, en  l'an  7. 
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La  fortune  lui  sourit  dans  les  derniers  jour» 
de  sa  vieillesse;  il  trouva  l'aisance  et  le  repos 
•chez  Mad.  la  comtesse  de  Fontanes  sa  nièce; 
Thomme  illustre  qui  est  à  la  tête  de  l'instruction 
publique,  a  prodigué  à  ce  vieillard  les  soins  et 
les  égards  les  plus  touchans. 

Presque  centenaire ,  M.  l'abbé  de  Vitri  n'avait 
rien  perdu  de  la  force  et  de  l'activité  de  sa  tête, 
de  la  fermeté  de  sa  mémoire,  il  avait  conservé 
ses  manières  douces ,  son  humeur  gaie,  «on  ton 
aimable.  Il  est  mort  en  octobre  1812,  dans 
les  sentimens  religieux  qui  avaient  animé  sa 
vie. 

M.  le  Grand-Maître  de  l'Université  et  un 
grand  nombre  d'autres  personnes  distinguées 
ont  accompagné  ses  obsèques. 

M.Giraudde  M.  George-Marie  Giraud  de  Montiellef  naquit 
et.  ^  Lyon  en  1760.  Il  avait  à  peine  16  ans  lors- 
qu'il entra ,  comme  sous-lieutenant ,  dans  un 
régiment  d'infanterie  ;  il  parvint  rapidement  au 
grade  de  capitaine.  Tout  lui  annonçait  un. 
brillant  avenir  dans  la  carrière  des  armes , 
lorsque  Mad.  sa  mère ,  née  Cropet  de  Varassan , 
mourut.  M.  son  père  le  rappela  auprès  de  lui 
et  désira  de  le  voir  établi. 

M.  de  Montbellet  s'unit  à  Mlle.  Pauline* de 
Colbert ,  fille  de  M.  de  Colbert ,  maréchal  des 
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camps  aux  armées  du  Roi.  Peu  de  temps  après 
il  quitta  le  service  militaire  pour  se  consacrer 
tout  entier  aux  devoirs  de  père  de  famille  et  à 
l'administration  de  ses  grandes  propriétés. 

Il  se  livra  av«c  ardeur  à  l'étude  des  sciences 
physiques  et  naturelles ,  qui  jettent  un  si  grand 
jour  sur  les  théories  agronomiques.  Il  conçut 
dès  améliorations;  et  pour  les  exécuter,  il  prit 
le  parti  de  faire  valoir  par  lui-même  une  partie 
<de  ses  vastes  domaines ,  les  autres  furent  mis 
à  moitié  fruits.  Ces  paisibles  et  honorables 
travaux  l'occupèrent  tout  le  temps  que.  la  révo- 
lution exerça  ses  fureurs;  il  en  fut  préservé  par 
l'amour  de  ses  ci-devant  vassaux  auxquels  il  avait 
servi  de  père. 

Parmi  les  améliorations  qui  ont  placé  M.  de 
Montbellet  au  rang  des  meilleurs  agronomes  de 
sa  province ,  on  peut  citer  l'introduction  des 
t  charrues  propres  à  défoncer  la  terre  plus  pro- 
fondément qu'on  ne  le  faisait  avant  lui;  l'usage 
de  faucher  les  blés  au  lieu  de  les  couper  à  lar 
faucille  ;  le  sarclage  dés  blés  ;  l'adoption  de 
nouveaux  engrais  ;  l'établissement  d'un  grand 
nombre  de  luzernières  ;  la  plantation  d'une  mul- 
titude d'arbres  tant  indigènes  qu'exotiques ,  prin- 
cipalement du  mélèze  dont  il  a  fait  de  charmans 
bosquets ,  prouvant  ainsi  que  cet  arbre  résineux 
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peut  réusssir  dans  les  plaines  tout  aussi  bien 
que  sur  les  flancs  des  hautes  montagnes. 

Ses  délassemens  les  plus  ordinaires  étaient  la 
culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers,  qu'il 
entendait  parfaitement. 

Il  faisait  ouvrir,  dans  la  morte  saison,  de 
larges  fossés  pour  profiter  des  eaux  et  assainir 
ses  terres;  cette  amélioration  lui  offrait  un 
avarçtage  précieux  pour  son  cœur,  celui  d'oc- 
cuper pendant  l'hiver  un  grand  nombre  d'ouvriers , 
qui ,  manquant  de  travail ,  auraient  pu  manquer 
de  pain* 

Tout  en  versant  des  secours  abondans  dans 
le  sein  de  l'indigence  invalide ,  il  ne  faisait  l'au- 
mône aux  pauvres  capables  de  travailler,  qu'en 
leur  procurant  de  l'ouvrage.  Ses  préposés  avaient 
ordre  de  ne  pas  renvoyer  ses  ouvriers,  même 
dans  les  momens  où  la  main-d'œuvre  était  plus 
dispendieuse  que  productive. 

Cet  habile  agronome  fut  un  des  premiers  qui, 
dans  son  département ,  se  livra  à  l'amélioration 
des  bêtes  à  laine.  Il  fit  venir  des  béliers  et  des 
brebis  de  race  pure;  il  construisit  des  bergeries 
qu'on  pourrait  regarder  comme  des  modèles  en  ce 
genre  ;  on  le  vit  lutter  avec  une  grande  cons- 
tances et  une  rare  sagacité,  contre  les  incon- 
véniens  d'une  localité  défavorable  à  l'éducation 
des  bêtes  à  laine.    Il  cherchait  à  confirmer  la 
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fameuse  expérience  de  Rambouillet,  que  les 
mérinos  peuçent  réussir  par-tout,  à  la  faveur  des 
soins  les  plus  éclairés  et  les  plus  attentifs. 

La  routine  a  opposé  de  grands  obstacles  au 
bien  que  M.  de  Montbellet  aurait  voulu  faire 
autour  de  ses  immenses  propriétés.  Ses  exemples 
et  ses  succès  n'ont  déterminé  jusqu'ici  qu'un 
très-petit  nombre  de  cultivateurs  à  labourer 
au-delà  de  4  à  5  pouces  ;  à  adopter  le  fauchage 
des  blés  9  qui  économise  évidemment  du  temps, 
des  bras  9  du  grain  et  de  la  paille.  On  sarcle 
encore  scrupuleusement  les  orges ,  les  sarrasins, 
les  maïs,  çt  on  Mglige  cette  façon  pour  la 
récolte  principale. 

Nous  avons  entendu  dans  nos  séances  notre 
honorable  Collègue  se  plaindre  avec  douleur 
des  grandes  difficultés  qu'on  éprouve  pour  l'or- 
dinaire à  opérer  le  bien.  Il  regardait  les  Sociétés 
d'Agriculture  comme  un  centre  de  communi- 
cation très-propre  à  répandre  les  bons  procédés 
agronomiques.  Il  était  assidu  aux  séances  autant 
que  pouvait  le  lui  permettre  le  soin  de  ses 
domaines.  Notre  porte-feuille  s  est  enrichi  de 
plusieurs  excellens  mémoires  sortis  de  sa  plume* 
dont  quelques-uns  traitent  de  questions  d'art  vété- 
rinaire, auquel  il  n'était  rien  moins  qu'étranger. 

Il  accepta  la  place  de  Secrétaire-adjoint,  et 
après  en  avoir  rempli  les  fonctions  quelques 
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années,  il  fut  nommé  Secrétaire,  et  il  pré- 
senta un  nouveau  projet  de  règlement  beaucoup 
plus  simple  que  l'ancien ,  la  Société  s'est  em- 
pressée de  le  sanctionner. 

M.  de Montbellet  a  été  enlevé,  le  27  août  i8i3, 
à  la  Société  d'Agriculture  de  Lyon ,  dont  il 
était  un  des  Membres  les  plus  distingués ,  à 
l'agronomie  dont  il  a  perfectionné  plusieurs 
pratiques,  aux  indigens  qu'il  nourrissait,  à  une 
famille  respectable  qui  ne  se  consolera  jamais. 

Notre  respectable  Collègue  a  été  emporté  par 
une  attaque  d'apoplexie,  le  27  août  181 3. 
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PROGRAMME 

D'UN     PRIX 

Proposa  par  la  Société  d'Agriculture, 
Histoire  Naturelle  et  Arts  utiles  de 
Lyon. 


*  »»»»»%%%»%^»«>*^»»»»*%* 


Sujet   du   Prix  prorogé. 

Jusqu'à  quel  point  convientdl  de  propager 
dans  nos  climats  la  culture  des  Arbres  exo- 
tiques ,  sous  le  double  rapport  de  Futilité  et 
de  V agrément  ? 

On  demande  que  les  Concurrens  appuyent 
leurs  assertions  sur  des  observations  et  des  faits 
bien  constates. 

Conditions    du   Concours. 

Les  Mémoires  doivent  être  adressés  francs 
de  port,  avant  le  3o  juin  1814  (ce  terme  est 
de  rigueur),  à  M.  Grogmtr^  Secrétaire-adjoint 
de  la  Société ,  à  l'Ecole  vétérinaire. 

Les  Mémoires  ne  porteront  point  le  nom  de 
l'Auteur,  mais  seulement  une  devise.     On  y 


/ 
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joindra  un  billet  cacheté  qui  contiendra  la 
devise ,  indiquera  le  nom  et  l'adresse  de 
l'Auteur. 

On  n'ouvrira  que  les  billets  des  Mémoires 
qui  obtiendront  le  prix,  ou  la  mention  hono- 
rable. 

Le  Prix,  qui  est  une  médaille  d'or  de  3oo 
francs ,  ou  la  même  valeur  en  numéraire  ,  au 
choix  des  Auteurs,  sera  distribué  dans  la 
séance  publique  du  premier  mercredi  de  sep- 
tembre 1814. 

Les  Membres  Titulaires  de  la  Société  sont 
seuls  exceptés  du  concours. 
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Explication  de  la  Figure  de  YAcare  de  la  Gale  du 
Cheval,  grossi  environ  55oo  fois  au  microscope. 

S  -i.  V  Acare  femelle,   fécondé. 

&•  Le  même  Acare  ,  vu  de  profil. 

3.  Partie  postérieure  de  cet  Acare,  immédiatement  après 
l'accouplement. 

%.  Cette  même  partie,  vue  de  profil* 
J5.  L1 Acare  mâle. 
6«  Le  même ,   vu  de  profil. 

7.  Partie  postérieure  du  corps  de  cet  Acare,  immédia-* 
tement  après  l'accouplement. 

8-  Cette  partie,  vue  de  profil. 

9.  Partie  postérieure  du  corps  des  deux  Acares  accouplés, 
À ,  ï Acare  mâle.  B ,  ï Acare  femelle» 


f/toTA,  Cette  planche  de  V Acare  n'a  pas  été  gravée  par  M*f  de 
St~Didier ,  comme  l'annonce  le  Compte  rendu  ;  mais  elle 
l'a  été ,  en  «on  absence ,  par  le  S.r  Qiraudy  graveur  à  Lyon. 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX 

De  la  Société  Royale  d'Agriculture  ,  Histoire 
naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon ,  pendant  le 
cours  de  tannée  1814* 


La  Séance  a  eu  lieu  dans  une  des  salles  du 
palais  St-Pierre  ;  elle  avait  attiré  un  concours 
nombreux  d'amis  des  Sciences,  de  l'Agriculture 
et  des  Arts.  M.  de  Lachassagne  ,  président ,  t 
prononcé  le  discours  suivant  : 

ce  Messieurs  , 

»  De  tous  les  arts ,  le  plus  utile  est  celui  qui 
»  procure  à  l'homme  sa  subsistance  :  c'est  le  vé- 
»  ritable  et  le  principal  objet  de  votre  Institu- 
»  tion  ,  à  laquelle  vous  avez  été  fidèles.  Vos 
»  règlemens  prescrivent  des  séances  publiques  : 
»  vous  ne  pouviez  choisir  une  époque  plus 
»  mémorable  que  celle  où  vou$  venez  de  re- 
»  prendre  le  titre  de  Société  Royale  étAgricul- 
»  ture ,  qui  vous  fut  accordé  par  Louis  XV,  en 
»  1764  9   et  où  un  Gouvernement   antique  et 
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»  protecteur ,  qui  fit  si  long-temps  la  gloire  et 
»  le  bonheur  de  la  France ,  nous  est  rendu  avec 
»  le  meilleur  des  Rois.  Louis  XVIII  vient- nous 
»  soustraire  à  tous  les  fléaux  dont  l'Agriculture 
v  était  menacée  :  son  premier  bienfait  est  une 
»  paix  inespérée  ,  qui ,  ramenant  la  tranquillité 
»  dans  nos  campagnes  désolées,  leur  fera  bientôt 
»  oublier  tous  leurs  maux.  Nos  contrées  désertes 
y>  vont  se  repeupler ,  et  recevoir  de  nouveau  le* 
»  présens  de  Cérès  :  vous  n'aurez  plus  la  dou- 
»  leur  de  voir  vos  routes  encombrées  d'hommee 
»  libres ,  enchaînés  comme  de  vils  malfaiteurs  , 
»  maltraités  par  des  conducteurs  barbares  ,  et 
»  entassés  chaque  soir  dans  des  repaires  infects, 
»  où  ils  contractaient  des  maladies  qui  les  mois- 
ît sonnaient  à  la  fleur  de  leurs  ans.  Le  vieillard 
»  débile  ne  se  verra  plus  arracher   son  dernier 
'  »  enfant ,  dont  le  sang  arrosait  les  sillons  de 
»  l'Allemagne  épouvantée  ;  cet  enfant ,  son  unique 
3>  ressource  pour  le  nourrir  et  pour  cultiver  son 
»  champ  jadis  fertile  ,  mais  depuis   arrosé  de 
»  larmes  amères ,  qui  en  augmentaient  la  sté- 
»  rilité. 

»  La  Société  n'a  pas  cessé  de  consacrer  son 
»  temps  à  des  vues  utiles.  Suspendue  pendant 
»  la  tourmente  révolutionnaire ,  elle  reprit  toute 
a>  son  activité ,  aussitôt  que  le  Gouvernement  eut 
»  jeté  sur  elle  un  regard  de  protection  :  le  bien 
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»  public  fat  toujours  Tunique  but  de  ses  travaux» 
»  Le  ministre  de  l'intérieur  Chaptal ,  en  assis- 
» .  tant  à  une  de  ses  Séances ,  lui  accorda ,  sur  le» 
»  fonds  du  département,  600  fr.  par  an  ;  la  Ville 
»  y  a  ajouté  une  somme  égale.  Ces  modiques 
»  secours  ne  lui  ont  pas  fourni  de  grands  moyens  ; 
»  cependant  des  prix  ont  été  donnés ,  des  récom- 
»  penses  accordées  à  des  découvertes  Nouvelles  , 
»  des  médailles  distribuées.  Ce  mode  d'encoura- 
»  gement  est  celui  qui  aurait  la  plus  grande 
»  influence  j  il  serait  à  désirer  qu'on  l'employât 
»  souvent  dans  ce  département ,  soit  pour  la  - 
»  bonne  culture  et  les  plantations,  soit  pour 
»  l'amélioration  des  animaux  utiles  et  le  perfec- 
»  tionnement  des  races. 

»  Que  de  raisons  ,  Messieurs ,  doivent  porter 
»  l'homme  des  champs  à  chérir  les  compagnons 
»  associés  à  ses  travaux  !  La  récompense  des 
»  soins  qu'il  leur  donne  se  renouvelle  chaque 
»  jour  ;  leur  laitage  ,  leur  toison  ,  et  après  leur 
m  mort,  leur  chair  ,  leur  peau  f  leurs  nerfs,  et 
»  jusqu'à  leurs  os  même  ,  tout  est  richesse  et 
»  profit  pour  le  cultivateur. 

»  Les  partisans  dé  l'Agriculture  remarquent 
»  avec  intérêt ,  dans  le  recueil  de  vos  comptes 
»  rendus  de  chaque  année ,  que  vous  ne  vous 
»  êtes  pas  bornés  à  de  simples  théories ,  mais 
»  que  vos  réflexions  judicieuses  et  vos  exemples 
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»  ont   contribué    puissamment   à    étendre   les 
3)  avantages  d'une  pratique  éclairée. 

»  Vous  ne  vous  êtes  livrés  qu'avec  réserve  et 
>>  sagesse  à  des  mesures  ordonnées ,  qui  méritaient 
3)  peu  votre  confiance ,  et  dont  le  résultât  ap- 
i>  pauvrissait  vos  champs  ;  je  veux  parler  de  la 
3>  culture  d'une  racine  qui  absorbait  une  grande 
»  quantité  de  sucs  nourriciers ,  sans  rien  rendre 
»  au  sol  dont  elle  était  tirée ,  puisqu'elle  était 
»  détournée  de  son  meilleur  emploi ,  la  nourri* 
»  ture  du  bétail ,  et  destinée  uniquement  à  pro- 
»  duire  quelques  quintaux  de  mauvais  sucre» 

»  Espérons,  Messieurs ,  que  les  premières  Au- 
y>  torités  de  ce  département  prêteront  à  nos 
»  travaux  un  utile  secours ,  et  que  M.  le  comte 
»  de  Bondy  ,  notre  président  honoraire  ,  fera 
»  parvenir  notre  vœu  au  pied  du  trône ,  au  des- 
»  cendant  de  ce  bon  Henri,  qui  chérissait  les 
»  cultivateurs  :  il  lui  dira  que  les  amis  de  l'Agri- 
»  culture  et  des  Arts,  réunis  à  Lyon ,  sont  au 
»  nombre  de  ses  sujets  les  plus  fidèles ,  les  plus 
»  dévoués  ,  et  qu'ils  sont  dignes  de  sa  puissante 
»  protection.  » 

.    Après  ce  discours  ,  M.  le  Secrétaire  a  lu  le 
compte  rendu ,  dont  la  teneur  suit  : 
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Messieurs, 

Placée  sous  le  cîel  le  plus  favorable ,  offrant 
aux  rayons  du  soleil  les  sites  les  plus  variés  , 
arrosée  par  un  grand  nombre  de  fleuves  et  de 
rivières  navigables,  baignée  par  les  eaux  de  deux 
mers,  habitée  par  un  peuple  ingénieux  et  actif, 
la  France  semble  être  naturellement  la  contrée 
de  l'univers  la  plus  propre  au  développement  de 
l'industrie,  au  mouvement  du  commerce ,  à  la 
production  de  toutes  les  richesses  agricoles. 

Cette  Nation  ,  si  favorisée  de  la  Providence , 
n'a  cependant  vu  fleurir  dans  son  sein  l'Agricul- 
ture ,  le  Commerce  et  les  Arts  qu'à  l'avènement 
de  la  race  auguste  des  Bourbons. 

Rappelez-vous  ,  Messieurs  ,  ce  qu'était  notre 
Patrie  sous  les  derniers  Valois  ;  considérez  à  quel 
point  de  grandeur  et  de  prospérité  elle  s'éleva 
sous  Henri  IV  :  secondé  par  un  grand  ministre 
et  un  profond  agronome  (  Olivier  de  Serre  ) , 
Henri  créa  l'Agriculture  française.  Lyonnais ,  nous 
lui  devons  d'avoir  naturalisé  Finsecte  précieux  qui 
file  la  soie ,  et  fondé  l'impérissable  prospérité  de 
notre  ville.  Ce  grand  homme  vécut  trop  peu  de 
temps  pour  faire  descendre  l'aisance  jusque  dans 
la  chaumière  du  dernier  cultivateur. 

Le  petit -fils  de  Henri  IV  rendit  toutes  les 


Io  Société  royale  à 'Agriculture 

Nations  tributaires  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  la  Nation  française  ;  son  pavillon  flotta  glo- 
rieusement sur  toutes  les  mers  ;  tous  les  genres 
de  grandeur  signalèrent  son  règne  9  et  le  17.*  siècle 
reçut  son  nom* 

Le  successeur  de  Louis  XIV  n'a-t-il  aucun 
droit, à  la  reconnaissance  des  Français  ?  Mais 
il  a  fermé  les  plaies  dont  toute  régence  afflige  un 
peuple;  il  a  fait  aimer  en  Europe  la  bonne  foi, 
la  loyauté  de  son  cabinet  ;  sous  son  règne  paci- 
fique se  sont  perfectionnées  et  ont  acquis  de  la 
profondeur ,  les  sciences  exactes  et  naturelles , 
qui  ont  tant  d'applications  aux  besoins  de  la 
vie  ;  dans  le  même  temps ,  on  a  vu  fleurir  les 
arts  libéraux  qui  embellissent  l'existence. 

L'Agronomie  prend  un  grand  essor  sous* 
Louis  XV  :  les  Duhamel ,  les  Châteauvieux ,  les 
Réaumur ,  les  d'Aubenton ,  publient  leurs  belles 
découvertes  ;  de  bonnes  méthodes  se  répandent 
dans  nos  campagnes  ;  des  races  précieuses  d'ani- 
maux utiles  sont  introduites  ;  de  grands  chemins 
sont  ouverts  ,  des  canaux  creusés ,  des  ponts 
construits  ;  les  produits  de  la  terre  circulent 
librement;  la  valeur  des  fonds  territoriaux  est 
plus  que  doublée. 

A  cette  époque ,  les  Sociétés  Royales  d'Agri- 
culture et  les  Ecoles  Vétérinaires  sont  instituées. 
Ces'  établissemens  ,  fondés  par  Louis  XV ,  ont 
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sans  doute  bien  mérité  de  l'Agriculture  ;  un 
homme  d'Etat  (  M.  l'abbé  de  Montesquiou  )  vient 
de  leur  rendre  un  éclatant  témoignage ,  dans 
une  grande  circonstance. 

Louis  XVI  !    à  ce  nom  auguste  et  vénéré  , 
que  de  souvenirs  se  réveillent  dans  les  cœurs  ! 
Ce  Roi ,  qui  aima  son  peuple  comme  une  tendre 
mère  aime  son  fils  unique ,  pouvait-il  être  indif- 
férent à  la  prospérité  du  plus  utile  des  arts  ? 
A  peine  assis  sur  le  trône ,  il  abolit  la  corvée , 
la  main-morte ,  la  servitude  personnelle  ,  toutes 
les  entraves  qui  gênaient  le  développement  de 
l'Agriculture;  il  rendit  de  sages  ordonnances  pour 
la  libre  circulation  des  produits  de  nos  champs 
et  de  nos  vignobles.  Des  secours ,  des  encoura- 
gemens  de  toute  espèce  furent  prodigués  aux 
cultivateurs. 

L'impulsion  puissante,  donnée  à  l'Agriculture 
de  la  France  sous  ses  rois  légitimes ,  s'est  pro- 
longée à  travers  les  convulsions  de  l'anarchie  et 
les  vicissitudes  de  la  révolution  ;  mais  pour  pro- 
duire tous  leurs  trésors ,  nos  champs  attendaient 
le  retour  du  père  de  famille. 

Avec  quels  transports ,  Messieurs  ,  vous  avez 
applaudi  aux  mémorables  évènemens  qui  ont 
relevé  le  trône  paternel  de  Saint  Louis  et  de 
Henri  IV  ! 

Au  milieu  de   la  crise  violente  qui  devait 
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amener  ce  grand  résultat,  vos  séances  furent 
suspendues  ;  elles  se  Couvrirent  par  la  manifes- 
tation solennelle  des  sentimens  trop  long-temps 
comprimés  dans  vos  cœurs. 

Vous  n'avez  pas  oublié  le  discours  que  votre 
Président  prononça  dans  cette  circonstance. 

a  Depuis  son  rétablissement ,  vous  a-t-il  dit , 
»  la  Société  s'est  occupée  avec  ardeur  et  persévé- 
»  rance  de  l'avancement  de  l'Agriculture  ,  du 
»  perfectionnement  des  Arts  utiles  ;  elle  n'a 
»  point  été  détournée  de  son  but  par  les  se- 
»  cousses  qui  ont  agité  la  France.  Enfin,  un  jour 
»  plus  heureux  luit  sur  notre  belle  patrie;  la 
i»  Providence  nous  ramène  cette  dynastie  auguste 
»  qui,  pendant  huit  cents  ans  ,  fit  le  bonheur 
»  des  Français;  cet  événement ,  à  jamais  mémo- 
»  rable ,  nous  promet  des  siècles  de  paix  et  de 
»  prospérité. 

»  L'Agriculture  ,  le .  Commerce  et  les  Arts 

»  fleuriront  à  l'ombre  du  sceptre  légitime. 
»  L'amour  de  notre  bon  Roi  animera  notre 

»  zèle ,  soutiendra  nos  efforts  ;  et  si  jamais  nous 

»  obtenions   un   de  ses  regards ,  nous  aurions 

»  reçu-  notre  plus  douce ,  notre  plus  glorieuse 

»  récompense. 

»  Que  tardons-nous ,  Messieurs ,  à  reprendre 

»  le  nom  dont  nous  nous  honorions  autrefois  ? 

»  Louis  XV  daigna  nous  conférer ,  en  1762  ,  le 
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»  titre  de  Société  Royale  ;  ce  titre  r  que  nous 
»  ne  cessons  de  porter  depuis  24  ans,  nous  l'avons 
»  toujours  mérité;  il  ne  nous  sera  pas  enlevé 
»  désormais.  Vive  le  Roi  !  » 

Ce  cri  éminemment  français  a  retenti  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  lieu  de  vos  séances. 

Après  cet  élan  de  vos  cœurs,  M.  le  Président 
vous  a  proposé  de  consigner  dans  un  acte  public, 
les  patriotiques  sentimens  dont  chacun  de  vous 
avait  déjà  fait  éclater  publiquement  le  témoi- 
gnage. La  délibération  que  vous  avez  prise  à  cet 
égard  ,  fut  ainsi  conçue  : 

«  La  Société ,  animée  pour  Pauguste  Maison 
*>  des  Bourbons  ,  de  cet  amour  filial  qu'aucun 
»  événement  n'a  pu  altérer  dans  lé  coeur  des 
»  Français ,  partageant  avec  toute  la  Nation  le 
»  bonheur  et  la  joie  dont  Fa  pénétrée  le  retour 
»  de  Louis  XVIII  au  trône  de  ses  ancêtres; 
»  remplie  de  reconnaissance  et  d'admiration  pour 
»  la  magnanimité  des  Souverains ,  qui ,  de  tant 
»  de  nobles  efforts,  n'ont  voulu  recueillir  d'autre 
11  prix  que  le  salut  de  la  France,  l'union  de 
»  l'Europe  et  la  paix  de  l'univers  ; 

»  Déclare ,  à  l'unanimité ,  qu'elle  adhère  avec 
»  transports  aux  actes  du  Sénat ,  et  à  ceux  en 
»  particulier  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui ,  en  pro- 
»  clamant  la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte , 
»  ont  reconnu   les  droits  imprescriptibles  de 


î  "4       Société  royale  d } Agriculture  de  Lyon. 

»  l'illustre  race  des  Bourbons  au  trône  de 
»  France ,  et  les  droits  non  moins  sacrés  des 
»  Hautes-Puissances  à  l'éternelle  reconnaissance 
»  de  la  Nation.  » 

Lies  circonstances  qui  précédèrent  lé  grand 
événement  auquel  vous  avez  applaudi  avec  en- 
thousiasme y  furent  critiques  et  orageuses  ;  ce 
n'est  point  dans  ces  jours  d'agitation  qu'on  a  pu 
se  livrer  à  de  tranquilles  recherches  sur  les 
sciences.  Aussi ,  Messieurs ,  le  porte-feuille  de 
vos  travaux  pour  l'année  qui  vient  de  s'écouler , 
est-il  moins  riche  que  celui  des  années  précé- 
dentes. 
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Parmi  les  Mémoires  qui  vous  ont  été  lus,  un  statbt*p 
des  plus  importans  est  celui  de  M,  Cochard ,  sur  p^0^1^ 
la  Statistique  de  Condrieu.1  chard^ 

Notre  savant  Collègue  traite  successivement  de 
la  topographie  de  cette  petite  ville  9  de  son  étendue 
territoriale ,  de  ses  revenus ,  de  ses  contribu-  . 
tions ,  etc.  ;  il  en  trace  l'histoire  en  remontant 
jusqu'à  sa  fondation;  il  rappelle  tous  les  évè- 
nemens  de  quelque  importance,  dont  le  canton  de 
Condrieu  a  été  le  théâtre. 

Les  grandes  maisons  du  Lyonnais,  les  Grôlée, 
les  Villars ,  les  d'Albon  pourraient  trouver  dans 
la  dissertation  de  M.  Cochard  de  nouvelles  preuves 
de  leur  noble  antiquité.  On  y  voit  qu'en  i3g2 
le  Châtelain  de  Condrieu  était  noble  homme 
Guillaume  d'Albon,  chevalier,  bailli  de  la  terre 
et  baronnie  de  l'Eglise* 

c<  La  famille  d'Albon ,  ajoute  M.  Cochard,  est 
»  une  des  plus  illustres  de  la  province  ;  on  la 
*  croit  issue  de  celle  des  anciens  comtes  d'Albon, 
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»  souverains  du  Dauphiné.  Peu  de  maisons  en 
»  France  peuvent  se  glorifier  d'avoir  produit 
»  autant  d'hommes  célèbres  que  celle-ci.  Le  Ma- 
»  réchal  de  St- André,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle 
»  sous  Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX ,  en 
»  était  issu  ;  il  en  est  de  même  d'Antoine  d'Albon 
»  qui  occupa  successivement  les  sièges  archiépis- 
»  copaux  d'Arles  et  de  Lyon.  Cette  famille  antique 
»  a  donné  vingt  Comtes  à  l'Eglise  de  Lyon ,  sept 
»  Abbés  à  Pabbaye  de  Savigny ,  six  Abbesses  à 
*>  l'abbaye  de  St-Pierre,  et  un  très-grand  nombre 
»  de  Chevaliers  à  Tordre  de  Malte.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Cochard  dans  ses 
recherches  historiques  et  de  biographie,  nous 
passerons  sous  silence  les  améliorations  qu'il  a 
proposées  relativement  aux  établissemens  publics, 
etc.  Nous  ferons  de  grands  sacrifices  pour  nous 
borner  à  ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  la 
Société  d'Agriculture. 

Le  territoire  de  Condrieu  est ,  selon  M.  Cochard, 
uii  des  meilleurs  vignobles  de  France  ;  il  produit 
4u  Yin  blanc  dont  la  réputation  se  soutient  avec 
avantage  depuis  plusieurs  siècles ,  et  qui  acquiert 
en  vieillissant  la  couleur  et  le  goût  du  Malaga.  Le 
raisin  qui  le  donne  est  connu  sous  le  nom  de 
Vkmmer,  les  grains  en  sont  petits,  serrés,  et 
deviennent  d'un  beau  roux  aux  approches  de  la 

maturité. 
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maturité.  On  croit  que  ce  plan  fut  apporté  de 
Dalrtiatie  par  les  ordres  de  l'empereur  Probus. 

Le  Chapitre  et  le  Consulat  de  Lyon  offraient, 
en  présent  d'honneur,  du  vin  de  Condrieu  aux 
princes  et  aux  grands  seigneurs  qui  passaient 
dans  cette  ville. 

Voici  la  méthode  suivie  à  Condrieu  pour  faire 
et  conserver  ce  vin  si  renommé. 

Le  raisin  n'est  recueilli  que  lorsqu'il  a  atteint 
une  parfaite  maturité  et  qu'il  commence  à  pourrir; 
aussi  ne  vendange-t-on  à  Condrieu  que  quinze 
jours  environ  après  les  communes  voisines.  A 
mesure  qu'on  apporte  le  raisin  au  cellier ,  on  le 
jette  sur  le  pressoir,  et  à  la  fin  du  jour  on  le 
presse  ;  des  tonneaux  neufs ,  de  la  teneur  de  deux 
hectolitres  75  litres,  reçoivent  le  vin;  il  y  demeure 
jusqu'au  soutirage. 

On  soutire  ce  vin  d'abord  huit  jours  après  qu'il 

est  confectionné ,  et  avant  la  fin  du  mois  on  le 

colle  pour  le  dépouiller  des  parties  muqueuses 

dont  il  est  surchargé  ;  on  le  soutire  de  nouveau 

jusqu'à    deux  et  même  trois  fois ,  en  laissant 

toujours  écouler  quinze  à  vingt  jours  entre  chaque 

opération  :  c'est  ainsi  qu'on  parvient  à  le  clarifier 

et  à  lui  procurer  cette  limpidité  qui  en  fait  un 

.  des  agrémens.  A  chaque  soutirage ,  on  mute  le 

tonneau  beaucoup  plus  fortement  que  pour  le 

vin  rouge  :  ce  procédé  lui  donne  du  corps. 

B 
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On  colle  ce  vin ,  en  plaçant  dans  de  l'eau  un 
demi-bâton  de  colle  de  poisson  ,  qu'on  y  laisse 
pendant  vingt-quatre  heures;  on  pétrit  ensuite  cette 
colle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  détrem- 
pée :  elle  est  alors  délayée  datis  un  tiers  d'eau- 
de-vie  et  deux  tiers  de  vin  blanc  sec,  en  quantité 
•suffisante  pour  donner  au  moins  un  pot  ;  on  bat 
le  tout  dans  un  vase ,  et  on  le  jette  sur  le  vin 
.qu'on  remue  fortement  avec  un  bâton ,  afin  que 
la  colle  produise  son  effet.  Cette  opération  se  ré- 
pète à  chaque  soutirage  ;  mais  ce  qu'il  est  essen- 
tiel d'observer ,  c'est  de  choisir  pour  cela  un  beau 
temps  et  où  le  vent  du  nord  domine. 

Le  vin  blanc  ainsi  conditionné  dure  quinze  à 
vingt  ans;  il  s'en  fait  des  envois  considérables  à 
Paris. 

Propriétaire  d'une  vigne  dans  le  canton  de 
Condrieu,  M.  Cochard  emploie  un  procédé  qui 
lui  est  particulier',  pour  conserver  auVin  blanc  sa 
douceur  :  il  le  dépose,  au  moment  où  il  sort  du 
pressoir ,  dans  des  bennes  ou  de  grands  baquets  , 
et  l'y  laisse .  pendant  vingt-quatre  heures  ;  il  le 
met  ensuite  dans  les  tonneaux,  après  avoir  enlevé 
l'écume  formée  à  sa  surface,  et  l'avoir  purgé  de 
sa  lie.;  par  ce  moyen  ,  la  fermentation  s'établit 
plus  difficilement ,  et  le  vin  conserve  plus  long- 
temps son  goût  sucré. 

En  terminant  le  chapitre  du  vignoble  deCondrieti, 
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M.  Cochard  nous  apprend  que  le  fameux  vignoble 
de  l'Hermitage  doit  son  origine  à  celui  de  Con- 
drieu.  Un  bourgeois  de  cette  ville  se  fit  hermite  ; 
il  établit  sa  cellule  sur  une  montagne  inculte  dans 
les  environs  de  Tain  ;  il  employa  ses  loisirs  à 
briser  les  rochers  qui  entouraient  sa  cellule  ;  il 
planta  des  ceps  tirés  de  Condrieu  ;  ils  réussirent 
parfaitement.  Son  exemple  excita  l'émulation,  et  on 
vit  le  plus  précieux  vignoble  s'étendre  sur  les  flancs 
d'une  montagne  jusqu'alors  absolument  stérile. 

M,  Chancey  vous  a  communiqué  une  notice  Variétés 
détaillée  sur  les  variétés  de  pommes  de  terre  tewe^du  î 
cultivées  dans  le  département.  P^i?0^?1 

Les  rouges  longues  et  les  rouges  rondes  dont  le  «y. 
goût  est  excellent ,  sont  les  variétés  les  plus  an- 
ciennement cultivées  ;  elles  furent ,  il  y  a  plusieurs 
années ,  atteintes  de  la  maladie  nommée  fririe  , 
qui  en  a  presque  anéanti  la  culture  dans  nos 
montagnes.  Elles  furent  remplacées  par  les  grosses 
blanches ,  dites  jambolettes  ou  pommes  de  terre  à 
cochon.  Cette  variété,  qui  était  cultivée  en  Angle- 
terre pour  le  bétail,  fut  introduite  dans  ce  dépar- 
tement par  M.  Tabareau ,  alors  directeur  de  la 
Poste  aux  lettres.  Elle  est  très-productive ,  mais 
très-inférieure  au  goût  à  nos  anciennes  bouges  ; 
elle  ne  produit  que  cinq  livres  de  fécule  par 
biche t,  tandis  que  les  rouges  en  rendent  de  9  à  10. 

B  2 
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En    1785  ,   on  planta   les   premières   rouges 
d'Amérique  ;  cette  variété  est  aussi  productive  que 
.  les  grosses  blanches  ;  elle  est  aussi  d'un  goût  in- 
férieur à   celui  de   nos   anciennes  rouges  :  les 
marchés    de  Lyon  sont  actuellement   toujours 
fournis  des  rouges  d'Amérique  ;  ils  le  sont  aussi 
de  la  variété  dite  jaune  ronde,  d Amérique ,  excel- 
lente au  goût  ,  qui  furent  introduites  à  peu  près 
en  même  temps  que  les  rouges  américaines. 
_  Cette  année,  dans  le  mois  de  juillet,  nos  mar- 
chés se  sont  trouvés  fournis  d'une  autre  variété 
dite  anglaise,  jaune ,  hâtive ,  pomme  de  terre  ronde 
aplatie  ;  c'est  p  rincipalement  la  commune  de  Caluîre 
qui  la  fournit  ;  on  en  doit   l'introduction  à  M* 
Guillaud,  qui  la  reçut  de  Suisse ,  d'un  cultivateur 
à  qui  un  Anglais  l'avait  envoyée. 

Quelques  amateurs  cultivent  la  jaune  longue, 
d'Amérique ,  dite  haricot* 

D'autres  préfèrent  la  rouge  longue,  d'Alsace: 
c'est,  de  toutes  les  variétés,  la  meilleure  au  goût. 
On  cultive  encore  la  rouge  longue,  hâtive,  de 
Lorraine,  à  corolle  blanche,  ainsi  que  la  rouge 
ronde ,  également  à  corolle  blanche  ,  dont  les 
fleurs  ne  fructifient  pas  :  toutes  ces  variétés  sont 
d'un  bon  goût,  et  la  dernière  est  très-productive. 
On  cultive  enfin  la  violette  que  quelques-uns 
appellent  noire  :  cette  variété  est  d'un  goût  supé- 
rieur à  la  grosse  blanche,  mais  inférieur  à  la  plu- 
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part  des  autres  variétés;  elle  a  le  mérite  d'être 
hâtive  et  de  se  conserver  long -temps  bonne  à 
manger. 

M.  Madiot  a  mis  sous  vos  yeux  une  variété  De  la  Pom 
nouvelle  de  pomme  de  terre  qu'il  cultive  depuis     ^1?"™ 
plusieurs  années ,  à  titre  d'expérience ,  dans  l'en-    M»  -M»" 
clos  de  la  pépinière  départementale.  Les  tuber- 
cules de  cette  variété  sont  constamment  petits, 
irrégulièrement  ronds  et  minces,  d'une  couleur 
noire,  légèrement  jaspée  de  jaune  dans  l'intérieur. 
Les  feuilles  de  cette  plante  sont  crépues ,  profon- 
dément  découpées,  d'un  vert-olivâtre;  les  tiges 
sont  rampantes,  les  fleurs  petites  et  d'un  beau 
bleu -céleste. 

M.  Madiot  a  nommé  cette  variété  Solarium  tube- 
rosum  nigrum  :  il  serait,  selon  lui,  très-important 
de  la  multiplier;  elle  est  très-précoce,  et  réussit 
sur  les  terrains  les  plus  sablonneux  ;  on  n'en  con- 
naît pas,  dit-il,  d'une  saveur  plus  agréable. 

Le  même  Collègue,  qui  est  chargé  de  la  direc- 
tion de  la  pépinière  •départementale,  vous  a  fait 
connaître  une  espèce  nouvelle  d'arbre  légumi- 
neux;  il   l'appelle  Robinia  pseudo-inermis.  Les  SuTlerRobi* 

y  1  y  .  pseudo-mern 

caractères  de  cette  espèce  sont  :  un  bois  droit  et  par  le  même 
lisse,  des  feuilles  larges  d'un  vert-clair  gai,  alter- 
nes, ailées  avec  impair,  portées  sur  un  pétiole 
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caïiiculé,  composées  de  dix-huit  à  vingt  folioles 
ovales;  les  fleurs  et  les  siliques  sont  très -volumi- 
neuses. Cet  arbre  pousse  si  rapidement,  que  les 
jets  d'une  année  ont  de  douze  à  quatorze  pieds; 
son  bois  a  des  rapports  avec  celui  du  Frêne.  Comme 
le  Robinier  épineux  il  réussit  dans  les  plus  mau- 
vais terrains. 

M.  Madiot  ayant  recueilli  des  graines  de  cet 
arbre ,  il  les  a  semées.  Elles  ont  produit  un  arbre 
semblable.  Il  se  fonde  sur  ce  fait  pour  le  regarder 
comme  une  espèce  et  non  comme  une  variété. 
M.  Madiot  cherche  à  multiplier  cette  espèce: 
dans  quelques  années  d'ici  il  y  en  aura  un  grand 
nombre  de  pieds  à  la  pépinière  départementale. 

rie  Rosier        Ce  Pépiniériste  zélé  a  obtenu,  en  semant  des 
iv le  même    Roses-de-Provins ,  un  Rosier  sans  épines,  à  fleurs 
doubles  ;  il  multiplie  ce  bel  arbuste  par  la  greffe , 
la  bouture  et  la  marcote. 

Le  Rosier  sans  épines  de  M.  Madiot  a  la  tige 
droite,  d'un  vert-luisant;  les  feuilles  pinnées  avec 
impair;  les  folioles  sont  au  nombre  de  sept,  ra- 
rement de  neuf;  les  pédunculessont  recouverts  d'un 
duvet  épais,  au  lieu  d'aiguillons;  les  fleurs,  tou- 
jours pleines,  se  composent  d'un  grand  nombre 
de  pétales  crépues,  d'un  rouge-éclatant,  presque 
sans  odeur  ;  d'étamines  et  de  pistils  en  petit  nombre 
et  très- cour  ts. 


V 
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Le  Rosier  des  Alpes  (Rasa  alpina)y  est  pareille- 
ment sans  épines; mais  ses  fleurs  sont  simples, 
tandis  que  le  Rosier  de  M.  MaJioi ,  portant  de 
superbes  fleurs  doubles ,  est  bien  plus  propre 
à  orner  nos  jardins  ;  et  #il  lui  appartient  de 
démentir  un  proverbe  fameux  :  Point  de  roses  sans 
épines. 

Celui  qui  se  dévoue  à  la  culture  des  arbres,  doit  ^  d^ïbî 
en  étudier  les  maladies.  M.  Madiot  vous  a  lu  un  pu  le  mè» 
Mémoire  sqj  une  affection  qui  attaque  les  racines 
de  plusieurs  arbres;  elle  est  causée  par  une  plante 
parasite  nommée  Mucory  Mucedo  L.  C'est  une 
espèce  de  champignon  sans  chapeau,  qui  ne  pousse 
que  dans  l'intérieur  de  la  terre,  et  principalement 
aux  pieds  des  arbres  ;  il  n'attaque  les  racines  que 
d'un  seul  côté.  Dès  qu'un  arbre  en  est  atteint,  ses 
voisins  ne  tardent  pas  à  l'être.  On  reconnaît  cette 
maladie  aux  symptômes  suivans  :  L'arbre  est  per- 
clus, il  ne  pousse  que  d'un  côté;  les  feuilles  se 
crispent ,  elles  jaunissent;  les  branches  se  couvrent 
de  chancres;  larbre  ne  tarde  pas  à  mourir. 

L'amputation  des  parties  affectées,  l'onguent 
de  Forsyth,  l'éloignement  du  fumier,  tel  est  le 
traitement  qui  convient  contre  cette  affection. 
Notre  Collègue  nous  a  montré  des  racines  de 
Pommier,  de  Noyer  et  d'Amandier,  que  leMucof, 
Mucedo  avait  fait  périr. 
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)es  chenilles      MM.  Rast-Maupas  et  Mouton- Fontenïlle  vous 
yjvi.  Bastet   ont  parlé  d'un  insecte  qui  nuit  à  quelques  arbres 
TontenilU.     Vineux  :  c'est  la  Chenille  du  Pin. 

Un  Membre  de  l'ancienne  Société  d'Agricul- 
ture avait  publié  que  cette  Chenille  pouyait 
suppléer  le  Vers  à  soie  ;  M.  Rast  s'est  assuré , 
d'après  sa .  propre  expérience,  que  cet  insecte  ne 
peut  pas  se  propager  par  des  moyens  artificiels; 
que  la  soie  de  ses  cocons  se  file  difficilement  et  se 
ramollit  dans  l'eau  chaude. 

M.  Mouton  -  Fontenille  a  mis  sous  «os  yeux  un 
nid  de  Chenilles  du  Pin,  et  il  vous  a  donné,  sur 
les  mœurs  de  ces  insectes  processionnaires,  des 
détails  jusqu'ici  peu  connus. 

Il  n'est  pas  plus  facile  de  tirer  parti  des  Che- 
'  nilles  du  Pin,  que  de  se  garantir  de  leurS  ravages. 

Mais  comme  elles  n'attaquent  qu'un  petit  nombre 
d'arbres  résineux ,  pourquoi  ne  pas  cultiver,  de 
préférence,  ceux  qui  en  sont  exempts?  De  ce 
nombre  sont  le  Pin  maritime  (  Pinusmaritimus  ) , 
celui  de  lord  Weymouth  (Pînus  sfrobus),  etc. 
La  culture  de  ce  dernier  arbre  serait  très -avan- 
tageuse en  France,  sous  d'autres  rapports:  il  croît 
très-promptement,  et  son  bois  est  très-estimé. 

Sur  le  OMgo      Notre  respectable  Collègue  vous  avait  montré, 

ïïasL        dans  le  courant  de  l'année  dernière,  une  branche 

fleurie  de  Ginkgo  biloba.  Cet  arbrp  originaire  du 
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Japon,  fleurit  difficilement  en  France,  il  faut 
l'attendre  long -temps.  Les  individus  de  cette 
espèce  qu'on  cultive  à  Paris ,  avec  le  |>lus  grand 
soin ,  n'ont  encore  donné  aucune  fleur.  M.  Rast  a 
été  plus  heureux  queles  Pépiniéristes  delà  capitale; 
cette  année  il  a  vu  fleurir  pour  la  seconde  fois 
dans  sa  belle  pépinière  d'Ecully ,  le  Ginkgo  bïloba. 
Les  fleurs  de  Ginkgo  que  M.  Rast  a  mises  sous 
vos  yeux ,  sont  toutes  mâles  ;  elles  sont  en  forme 
de  chatons ,  comme  celles  du  Noyer;  elles  en 
diffèrent  par  leur  insertion.  Les  chatons  du  Noyer 
sortent  des  branches,  tandis  que  ceux  du  Ginkgo , 
s'échappentdu  milieu  des bourgeansqui produisent 
les  feuilles.  Smith  s'est  trompé  quand  il  a  dit  que 
chaque  bourgeon  de  cet  arbre  contenait  un  seul 
chaton  ;  M.  Rast  y  en  a  compté  jusqu'à  sept. 

Le  Ginkgo  biloba  est  très-intéressant  par  la  forme 
et  la  position  de  ses  feuilles  ;  son  port  est  très- 
élégant  :  il  serait  bien  plus  précieux  si  après  nous 
avoir  donné  des  fleurs ,  il  nous  donnait  des  fruits. 

Plus  qu'octogénaire ,  M.  Rast  n'a  rien  perdu  de  Plantes  eut 
son  ardeur  pour  les  progrès  de  l'Agronomie  ;  il  eommeengi 
rient  de  se  livrer  à  une  suite  d'expériences  ,  pour  Par  le  mém 
constater  l'avantage  de  fumer  les  terres  avec  des 
plantes  enterrées  vivantes.  Pour  y  parvenir ,  il  a 
divisé  un  champ  en  trois  parties  égales.  L'une  de 
ces  parties  a  été  fumée ,  et  on  y  a  mis  des  pommeà 
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de  terre.  Du  lupin  a  été  semé  sur  la  seconde. 
La  troisième,  qui  était  en  jachère,  a  été  la- 
bourée tr^is  fois  et  recouverte  de  fumier  de  li- 
tière. 

Les  pommes  de  terre  ramassées ,  la  portion  de 
terre  qu'elles  occupaient  a  été  semée  en  froment; 
il  en  a  été  de  même  de  la  partie  sur  laquelle  avait 
été  jeté  du  fumier  de  litière.  Le  lupin  s'était  élevé 
à  une  trop  grande  hauteur  dans  toute' la  portion 
de  terre  où  on  l'avait  semé,  pour  quil  fût  possible 
de  l'enterrer  à  la  charrue.  On  a  été  obligé  de 
l'arracher  à  la  main ,  on  l'a  ensuite  couché  dans 
les  sillons  qu'on  a  tracés.  La  herse  a  passé  sur  ce 
terrain ,  et  comipe  les  deux  autres ,  il  a  été  semé 
en  froment. 

Aux  mois  de  mars  et  d'avril ,  le  froment  s'e$t 
trouvé  d'un  vert  plus  foncé  sur  la  partie  qui  avait 
été  fumée  avec  du  lupin;  et  à  la  récolte,  les  épis  y 
étaient  évidemment  plus  pesans,  mieux  nourris 
çt  un  peu  plus  abondans. 

Deux  hommes  ont  été  employés  à  arracher  le 
lupin  et  à  le  coucher  dans  les  sillons;  le  trafhil  de 
ces  deux  journaliers  n'a  pas  été  plus  long  que 
celui  qui  a  été  nécessaire  pour  Tépanchement  et 
la  division  du  fumier  d'écurie,  sur  la  terre  qui  a 
été  fumée  de  cette  manière. 

M.  Rast  se  propose  de  continuer  et  de  varier 
ces  belles  expériences  :  il  sèmera ,  pour  les  enterrer 
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vivantes ,  des  gesses ,  des  vesces  ;  il  sèmera  aussi 
du  sarrasin. 

M.  Fayssolles  s'est  occupé  des  Cerceris ,  espèce  \^^£ 
d'insectes  utiles  à  l'agriculture;  il  vous  a  démon-      JP*1*3^ 
tre ,'  d'après  M.  Bosc ,  combien  ces  animalcules 
sont  précieux,  puisqu'ils  font  la  guerre  à  des 
charansons  destructeurs  des  blés. 

Le  savant  Olivier  a  reconnu  huit  insectes  de 
genres  différens  qui  mangent ,  pendant  l'hiver ,  le 
collet  des  racines  des  graminées  ;  il  a  observé  cinq 
autres  espèces  d'insectes  qui  font  périr  les  neuf 
dixièmes  des  premières.  Si  les  unes  disparaissaient 
seulement  pendant  deux  ou  trois  années ,  les 
autres  se  multiplieraient  au  point  de  faire  aban- 
donner la  culture  des  céréales  :  c'est  donc  à 
certains  insectes  que  la  Providence  a  confié  la 
conservation  de  la  principale  nourriture  de 
l'homme* 

M.  de  Saint  -  Didier  continue  ses  observations  Pes  ,Acares 
microscopiques  sur  les  Acares  de  la  gale  ;  il  dcSaint-bu 
s'est  assuré  que  ces  insectes  ne  diffèrent  point 
entre  eux ,  soit  qu'on  les  prenne  sur  le  mouton , 
sur  le  boeuf  ou  sur  le  cheval  ;  il  a  vu  ,  sur  le 
mouton,  des  Acares  bien  différens  de  ceux 
qu'a  dessinés  M.  Valz;  reste  à  savoir  si  les  des- 
sins de  M.  Valz  sont  inexacts,  ou  s'il  pullule 
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plusieurs  espèces  d'Acares  sur  les  moutons  ga- 


leux. 


Nous  sommes  arrivés,  Messieurs,  à  la  partie 

de  ce  compte  rendu,  qui  a  pour  objet  des  travaux 

sur  l'Art  Vétérinaire» 

Kpérienees        Vous  vous  rappelez  que  M.  Ràynard,  pro- 

ent,parM.    tesseur   de   maréchallerie    et   de   jurisprudence 

ftqrw*      vétérinaire ,  vous  a  présenté  quelques  vues  sur  les 

empoisonnemens ,  et  qu'il  s'est  livré  à  une  suite 

d'expériences   dont   il   a   tiré   les  conséquences 

suivantes  : 

i.°  Les  chiens  supportent,  avant  de  mourir, 
une  forte  dose  de  muriate  de  mercure  suroxigéné  ; 
3  faut  une  dose  encore  plus  forte  d'acide  arsénieux 
pour  les  empoisonner  :  cela  tient  à  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  ils  rejettent  les  matières 
contenues  dans  l'estomac. 

2.0  Les  symptômes  que  l'on  remarque  après 
l'injestion  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  subs- 
tances sont  à  peu  près  les  mêmes  :  les  lésions  internes 
ne  diffèrent  que  lorsque  l'acide  arsénieux  a  été 
donné  sans  être  bien  dissous  dans  l'eau;  dans  ce  * 
dernier  cas,  on  trouve  des  escarres  à  la  bouche  et 
à  l'estomac. 

3.°  Le  tartrite  an timonié  de  potasse,  donné  à  fortes 
doses,  excorie  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac. 
L'auteur  croit  avoir  remarqué  la  même  altération 
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a  la  face  interne  delà  vessie  ;  le  poison  avait  donné 
lieu  à  une  fréquente  émission  des  urines. 

4.0  Lorsqu'on  traite  par  des  réactifs ,  tels  que 
la  dissolution  de  potasse  et  de  chaux ,  le  nitrate 
d'argent,  l'acide  muria tique,  etc. ,  les  matières 
contenues  dans  les  premières  voies  des  animaux 
empoisonnés,  on  n'observe  pas  toujours  les  pré- 
cipités qu'on  obtient  constamment  quand  on  opère 
in  vitro.  On  peut  conclure  de-là  qu'il  faut  être 
extrêmement  réservé  quand  on  est  appelé  à  pn>-  , 

noncer  en  justice  sur  des  cas  d'empoisonnement 

M.  Goliier  ,  également  professeur  à  l'Ecole  Sur  la  o 
royale  vétérinaire  ,  vous  a  communiqué  plu-  t™JJJri^ 
sieurs  observations  sur  les  avantages  de  la  Cau-  *w>n .»  p»  J 
térisation  par  approximation  ,  dans  le  traitement 
des  eaux  aux  jambes ,  et  dans  celui  de  plusieurs 
autres  maladies  externes  du  cheval.  Ce  Praticien 
habile  procède  de  la  manière  suivante  à  cette 
opération  :  Il  fait  tourner  autour  des  jambes 
malades  ,  à  environ  un  pouce  de  distance ,  de 
gros  cautères  plats,  faits  en  forme  delozange,  etc. 
L'écoulement  augmente  d'abord ,  il  diminue  en- 
suite peu  à  peu ,  et  finit  par  tarir.  L'action  du 
feu  est  secondée  par  des  lotions  fortement  astrin- 
gentes ,  faites  avec  l'écorce  de  chêne ,  le  sulfate 
d'alumine  ou  de  zinc ,  etc.  Ce  procédé ,  combiné 
avec  quelques  remèdes  internes ,  a  guéri ,  dans 
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l'espace  de  vingt  à  trente  jours  ,  des  eaux  aux 
jambes  invétérées.  Ce  même  traitement  a  fait 
disparaître  clés  ulcères  malins,  entretenus  par 
un  vice  farcineux ,  scorbutique  ,  etc.  11  est  inu- 
tile de  dire  que,  dans  ces  cas ,  les  maladies  essen- 
tielles étaient  combattues  par  les  remèdes  con- 
venables. 

Sur  l'Epi-  L'épizootie  cruelle  ,  qui  s'est  déclarée  dans  ce 
^  pa^ISjvî.  département  et  dans  un  grand  nombre  d'autres , 
whiereiGro-  au  moment  où  les  armées  étrangères  y  ont  pé- 
nétré, a  été  l'objet  des  recherches  de  MM.  Gohier 
et  Grognier. 

M.  Grognier  fut  chargé  par  M.  le  Préfet ,  de 
.prendre  connaissance  de  TEpizootie ,  et  d'en  diri- 
ger le  traitement;  il  vous  a  communiqué  le 
rapport  qu'il  a  présenté  à  ce  magistrat. 

Ce  rapport  a  été  imprimé  et  publié  par  ordre 
de  l'Administration.  # 

Le  Mémoire  que  M.  Gohier  vous  a  lu  sur  le 
même  sujet ,  subsistera  dajis  les  annales  de  l'Art 
vétérinaire. 

Selon  mon  honorable  Collègue ,  l'Epizootie 
régnante  est  un  catarrhe  aigu  des  membranes 
muqueuses ,  compliqué  de  diarrhée  et  quelque- 
fois de  dyssenterie.  La  cause  prochaine  de  cette 
maladie  lui  paraît  difficile  à  déterminer  ;  quant 
à  sa  cause  éloignée ,  elle  n'est  autre  chose  que  la 
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Communication  des  boeufs  hongrois  avec  ceux  de 
nos  pays.  M.  Gohier  décrit  avec  précision  et  clarté 
les  symptômes  de  l'Epizootie;  il  fait  connaître 
les  lésions  organiques  qu'elle  produit  ;  il  expose 
.  le  pronostic  qu'on  en  doit  tirer  ;  il  démontrç  les 
grands  avantages  du  traitement  prophylactique  , 
et  l'incertitude  de  presque  tous  les  traitemens 
curatifs  ;  il  compare  cette  contagion  à  un  grand 
nombre  d'autres  qui  se  sont  montrées  à  diffé- 
rentes époques  ;  il  rappelle  les  mesures  de  police 
et  d'administration ,  qui  furent  prises  dans  ces 
graves  circonstances  ;  il  discute ,  avec  sagesse ,  ce 
qu'on  a  dit  pour  et  contre  Passommement  des 
bêtes  infectées  ;   il  examine  jusqu'à  quel  point 
l'usage  de  la  viande  de  ces  animaux  peut  être 
'dangereuse  ;  il  cite  à  ce  sujet  des  exemples  ter- 
ribles ,  rapportés  par  les  auteurs. 

Ces  exemples  n'étaient  pas  inconnus  à  M.  Gro- 
gmer^  lorsqu'il  avança,  dans  son  rapport  à  M.  le 
Préfet  ,   que  la  viande  des  bœufs   atteints  de 
l'Epizootie  régnante  au  premier  degré ,  et  même 
au  second ,  pouvait  être  mangée  sans  inconvé- 
nient ;  il  se  fondait  sur  un  très-grand  oiombre 
d'observations  recueillies  dans  sa  tournée;  il  se 
fondait  encore  sur  le  caractère  de  la  maladie  in- 
flammatoire ,  bilieux ,  muqueûx,  mais  nullement 
contagieux  pour  l'espèce   humaine.  Il  est  bien 
démontré  que  les  seules  contagions  qui  puissent 
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passer  des  animaux  à  l'homme,  sont  éminem- 
ment putrides  et  charbonneuses. 

L'effrayante  rapidité  avec  laquelle  le  charbon 
et  l'ichor  gangreneux  s'introduisent  dans  le  corps 
de  l'homme ,  ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute. 

Toutes  les  voies  par  où  ce  venin  mortel  peut 
pénétrer ,  sont  signalées  dans  un  autre  opus- 
cule dont  M.  Gohier  vous  a  fait  hommage.  Ces 
voies  de  communication  sont ,  à  l'égard  des  ani- 
maux ,  au  nombre  de  seize ,  tandis  qu'à  l'égard 
de  l'homme  ils  sont  seulement  au  nombre  de 
six.  Chaque  assertion  énoncée  par  l'Auteur,  re- 
pose sur  plusieurs  observations  puisées ,  ou  dans 
sa  pratique ,  ou  dans  les  ouvrages  des  Auteurs 
vétérinaires  les  plus  accrédités  ,  tels  que  Bour- 
gelat  ,  Gilbert  y  Vicq-cFAzir  ,  MM.  Huzard , 
Chabèrt ,   Brugnone ,  Buniva. 

L'ouvrage  de  M.  Gohier  n'eût  pas  été  complet, 
s'il  se  fût  contenté  de  faire  connaître  les  dangers, 
sans  exposer  les  moyens  de  les  prévenir  ;  mais  il 
n'a  pas  mérité  ce  reproche.  Il  a  tracé  avec  mé- 
thode toutes  les  mesures  à  prendre  pour  préser- 
ver les  bestiaux  des  miasmes  contagieux.  Cette 
partie  de  son  travail  est  d'un  grand  intérêt  dans 
les  circonstances  actuelles.  La  plupart  de  ces 
mesures  sont  du  ressort  de  l'autorité  administra- 
tive ;  elles  sont  prescrites  par  des  ordonnances , 
des  règlemens  dont  M.  Gohier  rapporte  les  sages 

dispositions. 
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dispositions.  Si  ces  mesures  devenaient  indispen- 
sables dans  ce  département ,  elles  seraient  exé- 
cutées avec  Cette  douceur  mêlée  de  fermeté ,  qui 
caractérise  toute  magistrature  paternelle» 

M.  Grognier  a  donné  lecture  d'un  Mémoire, 
ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  la  digestion  dans 
k  cheval* 

L'Auteur  s*est  proposé  de  considérer  dans  les      Rechercl 

...  •      sur  la  Dig 

organes  digestifs  de  cet  animal ,  quelques  parti-  tion  du  cl 
cularités  auxquelles   on    n'a    accordé    jusqu'ici  çiljj^ 
qu'une  légère  attention,  et  qui  n'en  sont  pas 
moins  importantes  sous  les  rapports  de  la  phy- 
siologie et  de  la  matière  médicale  vétérinaire. 

Portant,  en  premier  lieu ,  ses  regards  sur  les 
organes  de  la  déglutition  du  cheval ,  il  démontre 
les  dangers  des  breuvages  quand  l'animal  est  très-» 
faible;  il  signale  une  espèce  de  gargouillement 
dans  ces  circonstances ,  comme  étant  d'un  funeste 
présage.  Il  examine  ensuite  la  structure  anato- 
mique  du  voile  du  palais  ;  celle  des  glandes  sali- 
vaires  :  il  conclut  de  cette  recherche  ,  que  les 
Vétérinaires  modernes  emploient  trop  rarement 
les  mastigadours  dont  les  anciens  Maréchaux 
faisaient  le  plus  fréquent  usage» 

Examinant  ensuite  l'organe  principal  de  la 
digestion ,  M.  Grognier  remarque  que  le  cheval 
est  le  seul  animal  ayant  un  estomac  distinct , 
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dans  lequel  cette  poche  ne  soit  pas  la  portion  hb 
plus  vaste  du  tube  intestinal  ;  il  a  fait  des  expé- 
riences pour  en  évaluer  la  capacité;  il  s'est  assuré' 
qu'elle  ne  pouvait  pas  contenir,  à  beaucoup  près* 
la  quantité  de  liquide  qu'un  cheval  boit  d'une 
seule  haleine  ;  preuve  que  le  liquide  ne  fait  que. 
traverser  l'estomac.  Le  peu  de  sensibilité  de  cet 
organe  l'a  étonné  :  presque  toujours  il  loge  des 
œstres  qui  le  creusent  et  le  sillonnent  dans  tous 
les  sens  ,  sans  que  le  cheval  paraisse  s'apercevoir 
du  travail  de  ces  insectes  rongeans.  La  ténacité 
vitale  des  œstres  est  prodigieuse  ;  les  poisons  les 
plus  actifs  ne  peuvent  les  atteindre  ;  et  pour  em- 
poisonner le  cheval  lui-même  ,  il  faut  des  doses 
étonnantes  de  substances  caustiques  ou   narco- 
tiques :  c'est  ce  qui  résulte  d'un  grand  nombre 
d'expériences  tentées  par  M.  Grognitr.  Ce  Vé- 
térinaire en  tire  la  conséquence  que  ,  pour  agir 
sur  le  cheval ,  les  médicamens  doivent  avoir  une 
très-grande  activité  ;  et  que  si  les  substances  ad- 
ministrées ordinairement  aux  chevaux  malades 
ne   produisent  rien ,  c'est  parce  qu'on  est  trop 
fidèle  à   suivre    les    prescriptions    timides    de 
Bourgelat. 

Une  autre  conséquence  qui  découle  de  ce  que 
dit  M.  Grog  nier  sur  la  structure  et  le  peu  de  sen- 
sibilité de  l'estomac  du  cheval ,  c'est  la  fréquence 
des  indigestions ,  mais  presque  toutes ,  pour  ainsi 
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dire ,  mécaniques.  Le  foin ,  mais  sur-tout  le  son  , 
donnés  eu  trop  grande  quantité ,  lui  paraissent, 
très-propres  à  déterminer  ces  accidens  d'autant 
plus  fâcheux ,  que  le  cheval  est  privé  de  la  faculté 
de  vomir.  L'Auteur  expose  quelques  vues  nou- 
velles sur  les  causes  de  ce  phénomène  et  sur  les 
intentions  de  la  nature ,  en  disposant  ainsi  l'es- 
tomac du  cheval. 

Quelques  considérations  sur  les  moyens  de 
prévenir  les  indigestions  qui  enlèvent,  en  France 
sur-tout ,  un  si  grand  nombre  de  chevaux ,  ter- 
minent le  Mémoire  de  M.  Grognier. 

Je  viens,  Messieurs,  de  vous  présenter  une    Ob*ervatio 
analyse  succincte  des  Mémoires  sur  l'Agronomie  ™^or^°r8] 
et  l'Art  vétérinaire ,  qui  vous  ont  été  communi-  WilUrmo** 
qués   dans  une    année   trop  féconde  en  grands 
évènemens  politiques ,  pour  n'avoir  pas  été  stérile 
en  découvertes  sur  les  Sciences  et  les  arts.  Il  fal- 
lait de  la  force  de  caractère  pour  se  livrer  à  de 
paisibles  travaux ,  lorsque  le  bruit  des  armes  re- 
tentissait par-tout ,  et  que  les  plus,  effrayantes 
catastrophes  étaient  suspendues  sur  nos  têtes  ! 

Au  milieu  de  tant  d'alarmes  et  de  tant  de 
secousses  politiques  ,  M.  Wïllermoz ,  un  de  nos 
plus  respectables  Collègues,  n'a  pas  cessé  un 
seul  jour  d'observer  les  vicissitudes  atmosphéri- 
ques; il  a  enrichi  votre  porte-feuille  des  résultats 
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intéressans  des  observations  météorologiques 
qu'il  a  recueillies  dans  le  cours  de  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que,  depuis 
la  restauration  de  la  Société ,  M.  Willermoz  a  été 
exact  à  vous  offrir ,  tous  les  trimestres  ,  le  ré- 
sumé de  ses  observations  sur  les  vicissitudes  de 
l'atmosphère. 

Je  vais  maintenant  ,  Messieurs  ,  vous  faire 
connaître  le  petit  nombre  de  Mémoires  relatifs 
aux  Arts  utiles ,  qui  vous  ont  été  communiqués» 
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ARTS    UTILES. 


M.  le  docteur  Saïssy  vous  a  lu  deux  Mémoires    sm  une  & 
de   médecine  :  l'un  a   pour  objet  une   surdité  ^eav!^n 
complète  avec  mutisme ,  guérie  à  la  faveur  des  Saïssy 
•injections  portées  dans  la  trompe  d'Eustache  par 
la  voie  des  narines  ;  l'autre  traite  des  propriétés 
ehimico-médicales  du  charbon  de  bois. 

Le  premier  de  ces  opuscules  est  le  plus  im- 
7>ortant  ;  en  voici  le  sujet  : 

Une  fille  ,  âgée  de  1 8  ans  j  était  complètement 
sourde  depuis  l'âge  de  4  ans  ;  la  cause  de  la  sur- 
dité fut  une  fièvre  adynamique,  dont  l'humeur 
délétère  se  porta  sur  la  gorge  et  les  oreilles  ;  cette 
fille  était  en  outre  affectée  d'une  suppuration  ha- 
bituelle, qui  se  faisait  jour  par  le  conduit  externe 
du  côté  droit. 

•  M.  Saissy  injecta  de  l'eau  de  balarus  tiède  dans 
l'oreîlle  interne  ,  de  chaque  côté ,  en  la  faisant 
pénétrer  par  les  narines;  le  liquide  sortit  par 
l'oreille  externe ,  et  entraîna  une  grande  quantité 
de  pus.  I^a  malade  commença  à  entendre ,  mais 
seulement  de  l'oreille  droite.  On  poussa  par  le  \ 
conduit  auditif  externe  de  cette  même  oreille , 
un  liquide  qui  passa  dans  l'arrière-bouche  :  preuve 
que   la  membrane   du  timpan  était  perforée* 
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M.  Saissy  dirigea  un  rayon  solaire  dans  le  con- 
duit auditif,  et  U  s'assura  que  la  membrane  du 
timpan  était  détruite  dans  presque  tout  son  tiers 
inférieur.  Des  injections  furent  faites  ,  une  fois 
tons  les  jours  ,  dans  Tune  et  l'autre  oreiHe,  par 
la  trompe  d'Eustache.  Âpres  huit  jours  de  ce 
traitement  ,  la  suppuration  de  l'oreille  droite 
cessa  ,  et  la  malade  entendit,  par  cette  oreille. 
Au  i5.e  jour ,  elle  entendit  de  la  gauche;  au  a5.e, 
l'ouïe  était  plus  forte  et  plus  distincte.  La  malade 
commença  à  articuler  quelques  mots. 

Au  bout  d'un  mois,  l'eau  de  balarus  fut  rem- 
placée par  Féther  sulfurique  très-étendu. 

Au  5o.e  jour ,  la  jeune  personne  entendait  fort 
•bien  par  les  deux  oreilles. 

M,  Saissy  pense  que  cette  fille  entendit  plutôt 
de  l'oreille  droite  que  de  la  gauche ,  parce  que 
du  côté  gauche  la  trompe  d'Eustache ,  la  caisse 
du  tambour ,  et  peut  -  être  les  cellules  mas- 
toïdes  étaient  obstruées  par  unie  matière  tar- 
tareuse ,  difficile  à  détacher  par  les  injections. 
La  perforation  delà  membrane  du  timpan,  du 
côté  droit,  facilitait  d'ailleurs  l'écoulement  du 
pus;  la  suppuration  était  établie  aux  cellules 
«nastoïdes.  De  cette  circonstance  dont  M.  Saissy 
s'est  assuré ,  il  a  conclu  que ,  malgré  la  perfo- 
ration de  la  membrane  du  timpan  ,  c'était  par 
les  narines,  et  non  par  le  conduit  auditif  externe, 
que  les  injections  devaient  être  pratiquées. 
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Cette  conclusion  suppose  des  connaissances, 
anatomiques  sûres  et  précises. 

Mais  la  manœuvre  à  mettre  en  usage  pou- 
.  yait  être  inefficace  ,  incommode ,  douloureuse  : 
M.  Saissy  a  écarté  ces  inconyéniens  ,  en  imagi- 
nant et  façonnant  lui-môme  des  algalies  ,  à 
l'aide  desquelles  il  a  sondé  la  trompe  d'Eustache 
avec  autant  de  facilité  qu'un  habile  Lithotomiste 
exécute  l'opération  du  cathétérisme. 

M.  Saissy  n'a  pas  terminé  son  Mémoire  sans 
se  livrer  à  des  recherches  d'érudition  sur  les 
divers  procédés  employés  pour  rendre  l'ouïe  aux 
sourds;  il  fait  connaître  les  opinions  émises  à 
cet  égard  par  Riolany  Rolfincius  ,  Morgagni , 
Couper  et  d'autres  Médecins  célèbres  ;  il  entre 
dans  des  détails  étendus  sur  la  méthode  de 
sonder  la  trompe  d'Eustache  par  la  bouche ,  qu'a 
inventée  un  Maître  de  poste ,  lequel  la  pratiqua 
sur  lui-même  avec  succès. 

De  l'examen  impartial  des  moyens  proposée 
ou  employés  jusqu'à  ce  jour,  MS Saissy  conclut, 
avec  raison ,  que  celui  dont  il  fait  usage  est  le 
plus  simple  et  le  plus  efficace  ;  il  a  l'avantage 
précieux  de  n'altérer  en  rien  les  parties  consti- 
tuantes de  l'organe  de  l'ouïe;  et,  dans  tous  les 
cas  où  il  n'y  a  point  de  vice  de  conformation ,  il 
porte  le  remède  dans  le  lieu  même  qui  est  le  siège 
du  mal* 
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Sur  les  Pro-  Le  second  Mémoire  de  M.  le  docteur  Saissy 
>*-  médicales  roule  sur  les  propriétés  chimico-médicales  du 
a  charbon  de  charbon  de  bois. 

par  le 

Sans  suivre  l'Auteur  dans  ses  recherches  et  ses 
réflexions ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
conclusions  de  son  travail. 

i .°  Le  charbon  de  bois ,  dit-il ,  est  un  puis- 
sant antiseptique  ,  d'abord  par  la  faculté  qu'il  a 
d'absorber  et  de  condenser  en-  lui-même  les  gaz , 
sur-tout  les  gaz  putrides  ;  en  second  lieu ,  par 
l'acide  carbonique  qu'il  contient  :  ce  gaz  agit 
d'abord  en  neutralisant  les  gaz  putrides  qui 
s'exhalent  des  corps  dont  la  combustion  s'est 
emparée; 

2.0  Ce  serait  à  tort  que  l'on  voudrait  borner 
la  propriété  antiputride  du  charbon  de  bois  à  sa 
faculté  absorbante  ; 

3.°  Enfin  ,  l'acide  carbonique  est  identique , 
quel  que  soit  le  corps  duquel  il  est  extrait ,  l'ex- 
périence et  l'observation  ayant  prouvé  que  le  gaz 
.acide  carbonique  contenu  dans  la  craie  ,  le  moût 
.de  raisin,  la  bière,  avait  les  mêmes  propriétés 
que  celui  du» charbon  de  bois. 

Les  propositions  énoncées  par  M.  Saissy  ne 
sont  pas  à  l'abri  des  objections  les  plus  graves. 


de  Lyon.  41 

■    M.  le  docteur  Eynard  9  à  qui  les  Sciences  utiles      Machine 
et  les  Arts  économiques  doivent  tant  <le  procédés  fe  ?ermice] 
ingénieux  et  de  découvertes  importantes ,  vous  a  f^™™^ 
fait   connaître   une  tnachine    en   usage   depuis  EynarJL 
long-temps  en  Suisse  et  en  Allemagne,  et  qui 
est  propre  à  faire  du  vermicellct^vec  la  pomme 
de  terre  cuite  à  l'eau  ;  il  votfs  a  gr&jnté  en  même 
temps  une  machine  de  son  inyptrfion ,  beaucoup 
plus  simple ,  et  qui  peut  remplir  le  même  but. 

La  machine  usitée  en  Allemagne ,  consiste 
dans  un  tube  de  bois  d'un  pied  environ  de  lon- 
gueur y  et  de  trois  à  quatre  pouces  de\  diamètre. 
Ce  tube  porte  intérieurement,  et  dans  sa  partie 
inférieure ,  un  épaulement  qui  sert  à  soutenir  et 
à  arrêter  une  plaque  en  métal ,  percée  de  trous 
ronds,  d'une  grosseur  convenable.  Un  piston 
agit ,  à  l'aide  d'une  presse  supérieure  à  vis  et  à 
bonnet ,  sur  les  pommes  de  terre  pelées ,  dont  le 
tube  est  rempli  ;  il  les  force  à  sortir  en  vermicelle 
par  les  trous  de  la  plaque  inférieure;  et  attendu 
que  le  bâti  de  la  machine  est  supporté  à  une 
certaine  hauteur  par  quatre  pieds ,  le  vermicelle 
peut  être  reçu  dans  .un  vase  placé  au-dessous  du 
tube ,  dont  la  direction  est  verticale. 4 
•  M.  Eynard  a  substitué  à  cette  machine  une 
simple  seringue  en  étain ,  terminée  en  forme 
d'arrosoir.  Le  fond  du  tube  de  cette  seringue  est 
fermé  exactement  avec  un  morceau  de  bois  bien 
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ajuste.  M.  Eyndrd  a  mis   sous  les  yeux  de  la 
Société ,  du  vermicelle  de  pommes  de  terre ,  far- 
A  briqué  depuis  deux  ans  ,  d'après  le  procédé  qu'il  a 

indiqué-  Ce  vermicelle  s'esè  trouvé  parfaitement 
conservé. 

Le  même  Mécanicien  vous  a  montré  le  modèle 
en  petit,  d'une  machine  propre  à  couper  avee 
facilité  le  bois  de  chauffage. 

Do  Cheva-  Dans  cette  machine  sont  réunis ,  k  Faide  cf  un 
le  même.  assemblage  également  simple  et  solide  ,  un  che- 
valet et  une  scie  ;  ce  qui  a  déterminé  M.  Eynard 
à  l'appeler  Cheçalet-scie.  La  scie  se  meut  entre 
deux  coulisses ,  ce  qui  rend  sa  marche  invariable, 
et  empêche  qu'on  ne  puisse  en  fausser  la  lame. 

Sa  marche  est  d'ailleurs  horizontale,  la  scie  se 
trouvant  maintenue  dans  cette  position  par  une 
potence  dont  la  branche  la  plus  longue  et  des- 
cendante embrasse  le  montant  postérieur  de  la 
scie  ,  tandis  que  l'autre  branche  ,  supportée  par 
un  rouleau  supérieur  fixé  au  cadre  de  la  ma- 
chine, porte  à  son  extrémité  un  contre-poids 
qui ,  étant  mobile ,  sert  à  régler  la  distance  du 
centre  du  ifiouvement  ,  et  à  partager  également 
l'emploi  des  forces  entre  les  mouvemens  alterna- 
tifs d'extension  et  de  flexion  des  bras. 

L'usage  de  cette  scie  présente  lest  avantagea 
suivans  : 
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L'ouvrier  est  k  peine  courbe  ;  il  est  placé  soli- 
dement sur  ses  deux  pieds  ;  ses  bras  n'ont  à  exé- 
cuter que  le  mouvement  de  va  et  vient  ;  ces  deux 
mouvemens  rencontrent  à  peu  près  la  même 
résistance,  parce  que  celui  qui  exigerait  le  plus 
de  force,  est  secondé  par  la  descente  du  contre- 
poids ;  enfin,  il  suffit  que  la  main  qui  conduit  la 
scie  appuie  légèrement  pour  la  faire  mordre  sur 
le  bois  qui  est  placé  sur  le  chevalet. 

M.  Eynard ,  après  avoir  établi,  d'après  les 
lois  de  la  mécanique  et  de  la  physiologie,  tous 
les  avantages  de  cette  nouvelle  scie ,  prouve  que 
Ton  peut ,  par  son  usage ,  faire  sans  fatigue  la 
moitié  plus  d'ouvrage  qu'on  n'en  fait  avec  une 
«cie  ordinaire* 

La  première  idée  de  cette  machine  est  due  i 
M*  Gensoul)  auteur  de  l'appareil  du  chauffage  k 
la  vapeur ,  pour  la  filature  des  soies.  M.  Eynard 
a  développé  l'idée  de  M.  Gens  oui ,  et  il  Ta  exé* 
cutée  avec  succès- 
Un  autre  habile  mécanicien  ,  M.  Jambon ,  a 
présenté  à  la  Société  les  modèles  de  plusieurs 
machines  de  son  invention  ,  que  je  vais  tâcher 
de  décrire  en  peut  de  mots. 

L'une  de  ces  machines  est  un  abai-jour  simple  Abat  -  j0» 
et  commode  :  par  les  mouvemens  qu'on  lui  donne,  p^rM?ïw! 
il  laisse  entrer  autant  de  jour  qu'en  ont  besoin  *>*. 
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ccqk  qui  travaillent  k  un  art  difficile  et  délicat 
En  le  faisant  monter  et  descendre  ,  on  ménage 
le  jour ,  on  porte  l'ombre  ou  la  clarté  sur  les 
objets ,  etc.  Les  lattes  sont  montées  avec  des 
chaînes  de  fer  à  anneaux  ronds  9  de  grandeur 
et  de  dimensions  semblables.  Les  traversières 
destinées  à  supporter  les  lattes ,  sont  aussi  en  fil 
de  fer  ;  elles  sont  fixées  de  chaque  côté ,  par  une 
boule ,  à  la  grande  chaîne  qui  sert  de  monture  k 
l'abat-jour.  Les  moyens  de  faire  monter  et  de 
faire  descendre  cet  abat-jour ,  sont  les  mêmes 
qu'on  a  pratiqués  jusqu'ici.  La  nouvelle  monture 
en  chaîne  n'oppose  aucun  obstacle  à  ce  doublé 
mouvement.  On  fait  mouvoir  le  tout ,  de  l'inté- 
rieur de  l'appartement ,  par  une  ouverture  prar 
iiquée  à  la  traverse  inférieure  de  la  croisée.  On 
adapte  à  l'entrée  de  cette  ouverture ,  une  poulie 
de  renvoi ,  sur  laquelle  passent  les  cordes  desti- 
nées k  faire  mouvoir  l'abat-jour. 

Notre  collègue  a  exécuté  en  grand  son  abat-» 
four  mécanique,  k  la  demande  de  plusieurs  par- 
ticuliers de  cette  ville  ,  qui  se  félicitent  de  l'avoir 
adopté* 

Une  autre  invention  du  même  Mécanicien 
n'a  pas  obtenu  un  moindre  succès  :  c'est  une 
cheminée  qui ,  à  l'aide  d'une  disposition  particu- 
lière ,  s'oppose  à  ce  que  des  étincelles  ou  des 
éclats  de  bois  enflammés  ,  puissent  être  lancée 
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3ans  un  appartement  dans  lequel  il  n'y  a  per- 
sonne» 

«  \  * 

Le  moyen  employé  par  cet  Altiste  distingué,  Conwfco 
pour  arriver  au  but  qu'il  s'est  proposé,  consiste 
en  un  treillis  fort  serré,  fait  en  fil  de  fer,  assez' 
mince  pour  qu'il  puisse  avoir  uiïé  certaine  sou-r 
plessë.  La  hauteur  et  la  longueur  de  ce  treillis 
sont  proportionnées  à  l'ouverture  delà  cheminée? 
il  est  arrêté  par  une  de  ses  extrémités',  et  cloué 
dans1  toute  sa  largeur  sur  un  rouleau:  ou  cylindife 
6ti  bois  ,  placé  dans  une  position  verticale ,  exte-* 
rieurement  à  un  des  jambages  de  la  cheminée. 

Ce  cylindre  d'une  certaine  gtosseur  et  d'une» 
hauteur  suffisante ,  se  meut  sur  lui-même  à  l'aide 
de  deux  pivots  qu'il  porte  en  haut  et  en  bas  ;  il' 
est  encore  armé  d'un  ressprt  à  boudin ,  ou  d'un 
contre-poids  disposé  de  manière  que,  par  son  jeu, 
le  treillis  s'enroule  de  lui-même  kir  ie  cylindre,   '    . 

Lorsqu'on  veut  empêcher  les  étincelles  ou  les 
éclats  de  bois  enflammés  d'être  lancés  par  le  feu  • 
sur  le  parquet  ou  sur  les  meubles  de  l'apparte- 
ment, on  déroule  le  treillis  qui  porte,  à  son 
extrémité  supérieure  et  dans  toute  sa  largeur, 
un  fil  de  fer  assez  fort  pour  le  tenir  développé,  • 
et  on  l'arrête  à  un  bouton  ou  crochet  qui  est» 
placé  à  l'extérieur  du  jambage  de  la  cheminée, 
opposé  à  la  position  du  cylindre.  u  ^ 
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Veut-on  rendre  libre  l'ouvert  are  de  la  cheminée  f 
on  décroche  le  treillis  ,  et  alors  l'effet  du  ressort 
à  boudin  ou  du  contre-poids,  suffit  pour  enrouler 
le  treillis  sur  le  cylindre  ;  il  est  arrêté  dans  sa 
marche  par  un  petit  crochet  placé  à  côté. 

Ce  cylindre  sur  lequel  s'enroule  un  treillis  , 
nuirait  à  la  décoration  d'un  appartement  si,  pour 
le  recevoir  ,  on  n'avait  disposé  un  placard  k  droite 
eu  h  gauche  de  la  cheminée. 

Tels  sont ,  Messieurs  ,  les  Mémoires  relatifs 
aux  arts  utiles ,  qui  vous  ont  été  communiqués  ; 
il  ne  me  reste  plus,  pour  compléter  l'analyse  des 
travaux  de  la  Société ,  qu'à  dire  un  mot  sur  deux 
ouvrages  d'histoire  naturelle  :  l'un  a  pour  objet  la 
minéralogie  4e  ce  département  ;  l'autre,  la  Flore 
de  nos  contrées. 

Aperçus  sur  Le  premier  eat  un  Aperçu  minérakgique  sur 
du  déport?-6  Ie  départe***»*  du  Rhône  ;  il  vous  a  été  lu  par 
ment ,  jiar  M.  M.  Barre  fils.  Le  second  contient  la  description 

Barre  m*.  m  r 

des  plantes  qui  croissent  spontanément  autour  de 
nous  :  il  a  pour  auteur  M.  de  St^Bid&r. 

M,  Barre  6i&  s'occupe  depuis  plusieurs  années , 
à. explorer  notre  département;  00  nWn  avait  pas 
jusqu'ici  soupçonné, les  richesses  nainéraiogiques* . 
En  parcourant  le  Moiii-Cindre,  UY.B&re  a  trouvé 
des  ammonites  de  toutes  les  espèces*  dès  aauiilHe* 
d'une  grosseur  extraordinaire»  des  ductilités  »£K 
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pèce  de  pholades  pétrifiées  ,  etc.  ;  il  a  rencontré 
près  de  Couzon, des  variétés  de  chaux  carbenatée 
«cristallisée,  d'une  rareté  extrême. 

Près  de  Chasselây ,  de  la  Tour,  de  Vaugneray, 
de  Chaponost ,  existent  des  fiions  de  plomb  jadis 
exploités,  de  la  barUe  sulfatée  eri  abondance,  des 
cristaux  de  titane»    •        > 

Différentes  espèces  de  grès  utiles  pour  les  arts , 
sont  communes  dans  les^en  virons  de  l'Àrbresle  :• 
on  vient  d'y  découvrir  une  mine  de  charbon*  Dans 
lt  voisinage  gissent  des  filons  d'antimoine;  depuis- 
peu  les  paysans  en  ramassent  des  échantillons 
qu'ils  viennent  vendre  dans  notre  ville.  ' 

On  trouve  k  Chaponost  des  granits  renfermant 
des  grenats;  on  y  trouve  aussi  de  la  barite sulfatée 
de  la  plus  grande  beauté,  etc.  *  ■ 

Les  communes  de  la  Tour,  Sourcieux,  Che- 
viney ,  Sain-Bel ,  Chessy ,  récèlent  (lès  trésors 
dont  la  richesse  a  étonné  le  célèbre  minéralogiste 
M.  Schreiber,  Votre  pays  ,  disait  ce  Savant  à 
M.  Barre ,  est  une  seconde  Saxe.  \\  s'étonnait 
beaucoup  que  de  tant  de  mines,  on  n'exploitât  que 
celles  de  Chessy. 

M.  Barre  a  examiné  avec  la  plus  grande  atten- 
tion les  mines  de  Chessy  ;  il  en  donne  dans  son 
Mémoire  une  description  détaillée. 

Ces  mines  sont  cachées  dans  des  bancs  calcaires 
abondans  en  pectjçites,  nautilites  et  gtyphlites* 
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La  colline  qui  les  recèle  n'est  élevée  que  de  quelque* 
toises  au-dessus  des  terrains  enVironnans. 

I^eur  exploitation  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie.  Jusqu'à  Charles  VI,  elles  firent 
partie  du  domaine  de  la  couronne;  Jacques  Cœur 
en  obtint ,  sous  CharlesiVII ,  le  bail  général.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  qu'on  voyait  des  outils 
portant  sa  marque  :  c'était  un  cœur  gravé  sur  la 
tranche  de  ces  outils.  Colbert  en  obtint  la  con- 
cession de  Louis  XIV  ;  elle  fut  accordée  ensuite  à 
M.  de  B lûmes  te i n,  saxon  d'origine,  et  très  célèbre  mi» 
néralogiste;  elle  resta  long-temps  dans  sa  famille, 
et  passa  à  M.  Jars  ,  de  l'Académie  des  Sciences  r 
auteur,  d'un  voyage  minéralogique  très-estime.  Le 
fils  de  cet  homme  célèbre  est  du  nombre  des 
concessionnaires  actuels. 

Les  anciens  travaux  de  ces  mines  sont  immenses; 
ils  ont  été  poussés  à  plus  de  six  Cents  pieds  sous 
terre  :  si  Féau  ne  rem  plissait' pas  une  partie  des 
puits  et  des  galeries ,  deux  ou  trois  jours  ne  suf- 
firaient pas  pour  les  parcourir; 

Le  minerai  est.  un  mélange  de  cuivre ,  de  fer 
et  de  soufre  ;  on  voit  dans  le  Mémoire  de  M. 
Barre  9  les  procédés  employés  pour  l'extraire,  le 
trier,  le  calciner,  et  pour  obtenir  ce  qu'on  appelle 
le  cuivre  de  cémentation.  L'Auteur  rappelle  le 
terrible  incendie  cjpii  eut  lieu  en  1 81 2 ,  lorsqu'une 
montagnç  factice ,  formée  de  pyrithes  de  rebut  > 

s'enflamma 
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s'enflamma  tout-à-coup  ;  il  fait  connaître  les  moyens 
que  les  ingénieurs  employèrent  pour  prévenir  les 
effets  de  ce  vaste  incendie. 

Ce  fut  vers  la  même  époque,  qu'un  riche  filon 
fut  découvert  :  il  se  compose  de  cuivre  carbonate 
bleu ,  substance  nouvelle  pour  nos  contrées. 

Ce  filon  court  du  sud  au  nord ,  avec  une  incli- 
naison de  33  à  35  degrés;  sa  largeur  est  de  douze 
à  treize  toises  :  on  Ta  déjà  suivi  dans  une  longueur 
de  cent  toises. 

Le  nouveau  minerai  bien  lavé  donne  trente-cinq 
à  trente-six  pour  cent,  tandis  que  le  cuivre  pyri- 
theux ,  le  plus  riche  des  anciennes  mines,  n'a  jamais 
donné  plus  de  dix  pour  cent. 

Ce  filon  nouvellement  découvert  intéresse  la 
métallurgie  par  sa  richesse  ;  il  intéresse  le  natu- 
raliste par  le  grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés 
de  mines  de  cuivre  qu'il  offre  :  quelques-unes 
d'entr'elles  ne  s'étaient  trouvées  jusqu'ici  qu'en 
Hongrie  et  même  en  Sibérie.  Les  gangues  de  ces 
mines  présentent  aussi  des  formes  et  des  nuances 
très-curieuses;  c'est  un  grès  tantôt  rougeâtre, 
tantôt  blanc  ,  tantôt  dur ,  tantôt  friable  ;  c'est 
quelquefois  une  argile  rouge  ,  ou  blanche ,  ou 
verte  :  le  grès  rouge  est  souvent  traversé  par  des 
veines  de  chaux  carbonatée  très-blanche ,  offrant 
la  variété  cristallisée ,  que  M.  Hauy  appelle  pris- 
matique. 
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M.  Barre  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
centaine  d'échantillons  de  minerai  recueillis  à 
Chessy  ;  il  les  a  rangés  sous  quatre  espèces,  chaque 
espèce  offrant  de  quinze  à  vingt  variétés* 

Les  quatre  espèces  sont,  i.°  le  cuivre  carbonate 
bleu  ayant  pour  appendice  le  cuivre  carbonate 
bleu  épigène  ;  2.0  le  cuivre  carbonate  vert;  3.°  le 
cuivre  oxidcilé  ou  cuivre  vitreux  ;  4.0  le  cuivre 
oxidé  ferriière. 

La  première  espèce  ne  s'était  trouvée  jusqu'ici 
que  dans  les  mines  de  Sibérie  et  de  Hongrie  ; 
c'estcette-q-ui  est  la  plus  abondante  dans  le  nouveau 
filon  :  elle  offre  quinze  variétés. 

La  seconde  espèce,  ou  le  cuivre  carbonate  vert, 
admet  quatre  variétés. 

Le  cuivre  oxidulé  ou  cuivre  vitreux  en  admet 
dix  :  toutes  ces  variétés  sont  décrites  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  Barre,  Ce  minéralogiste  promet 
de  décrire  dans  un  autre  Mémoire  les  variétés  dé 
l'espèce  désignée  sous  le  nom  de  cuivre  oxidé 
ferrifère. 

La  Société  a  exprimé  le  vœu  que  le  travail 
important  dont  je  n'ai  pu  donner  qu'une  analyse 
incomplète ,  fût  poursuivi  avec  la  sagacité  dont 
nôtre  Collègue  a  donné  des  preuves ,  et  qu'il  fût 
publié  par  la  voie  de  l'impression. 
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Le  travail  de  M.  de  Si-Didier  est  destiné  à  voir  Flore  de  n 
le  jour ,  il  a  pour  objfet  la  Flore  de  hos  climats  :  j£™3?  h  ï 
chaque  article  offre  le  dessin  d'une  plante  et  celui  dLr. 
des  organes  de  la  fructification ,  et  des  autres 
Caractères  les  plus  essentiels  die  (cette  thème  plante; 
tes  dessins,  etécutés  par  M.  de  St-Didier  lûi- 
méihë,  unissent  l'ekàctitude  à  l'élégance.  En 
regard  des  dessins,  oh  lit  là  description  botanique 
de  la  plante,  ainsi  que  ses  usages,  souk  les  rapporte 
de  l'économie  rurale  et  domestique  ;  de  la  ihéde- 
cine  et  des  arts.  M.  de  Si-Didier  a  mis  sous  les 
yeux  de  la  Société  le  màhuscrit  et  lés  dessins  dû 
premier  vblùinë  de  cet  bùyfcage.  Il  travaille  att 
second;  il  s'occupe  àiissi  à  Faite  graver  ses  dessins; 
il  ne  tardera  pas  à  faire  jouir  le  publie  de  la  Flore 
Lytf  hitaisè. 


wi        •        i 


D  a 


5a  -Société  royale  d Agriculture 

RAPPORTS. 


Rapport  sur  Un  petit  nombre  de  Rapports  vous  ont  été 
iffaSïur^es  présentés.  Vous  avez  entendu  avec  le  plus  grand 
teintes  por-  intérêt  celui  que  vous  a  lu  M.  Cochard.  sur  les 

es  à  lAgn-  ^  ' 

ulture  par  moyens  de  réparer  ou  d'affaiblir  les  atteintes 
e  guer-  j^j^gg  ^at  ftftat  de  guerre  à  l'agriculture  de  ce 
département. 

Vous  aviez  été  consultés  sur  cette  question,  et 
vous  l'aviez  renvoyée  à  une  Commission  composée 
de  TVÏM,  Cochard ,  Rast-Maupas  et  Margaron  ; 
c'est  en  son  nom  que  M.  Cochard  vous  a  exposé 
les  pertes  immenses  éprouvées  dans  nos  cam- 
pagnes, par  l'enlèvement  d'un  très-grand  nombre 
de  bestiaux ,  et  les  ravages  qu'une  épizootie  cruelle 
exerce  sur  ceux  qui  nous  restent.  M.  le  Rapporteur 
craignait  que  nous  n'ayons  pas  des  moyens  suf- 
fisans  pour  cultiver  la  terre  ;  il  pensait  que  la 
récolte  des  trémois  serait  à  peu  près  nulle  cette 
année  ;  mais  c'est  principalement  pour  la  récolte 
de  Tannée  prochaine,  qu'il  a  exprimé  les  plus 
grandes  craintes  :  car ,  dit-il ,  comment  fumera- 
t-on  la  terre  quand  on  manquera  de  paille  et  de 
bétail? 

Dans  les  communes  où  les  troupes  ont  campé , 
les  terres  ensemencées  ont  été  foulées  aux  pieds, 
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les  arbres  à  fruits ,  les  ceps  de  vigne  ont  été 
brûlés,  quelques  villages  ont  été  pillés  de  fond  en 
comble,  d'autres,  qui  ne  se  sont  pas  trouvés  sur 
la  ligne  militaire ,  ont  été  ruinés  par  des  réquisi- 
tions sans  nombre  et  sans  mesure ,  etc. 

Heureusement  que  le  produit  principal  de  ce 
département  est  le  vin  et  non  pas  le  blé  :  ainsi , 
ses  pertes  ne  sont  pas  aussi  difficiles  à  réparer 
qu'on  pourroit  le  croire. 

Les  principaux  moyens  que  propose  M.  Cocharà 
pour  atteindre  ce  but,  sont ,  i .°  de  procurer  des  dé- 
bouchés pour  la  vente  du  vin  ;  2.0  de  ne  laisser 
subsister  sur  les  entrées  du  vin  que  les  droits 
d'entrée  appartenans  aux  villes;  3.°  de  réduire 
l'impôt  sur  le  sel ,  dont  le  taux  excessif  nuit  sin- 
gulièrement à  l'agriculture ,  ete.       , 

M.  Fayssoles  vous  a  donné  un  aperçu  des  dom-.     Dommaj 
mages  que  le  fléau  de  la  guerre  a  causés  aux  ^^e  auf 
habitans  du  faubourg  de  Vaise  qu'il  habite  ;  il  a  ^ourS  de  v 
cherché  à  évaluer  en  argent  ce  qu'a  dépensé  ce 
faubourg  en  objets  de  réquisition  et  de  nourri- 
ture des  gens  de  guerre,  et  il  ne  croit  pas  exagérer 
en  disant  que  ce  faubourg  a  été  grevé  d'une  somme 
de  soixante-quatre  mille  francs. 

Si  un  faubourg  d'une  médiocre  étendue  a  dé- 
pensé 64*000  francs,  quelle  a  été  la  dépense  de 
la  ville  de  Lyon  ?  quelle  a  été  celle  du  dépar- 
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tejnent?  quelle  a  été  celle  de  tous  tes  départemens 
qu'ont  inondés  les  innombrables  armées  de  la 
Coalition  ? 

Les  traces  de  1*  guerre  commencent  néanmoins 
à  s'effacer  p^r-tout  ;  bientôt  n<pus  jouirons,  au  sein 
de  l'abondance  et  de  la  p&ix  ,  des  ineffables  dou- 
ceurs d'un  Gouvernement  paternel. 

Ancien         M.  Rast-Maupos  a  déposé  dans  vos  archives , 
conomiedu  un  porte-feuille  contenant  toutes  les  pièces  d'un 
mbustible.    Concours  ouvert  en  1 786  ,  par  l'ancienne  Société 
d'Agricultnre  de  Lyon. 

La  question  proposée  était  ainsi  conçue  : 

Trouver  le  moyen  d  augmenter  d  environ  un  tiers  ^ 
eu  thermomètre  de  Réaumur ,  la  chaleur  produite 
par  une  cheminée  ou  par  un  poêle  9  en  ne  consommant 
que  la  même  quantité  de  bois. 

MM.  Leroy ,  Guerre  et  Fayssoles  ont  compulsé 
ces  Mémoires  ;  ils  vous  ont  rendu  compte  des 
vues  utiles  qu'ils  renferment ,  et  vous  avez  vu 
avec  étonneraient  que  l'un  des  concurrent ,  qui 
n'obtint  pas  le  prix ,  avait  exposé  plusieurs  dé- 
couvertes sur  la  combustion ,  qui  depuis  contri- 
buèrent à  la  gloire  du  comte  de  Rumfort 

Rapport  sur  L'année  dernière,  vous  reçûtes  du  Mans  un 
!artl.e^  '  Egrenoir ,  machine  propre  à  dépouiller  facilement 
<rd.  et  dans  un  espace  de  temps  fort  court ,  la  graine 
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de  trèfle  de  ses  enveloppes.  Vous  avez  nommé 
cette  année  une  Commission  pour  essayer  cette 
machine  :  cette  Commission  a  été  composée  de 
MM.  Eynard ,  Jambon ,  Rasi-Maupas  et  Rey  de 
Moniléan.  Elle  a  rempli  sa  mission  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société , 
et  vous  a  fait  son  Rapport  par  l'organe  de 
M.  Eynaid. 

Il  résulte  de  ce  Rapport  ,  que  l'Egrenoir  du 
Mans  remplit  parfaitement  le  but  que  son  in-  v  ' 

venteur  s'est  proposé:  la  graine  de  trèfle,  soumise 
à  son  action ,  se  dépouille  de  ses  enveloppes  sans 
efforts  et  en  peu- de  temps;  elle  n'est  nullement 
endommagée  par  cette  opération. 

M.  Jambon  a  ajouté  à  cette  machine  quelques 
perfectionnemens ,  et  il  s'est  empressé  d'en  faire 
un  modèle  en-  petit.  Vous  avez  recommandé 
l'Egrenoir  du  Mans  aux  cultivateurs  qui  sentent 
toute  l'importance*  de  l'économie  du  temps  et  des 
bras  dans  les  travaux  champêtres. 

Deux  autres  Rapports  vous  ont  4 té  présentés.  Rapporta 
Hs  avaient  pour*  objet  deux  ouvrages  imprimés  ;  m^T^ouû 
l'un  ,  sur  l'Agronomie;  l'autre ,  sur  l'Art  vétéri-  'fktifàUci 
naire,  dont  les  auteurs  appartiennent  à  la  Société.  bres;parM. 

.  St-Ûtdter. 

Le  premier  vous  à  été  adressé  par  votre  hono- 
rable correspondant ,  M.  Thouîn ,  de  l'Institut , 
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et  vous  avez  chargé  MM.  de  Si-Didier  et  Madiot 
de  vous  en  faire  connaître  le  mérite. 

L'ouvrage  de  M.  Thouin  est  relatif  à  la  culture 
des  arbres  ;  il  se  compose  de  la  1  union  de  plu- 
sieurs Mémoires.  M.  de  Si-Didier  vous  a  donné 
l'analyse  claire  et  précise  de  chacun  de  ces  Mé- 
moires :  tout  ce  qui  concerne  les  arbres  y  est  traité 
avec  profondeur.  Ainsi,  Fauteur  parle  des  moyens 
de  faire  naître  ces  grands  végétaux  par  les  semis, 
de  les  conserver  et  faire  prospérer  par  les  plan-* 
tations.  Les  cultures  convenables ,  les  différens 
travaux  ,  l'éducation  appropriée  à  chaque  espèce, 
la  taille,  etc.  sont  les  objets  de  ses  recherches.  Il 
développe  les  modes  divers  de  leur  multiplication 
par  le  marcottage,  la  bouture ,  la  greffe.  Il  déter- 
mine enfin  les  destinations  variées  qu'on  peut 
leur  donner  ;  on  peut  les  employer  en  haie ,  en 
palissades ,  en  lignes ,  en  massifs. 

Tout  ce  que  dit  Fauteur  est  appuyé  sur  une 
longue  expérience  ;  il  a  essayé  presque  toutes  les 
méthodes  qu'il  recommande  ,  et  il  en  a  constaté 
les  avantages.  Quelques-unes  néanmoins  avaient 
j£té  conseillées  avant  lui  ,  par  des  Agronomes  re- 
commandâmes :  telle  est  celle  qui  consiste  à  isoler, 
au  moyen  d'un  fossé  circulaire ,  un  jeune  arbre 
planté  dans  un  massif.  M.  Thouin  appelle  ce 
procédé  :  plantation  en  taupinière.  Le  savant  et 
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malheureux  Varenne  de  Feuille  en  parle  dans  ses 
ouvrages  ? 

Les  Mémoires  qui  traitent  des  rtiarcottes  et  des 
boutures,  sont  remplis  d'observations  et  de  réfle- 
xions très-intéressantes  sur  plusieurs  phénomènes 
physiologiques  peu  connus,  et  dont  l'auteur  a  su 
déduire  des  conséquences  importantes  sous  le 
rapport  de  la  pratique.  11  montre,  par  exemple, 
contre  l'opinion  générale ,  que  la  reprise  des 
arbres  résineux  et  verts  est  tout  aussi  assurée 
que  celle  des  autres  arbres ,  lorsqu'on  emploie  les 
marcottages,  et  sur-tout  les  boutures. 

Ce  Professeur  célèbre  expose  dans  le  sixième 
Mémoire  la  monographie  complète  des  greffes  ; 
il  y  fait  connaître  plusieurs  pratiques  dont  il 
est  l'inventeur  :  telle  est  la  greffe  ingénieuse  tentée 
avec  succès  au  Muséum ,  qui  consiste  à  insérer 
sur  de  jeunes  orangers  des  rameaux  chargés  de 
feuilles  et  de  fleurs.  On  voit ,  par  l'effet  de  cette 
opération ,  des  fruits  sur  ces  arbustes  avant 
l'année  révolue  ;  ces  charmantes  miniatures 
peuvent ,  à  la  faveur  des  soins  et  des  ménagemens 
convenables ,  persister  pendant  plusieurs  années. 

Le  recueil  plein  d'intérêt ,  dont  nous  a  entre- 
tenus M.  de  Si-Didier,  est  terminé  par  un 
Mémoire  sur  l'emploi  du  mâchefer,  pour  former 
des  aires  impénétrables  aux  vers  et  aux  insectes, 
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et  pour  réchauffer  par  l'absorption  des  rayons 
lumineux  les  terrains  crétacés  et  blancs. 

M.  de  St-Didur  a  conclu ,  en  «lisant  que  tous 
les  Mémoires  dont  se  compose  le  recueil  que  vient 
de  publier  M*  Thouin,  sont  marqués  au  coin 
d'une  théorie  lumineuse  et  d'une  pratique  con- 
sommée» 

Les  principes  agronomiques,  développés  pro- 
fondément dans  cet.  ouvrage ,  sont  ceux  que 
pratique  M.  Madiot ,  et  qu'il  avait  puisés  dans 
les  cours  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  où 
M.  Thouin  enseigne  L'Agriculture  depuis  longues 
années. 

M.  de  S t- Didier  s'étonne,  en  finissant,  de  ce 
qn'en  France  ce  n'est  que  dans  ta  capitale  qu'on 
peut  suivre  des  cours  d'Agriculture ,  tandis  que 
les  écoles  où  l'on  enseigne  le  premier  des  arts 
sont  si  multipliées  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Il  émet  le  vœu,  qu'une  Ecole  d'économie 
rurale  soit  établie  dans  notre  ville. 

La  Société  n'a  pas  oublié  le  projet  qui  lui  fut 
présenté  sur  cet  objet ,  il  y  a  plusieurs  années  ; 
elle  se  rappelle  l'intérêt  que  ce  projet  inspira  à 
M.  (FHerbouçilU ,  et  les  obstacles  qui  s'opposèrent 
à  son  exécution.  Espérons  que  ces  obstacles  s'éva- 
nouiront bientôt  Le  temps  ne  peut  pas  être  éloigné 
où  se  développeront  avec  vigueur  tous  les  germes 
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de  la  prospérité  et  de  k  rentable  rkbesse  de 
notre  belle  France. 


Le  livre  que  vous  a  soumis  M.  Gakier*  et  dont     Rapport»* 
M.  Rainard  vous  a  rendu  compte,  est  un  recueil  M.Go**-,™* 
de  Mémoires  sur  l'Art  vétérinaire,  dont  la  plus  ^ïflfÎT" 
grande  partie  avait  déjà  été  adressée  4  la  Société  Chirurgie  v* 
royale  d'Agriculture  de  Pa*is ,  et  tvait  valu  à  m.  MmùJré* 
l'auteur  plusieurs  médailles  d'or  »  et  le  titre  de 
Correspondant  de  cette  Société  célèbre.  Ainsi , 
avant  dêtre  publié ,  le  mérite  de  l'ouvrage  de 
notre  ^Collègue   était  reconnu ,    et  son  succès 
assuré. 

M.  Qohicr  a  recueilli  des  observations  et  tenté 
des  expériences  sur  toutes  les  parties  de  la  Science 
vétérinaire.  11  parle  d'abord  d'un  cas  très-singulier 
d'hermaphroditismçdAns  un  cheval,  et  d'un  foetu$ 
de  ppulain  dont  les  qs  étaient  bien  formés ,  et 
qui  était  tellement  petit,  qu'il  pouvait  être  contenu 
dans  un  dé  à  coudre. 

Il  rapporte  tes  expériences  auxquelles  il  s'est 
livré  pour  constater  les  propriétés  médicales  de 
l'ellébore  blanc  r  et  les  qualités  veineuses  de 
l'azédécaçh.  11  rapporte  les,  épreuves  qu'il  a  mulr 
tipliées  pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  est 
contagieux  le  virus  morveux  ;  il  expose  les  ten- 
tatives qu'il  a  laites  pour  inoculer  le  virus  de  la 
gourme;   U  conclut  de  ses  recherches  sw  cet 


€o  Société  royale  d Agriculture 

objet ,  qu'il  serait  avantageux  de  gourmeliser  les 
poulains  de  même  que  Ton  clavélrse  les  agneaux. 

Trois  maladies  peu  connues  sont  les  sujets  de 
trois  Mémoires ,  où  elles  sont  décrites  avec  le 
plus  grand  soin.  Ces  trois  maladies  sont  la 
courbature ,  le  mal  de  tête  de  contagion  ,  et  les 
verrues  singulières  qui  affectent  souvent  les  che- 
vaux blancs  ou  gris.  L'Auteur  examine  dans  un 
autre  Mémoire  ,  si  les  animaux  domestiques  sont 
sujets  au  croup.  Il  se  prononce  pour  l'affirma- 
tive ,  et  il  appuie  son  opinion  sur  des  faits  pé- 
remptoires. 

On  croyait  à  peine  à  la  régénération  de  la 
totalité  de  l'ongle  du  cheval.  M.  Gohier  a  vu 
plusieurs  exemples  remarquables  de  cette  régé- 
nération ;  il  en  explique  le  mécanisme ,  et  il 
donne  les  moyens  de  la  favoriser. 

On  avait  prétendu  que  la  vaccine  était  le  pré- 
servatif assuré  de  la  maladie  des  chiens ,  connue 
sous  le  nom  de  catarrhe  nazal.  M.  Gohier  op- 
pose à  cette  assertion  des  expériences  positives. 
Il  a  pareillement  fait  justice  des  prétendues 
greffes  animales,  annoncées  avec  assurance  par 
un  Docteur  italien ,  d'après  un  ancien  Chirur- 
gien français. 

M.  Rainard  vous  a  donné  l'analyse  très-étendue 
Je  ces  différens  travaux  ;  il  vous  a  parlé  d'autres 
Mémoires  du  même  recueil ,  que  la  nécessité 
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d'abréger  me  force  à  passer  sous  silence.  On  peut 
conclure  de  son  rapport ,  que  l'ouvrage  qui  en 
fait  l'objet  est  d'une  grande  utilité,  non-seulement 
pour  les  Vétérinaires,  mais  encore  pour  les 
Agriculteurs,  les  Ecuyers  ,  les  Amateurs  de 
cbevaux ,  et  tous  ceux  qui  s'occupent  des  Sciences 
physiques  et  naturelles. 

Plusieurs  volumes  doivent  suivre  celui  que 
M.  Gohier  vient  de  publier  Us  ne  lui  seront  sans, 
doute  pas.  inférieurs  ,  et  leur  auteur  se  placera 
au  rang  des  Ecrivains  qui  auront  le  plus  con- 
tribué aux  progrès  de  l'Art  vétérinaire. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  opuscule 
de  M.  Gobier^  sur  lequel  M.  Rainard  vous  « 
aussi  parlé  :  c'est  un  tableau  synoptique  des  vices 
rédhibitoires  reconnus  dans  la  plupart  des  ci* 
devant  provinces  du  Royaume.  M.  Rainard  vous 
a  fait  connaître  le  plan  de  cet  opuscule ,  et  le 
degré  d'utilité  qu'il  présente. 

• 

Un  assez  grand  nombre  d'autres  ouvrages  im- 
primés vous  ont  été  adressés  par  leurs  Auteurs  ; 
vous  ne  les  avez  pas  crus  de  nature  à  être  ren- 
voyés à  l'examen  d'une  Commission  ;  vous  voua 
êtes  bornés  à  les  faire  honorablement  déposer 
dans  votre  Bibliothèque.  En  voici  la  liste. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS, 

Adressés  à  la  Société  par  leurs  Auteurs. 

i.°  Tableau  synoptique  des  différentes  voies 
par  lesquelles  les  maladies  épizootiques  conta-- 
gieuses  peuvent  se  communique*- ,  soit  des  ani- 
maux aux  animaux  |  soit  des  animaux  à  l'homme* 
avec  les  moyens  propres  à  prévenir  cette  com- 
munication ;  par  M.  Gohitr^  professeur  à  l'Ecole 
royale  vétérinaire  de  Lyon ,  etc.  ; 

2.*  Rapport  sur  FEpizootie  régnante,  présenté 
à  M.  le  comte  de  Bondy ,  préfet  du  département 
du  Rhône  ;  par  L.  F;  Grogriîer ,  professeur  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  etc.,  le  7  mai  1814  ; 

3.°  Avis  du  Directeur  de  l'Ecole  royale  vété- 
rinaire de  Lyon ,  aux  Propriétaires  des  têtes  à 
cornes  du  département  du  Rhône ,  sur  l'Épi- 
zootie  régnante  ; 

4.0  Arrêté  de  M.  le  Préfet  provisoire  du 
Rhône  ,  concernant  FEpizootie  régnante,  du 
17  avril  1814  ; 

5.°  Avis  de  M.  le  Préfet  prôvfcôîlte  du 
Rhône ,  aux  Habitahs  des  campagnes  ,  côncèi^ 
nant  FEpizootie  régnante,  du  17  avril  181 4  j 
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€.*  Arrête  de  M-  le  Préfet  du  département  du 
Rhône  ,  concernant  l'Epizootie  régnante  ,  du 
28  août  181 4; 

7.0  institution  médicale  9  ou  Résumé  des 
maladies  observées  à  THôtel-Dieu  de  Lyon , 
pendant  le  4-e  trimestre  de  181 2  et  le  i/*  de 
1 8 1 3  ,  suivi  de  réflexions  générales  sur  ces  ma- 
ladies ,  lues  dans  le  Comité  des  Médecins  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  le  17  juin  181 3  ;  par 
M.  le  docteur  Laudun  ,  médecin  de  THôtel- 
Dieu ,  etc.  ; 

8.°  Tableaux  de  concordance  des  genres  d'un 
pinax  des  plantes  européennes  ;  par  J.  P.  Moulon- 
Fontenille  de  la  Clotte  ,  professeur  d'Histoire 
naturelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Académie 
de  Lyon  ,  etc.  (  Cet  ouvrage  est  dédié  à  S.  A.  H. 
Monsieur,  Frère  du  Roi.  ) 

9.0  Coup-d'œil  historique ,  agricole  >  botani- 
que et  pittoresque  sur  le  Monte  Circeiïo  ;  par 
M*    Thiébaut  de  Berntaud  ; 

io.°  Opinion  de  M.  Riboud ,  membre  de  la 
Chambre  des  Députés ,  sur  le  projet  relatif  aux 
finances,  séance  du  3o  août  1814  ; 

ii.°  Exposé  et  développement  des  motifs  de 
la  proposition  présentée  à  la  Chambre  des  Dé- 
putés ,  par  M.  Riboud,  le  3o  juin  181 4  ; 

12.0  Précis  de  ce  qui  s'est  passé  en  France  > 
relativement  aux  bêtes  à  laine  d'Espagne ,  depuis 
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leur  introduction  jusqu'à  l'époque  actuelle  , 
et  moyen  d'en  ranimer  la  propagation  ;  par 
M.  Tessier,  inspecteur-général  des  bergeries,  etc.  ; 

i3.°  Résumé  des  motifs  qui  doivent  détermi- 
ner la  liberté  d'exporter  des  mérinos  et  leur  laine  ; 
par  M.  Tessier  ; 

1 4.0  Réponse  à  un  Mémoire  intitulé  :  De  P Ex- 
portation des  laines  françaises  ;  par  M.  Tessier  ; 

i5.°  Notice  sur  la  Bergerie  impériale  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe  ;  par  M.  Tessier  ; 

16.9  Notice  sur  l'Epizootie  qui  a  régné  en 
181 2  sur  les  troupeaux  des  bétes  à  laine  des  dé- 
partemens  méridionaux  de  France  ;  par  M.  Les- 
chenault y  inspecteur  particulier  du  i.er  arrondis- 
sement des  dépôts  de  béliers  ; 

17.0  Notice  sur  une  variété  hâtive  de  pommes 
de  terre  ,  cultivée  en  181 3  dans  le  jardin  du 
conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  par  M  Jiageret , 
membre  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Seine  ; 

18.0  Mémoire  sur  les  Semis  de  la  Solaunée 
parmentière  on  pomme  de  terre ,  d'après  les 
expériences  faites  à  diverses  époques  9  et  récem- 
ment en  i8i3  ,  par  M,  Sagetet  ;    ; 

19.0  Lettre  de  M.  le  comte  François  de  Neuf" 

château ,  sur  un  moyen  d'économiser  le*  pommes 

de  terre  de  semence  ; 

20.0 
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20.°  Instruction  rédigée  par  ordre  de  S.  Exe.  le 
Ministre  de  l'intérieur ,  dans  laquelle  sont  indi- 
qués les  travaux  les  moins  coûteux  et  les  plus 
économiques  ,  auxquels  on  peut  se  livrer  avec 
succès ,  pour  suppléer  aux  semences  de  mars  > 
lorsqu'elles  n'oiit  pii  être  faites  aux  époques  or- 
di  ha  ires  *  par  MM.  Challan  ,  Tvart  ,  Tpssier , 
Sylvestre  ,  de  Lâsteyrie  ,  Petit  de  Beauverger , 
St-Martin  ; 

21.0  Notice  sur  M.  Parmentier ,  membre  de  la 
Société  philantropique ,  décédé  en  i8i3,  lue  à 
l'assemblée  générale  >  le  21  mai  181 4  ,  par 
M.  Huzard  ; 

22.0  Notices  biographiques  sur  MM.  Hubert- 
Paschal  Ameilhon ,  Edme-Hilaire  Garnier  Des^ 
chênes  ,  Etienne  de  Vitri ,  et  Michel  Beljambès\ 
membres  de  la  Société  d'Agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine  ;  par  M.  Sylvestre ,  secrétaire 
perpétuel  ; 

23.°  Discours  prononcé  au  nota  de  la  Société 
d'Agriculture  du  département  de  la  Seine,  le 
21  décembre  i8i3,  par  M.  Sylvestre ,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société ,  sur  la  tombe  d'Antoine-* 
Augustin  Parmentier ,  membre  de  la  Société,  efc 
son  ancien  président,  mort  le  17  décembre  181 3  j 

24.0  Programme  de  la  Séance  publique  de 
la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la 

E 
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Seine ,  tenue  le  dimanche  25  avril  i8i3,  sous  la 
présidence  de  Monseigneur  le  comte  de  Monta* 
llçet ,  ministre  de  l'intérieur  ; 

25.°  Rapport  fait  à  la  Société  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine ,  dans  la  séance  publique 
du  25  avril  i8i3  ,  sur  le  concours  des  Mémoires 
et  Observations  de  médecine  vétérinaire-pratique; 
par  MM.  Bosc ,  Despiafs,  Girard,  Huzard,  Olivier ^ 
le  comte  St-Martln  de  Lamotte  $ 

26.0  Supplément  à  l'Annuaire  de  la  Société 
d'Agriculture  du  département  de  la  Seine,  pour 
Tan  1814; 

27.0  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Seine,  T.  1  ,  9,  10,  12,  i3, 14,  20  et  26  ; 

2&0  Programme  d'un  concours  pour  les  essais 
comparatifs  sur  l'enfouissement  des  plantes  pour 
engrais; 

29.0  Précis  analytique  des  travaux  de  la  Société* 
des .  Sciences  ,  Arts  et  Agriculture  de  Nancy , 
pendant  le  cours  des  années  1811  et  1812  ; 

3o.°  Compte  rendu  des  Travaux  de  la  Société 
d'Emulation  et  d'Agriculture  du  département  de 
l'Ain  ,  pendant  l'année  181 3  ;  par  M.  Gabriel  de 
Moyrla ,  secrétaire-adjoint  ; 

3i.°  Programme  des  prix  que  la  Société  ,  éta- 
blie à  Paris  pour  l'encouragement  de  l'industrie 
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nationale ,  se  propose  de  décerner  dans  les  années 
1814,  i8i5  et  1&17; 

32.°  Instruction  sur  l'utilité  de  la  culture  des 
fèves  et  des  pommes  de  terre  dans  le  départe- 
ment du  Calvados  ; 

33.°  Circulaire  relative  à  la  culture  du  Pastel  ; 

34.0  Notice  sur  les  Bains  de  Bagnols ,  dépar- 
tement de  l'Orne  ; 

35.*  Notice  sur  la  troisième  exposition  publique 
des  productions  des  arts  du  département  du 
Calvados  ; 

56.°  Description  de  l'ouverture  de  Pavant-port 
de  Cherbourg ,  qui  a  eu  lieu  le  27  août  181 3  ; 

37.0  Notice  sur  M.  Leclerc  de  Beauberon ,  rec- 
teur de  l'université  dé  Caen  ,  etc.  ; 

38.°  Fête  décennale  de  la  Société  d'Agriculture 
et  de  commerce  de  Caen ,  célébrée  le  1  .cr  août 
1811;     '  -        y 

3g.°  Programme  d'une  fête  donnée  par  la  So- 
ciété d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen,  à 
M.  le  Préfet  du  Calvados,  le  18  juillet  1810  ; 

4o.°  Discours  adressé  aux  Commerçans  notables 
de  Caen ,  convoqués  le  26  avril  1 8 1  o  ,  pour  pro- 
céder à  la  nomination  des  juges  du  Tribunal  de 
commercé  de  cette  ville. 

(  Les  neuf^derniers  articles  ont  été  adressés  à 


/ 
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la  Société  par  M*  Lair^  secrétaire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen.  ) 


La  Société  reçoit  les  principaux  journaux  qui 
ont  pour  objet  les  Sciences  et  les  Arts  ;  elle  est 
dans  l'usage  de  les  remettre  à  quelques-uns  de 
ses  Membres  ,  en  les  chargeant  de  lui  faire  con- 
naître ,  par  un  rapport  verbal ,  ce  qu'ils  renfer- 
ment d'important  sous  le  rapport  des  matières 
qui  sont  le  sujet  de  ses  recherches  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  se  tient  au  courant  des  découvertes  les 
plus  récentes.  MM.  Saissy ,  Barre  ,  Fay&oles  ,. 
Leroy  -  Jolymont ,  Grognier  ,  ont  présenté  sur 
ces  ouvrages  périodiques ,  des  rapports  plus  ou 
moins  étendus,  dont  quelques-uns  ont  donné  lieu 
à  des  discussions  intéressantes. 

Vous  étiez  arrivés  à  l'époque  de  la  clôture  de 
vos  séances  ,  et  vous  vous  félicitiez  de  ce  qu'en 
vous  rendant  compte  de  vos  travaux ,  votre  secré- 
taire n'aurait  à  déplorer  la  perte  d'aucun  de  vos 
collègues.  Mais  dans  ce  moment  même ,  M.  le 
docteur  Gilibert  touchait  au  terme  de  sa  longue 
et  honorable  carrière. 

Je  ne  renverrai  point  à  un  autre  temps  le< 
tribut  de  regrets  et  d'estime  que  je  dois  payer,  en 
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votre  nom ,  à  la  mémoire  de  cet  homme  respec- 
table. 

Plusieurs  Membres  titulaires  ayant  passé  à  la 
classe  des  émérites,  ou  ayant  changé  de  rési- 
dence, ils  ont  laissé  des  places  vacantes  :  vous  les 
avez  remplies  en  appelant  MM.  Margaron  ,  pro- 
priétaire et  maire  de  Dardilly  ; 

Guillemet ,  professeur  de  physique  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  l'Académie  de  Lyon  ; 

Thorombert ,  avocat ,  membre  des  Sociétés,  lit- 
téraires de  Lyon  et  de  Bourg  ; 

Barre  fils ,  pharmacien  et  minéralogiste. 

Vous  avez  inscrit  sur  la  liste  de  vos  corres- 
pondans  ,  le  nom  illustre  de  M.  de  Fontanes , 
Grand-Maître  de  l'Université  royale  de  France. 

Je  vous  rappellerai ,  Messieurs ,  en  finissant , 
les  sentimens  dont  vous  fûtes  pénétrés  à  la  lec- 
ture d'une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  Un  vœu  spontané  s'échappe  de  tous  les 
»  cœurs ,  se  répète  de  bouche  en  bouche.  On 
»  désire  que  la  statue  du  bon  Henri  soit  rétablie 
3)  et  devienne ,  comme  par  le  passé ,  le  plus 
»  bel  ornement  de  la  Capitale* 

»  Le  nom  de  Henri  IV  est  gravé  dans  tous 
»  les  cœurs  ,  il  est  prononcé  avec  le  même 
»  attendrissement  par  le  Magistrat  et  le  Guer- 
»  rier  ,  par  l'Agriculteur  et  le  Commerçant. 
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»  Le  pauvre  ,  dans  sa  chaumière  *  répète 
»  encore  l'expression  simple  et  naïve  du  vœu 
»  que  formait  le  meilleur  des  Rois  en  faveur 
»  des  plus  pauvres  de  ses  sujets.  » 

Votre  Président  vous    proposa  de   souscrire 

pour    le    rétablissement  de   la   statue   du  bon 

Henri.  C'est  à  l'unanimité  et  par  acclamation , 

qu'une    proposition    de  ce    genre   devait   être 

adoptée. 

Vive  le  Roi  ! 


Présentation       Un  Prince ,  héritier  de  la  noble  franchise  , 
àW?'  A-  R#    de  l'ineffable  bonté  et  de  l'affabilité  touchante 

Monsieur» 

du  bon  Henri ,  a  paru  dans  nos  murs  ;  il  a 
daigné  recevoir  une  députation  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  :  M.  de  Lacbassagnekqui  la 
présidait ,  a  parlé  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur, 

»  La  Société  royale  d'Agriculture  vient  voua 
»  présenter  ses  respectueux  hommages;  ses  vœux 
»  sont  comblés  ,  puisque  les  descendant  du 
<c  grand  Henri  ,  qui  aimait  les  agriculteurs  , 
»  leur  sont  rendus  et  les  protègent.  Nos  modestes 
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»  travaux  ont  un  but  d'utilité  publique  ,  que 
»  V,  A.  R.  saura  apprécier. 

»  Daignez  ,  Monseigneur  ,  être  >  auprès  de 
»  Sa  Majesté ,  l'interprète  de  nos  sentimens  de 
»  fidélité  et  d'amour  pour  son  auguste  per- 
»  sonne*  » 

S.  Â.  R.  Monsieur  a  daigné  répondre  : 

a  Continuez ,  Messieurs  ,  à  améliorer  la  cul- 
»  ture  des  champs.  Le  Roi  connaît  l'importance 
»  et  l'utilité  de  vos  travaux  ;  soyez  bien  per-* 
»  suadés  que  le  sûr  moyen  de  le  servir  et  dfe 
»  lui  plaire  ,  est  d'être  utile  à  l'Etat.  » 
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SÉANCE    PUBLIQUE. 


M.  Thorom-  Après  la  lecture  du  Compte  rendu ,  M.  Tho- 
^dtaSon*  rombcrt  a  prononcé  son  discours  de  réception  ; 
il  a  parlé  de  la  végétation;  il  a  développé  ,  avec 
un  talent  distingué ,  les  paradoxes  suivans  : 

i.°  La  tendance  naturelle  qu'ont  certains 
élémens  les  uns  vers  les  autres ,  le  centre  d'affi- 
nité autour  duquel  ils  se  réunissent  ,  déter- 
minent la  naissance  du  végétal  ; 

2.0  La  résistance  moindre  qu'il  éprouve  en 
s'élevant ,  à  cause  de  la  raréfaction  de  l'air  , 
détermine  son  ascension  ; 

3.°  L'attraction  qui  l'attire  également  dana 
tous  les  sens  vers  la  terre ,  l'oblige  de  tenjr  ,  en 
s'élevant ,  la  ligne  perpendiculaire  ; 

4.0  Enfin  ,  le  plus  ou  moins  de  raréfaction  de 
l'atmosphère ,  le  plus  ou  moins  de  chaleur ,  dé^ 
veloppée  par  l'action  de  la  lumière ,  le  déter- 
minent à  s'incliner  de  tel  ou  tel  côté, 

M.  Guillemet,      ^    Guillemet  a  aussi  payé  le  tribut  que   le 

sur  les  con-  r   j  t. 

naissances  mie  règlement  exige  des  récipiendaires.  Il  a  prouvé, 
"rAgi^oflomc.   dans  un  discours  de  peu  d'étendue ,  qu'un  Agro- 
nome doit  avoir  des  connaissances  précises  sur 
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l'organisation  végétale ,  la  physiologie  des  plantes , 
la  théorie  des  engrais  ,  l'art  chimique  de  con- 
naître et  de  préparer  les  terrés.  Il  a  démontré 
enfin  les  rapports  qui,  lient  la  Botanique  à 
l'Agronomie. 

M.  Deschamps  a  lu  une  notice  sur  la  possibi-  u.J)escham^ 
lité  de  retirer  différentes  couleurs  de  la4  feuille  ^KS 
de  la  vigne ,  prise  dans  un  état  convenable  de  feuilles  do 
maturité. 

Ce  Chimiste  a  fait  ramasser  des  feuilles  de 
vigne  qui ,  par  les  progrès  de  la  végétation  , 
étaient  devenues  rouges  ;  il  les  a  fait  sécher  et 
les  a  fait  servir  aux  expériences  suivantes  : 

Une  poignée  de  ces  feuilles  a  bouilli  légère- 
ment dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ;  on  a 
passé  la  décoction ,  et  on  y  a  trempé  un  éche- 
veau  de  soie  aluné ,  pendant  une  demi-heure  ; 
cet  écheveau  en  a  été  tiré  teint  en  rose-clair. 

Un  autre  écheveau  de  soie  ayant  été  mis  pen- 
dant une  demi-heure  dans  une  eau  de  potasse  , 
a  ensuite  été  trempé  dans  le  bain  de  feuilles  de 
vigne ,  il  a  acquis  une  couleur  de  bronze-clair. 

Un  troisième  écheveau  de  soie  a  trempé  pen- 
dant demi-heure  dans  une  eau  qui  tenait  en 
dissolution  de  Facétate  de  plomb  ;  on  l'a  mis 
ensuite  dans  le  bain  de  feuilles  de  vigne  ;  il  y  a 
contracté ,  au  bout  de  quelques  minutes  ,  une 
belle  cou!o,ir'  r"«f^he. 
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Un  quatrième  écheveau  ,  passé  au  mordant 
de  sulfate  de  fer ,  et  mis  dans  le  bain  ,  a  pris  % 
au  bout  d'un  quart  d'heure ,  une  couleur  de 
cigogne-olive. 

Un  cinquième  écheveau  ,  passe  au  mordant 
de  nitro-muriate  détain  ,  et  mis  dans  le  bain 
de  feuilles  de  vigne  y  en  est  sorti  avec  une  cou- 
leur de  lie  de  vin. 

M.  Deschamps  a  présenté  à  l'assemblée ,  des 
échantillons  de  soie ,  teints  par  les  procédés  qu'il 
venait  d'indiquer. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  des. 
Programmes  de  deux  sujets  de  prix  ;  l'un  de 
ces  programmes  a  été  lu  par  M.  Guerre ,  l'antre 
par  M.  Eynard. 
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PROGRAMME 


D'UN  PRIX 


SUR  LA.  CULTURE  DES  ARBRES  EXOTIQUES. 


La  Société  avait  proposé  ,  l'année  dernière , 
pour  sujet  de  prix  ,  la  question  suivante  : 

Jusqu'à  quel  point  convient-il  de  propager  dans 
nos  climats ,  la  culture  des  arbres  exotiques ,  sous 
le  double  rapport  de  futilité  et  de  t agrément  ? 

Cette  question  ayant  peut-être  paru  trop 
étendue,  aucun  Mémoire  n'a -été  envoyé  au 
Concours. 

Cependant ,  la.  Société  ne  pouvant  se  dissi- 
muler l'importance  d'une  discussion  sur  l'utilité 
ou  les  inconvéniens  que  peut  présenter  la  cul- 
ture des  arbres  exotiques,  trop  vantée  par  les 
lins,  trop  dépréciée  par  les  autres,  croit  devoir 
reproduire  la  question  sous  un  point  de  vue 
plus  borné  ;  elle  la  propose  en  ces  termes  : 

Quels  sont  les  arbres  exotiques ,  fruitiers  , 
forestiers  et  d'agrément ,  que  ton  cultive  avec 
le  plus  d'avantages  et  de  facilité  dans  nos 
climats  ? 
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La  question  ainsi  restreinte,  devient  plu* 
susceptible  d'être  traitée  dans  l'espace  d'une 
année* 

On  demande  que  les  concurrens  appuient 
leurs  assertions  sur  des  observations  et  des  faits 
bien  constatés. 


CONDITIONS  DU  CONCOURS. 

Les  Mémoires  doivent  être  adressés,  francs 
de  port,  avant  le  3o  juin  i8i5  (ce  terme  est 
de  rigueur),  à  M.  Grogmer^  Secrétaire  de  la 
Société,  à  l'Etole  royale  Vétérinaire.* 

Les  Mémoires  ne  seront  point  signés  ;  ils 
porteront  une  devise.  On  y  joindra  un  billet 
cacheté,  qui  contiendra  la  devise  ainsi  que  le 
nom  et  l'adresse  de  l'Auteur. 

On  n'ouvrira  que  les  billets  des  Mémoires 
qui  obtiendront  le  prix  ou  l'accessit.  * 

Le  Prix,  qui  est  une  médaille  d'or  de  3oo»  fr., 
ou  la  même  somme  en  numéraire,  au  choix 
de  l'Auteur  couronné,  sera  décernée  dans  la 
Séance  publique,  du  i.cr  mercredi  de  septembre 
i8i5. 

Les  Membres  titulaires    de   la  Société  «ont 

seuls  exceptés  du  Concours. 
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PROGRAMME 

D'UN  PRIX 


JOUR   i/lNVENTION   b'uNE   NOUVELÉE   MANlÈRB 
DE   RAMONEE   LES   CHEMINÉES. 


%rta 


Le  ramonage  des  cheminées  est  une  des  opé- 
rations les  plus  importantes  de  <  l'économie 
domestique  :  on  sait  à  quels  dangers  expose  le 
défaut  de  ramoner  les  cheminées ,  ou  un  ramo- 
nage incomplet  .  ■    '  '     ••   .. 

Lorsque  les  tuyaux  des.  cheminées  avaient 
de  grandes  dimensions  9  un  homme ,  ou  ail 
moins  un  enfant  *  pouvait  les  parcourir  dans 
toute  leur  étendue  et  en  atteindre  toutes  les 
faces  et  les  inégalités.  Cette  manière  de  ramoner, 
les  cheminées  était  sans  doute  la  meilleure  % 
mais  depuis  que  les  tuyaux  des  cheminées  sont 
réduits  à  de  petites  dimensions  et  qu'on  lés 
dévoie  en  différens  sens,  ce  mode  de  ramonage 
est  devenu  impraticable  ;  on  lui .  a  suhstRué  un 
fagot  qu'on  tire  de  biais ,  au  moyen  d'une 
corde.  Quelque  forme  que  Ton  donne  à  ce 
fagot9   il  n'atteint   pas  entièrement  les  quabte 
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côtés  de  la  gaine,  et  il  ne  détache  qu'une  partie 
de  la  suie  ;  aussi  voit-on  souvent  le  feu  prendre 
à  des  cheminées  récemment  ramonées  j  on  a  vu 
d'autres  fois  le  fagot  tellement  engagé  dans  les 
sinuosités  de  la  gaine ,  qu'on  a  été  obligé  d'y 
mettre  le  feu. 

Frappé  de  ces  inconvéniens ,  un  Membre 
titulaire,  qui  ne  veut  pas  être  connu,  a  fait 
verser ,  dans  la  caisse  de  la  Société ,  une  somme 
de  cent  francs,  pour  la  découverte  d'un  mode 
de  ramonage  des  cheminées ,  préférable  à  celui 
qui  a  été*  usité  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  remplir  les  vues  de  bien  public,  qui 
animent  un  de  ses  Membres,  la  Société  met 
au  concours  le  problème  suivant:    - 

Trouver  une  machine  qui  remplace ,  avec  avan- 
tage ,  le  fagot  de  bouleau  dont  on  se  sert  pour 
ramoner  les  cheminées ,  telle  que  serait  un  man- 
nequin élastique  dans  tous  les  sens,  capable  de 
se  prêter  aux  diverses  formes  et.  dimensions  des 
tuyaux  des  cheminées. 

Ce-  n'est  rii  pAr  un  Mémoire,  ni  par  un 
pian',  mais  seulement  par  la  présentation  de 
la  machine  •  elle-même  r  en  état  de  fonctionner, 
que  les  cbncurrens  peuvent  remplir  les  vues 
de  la  Société. 

Le  Prix  sera  de  cent  francs  en  numéraire, 
et  la  Société  ajoutera  à  cette  somme  une  de 
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•  ses  médailles  d'argent.  Il  sera  décerné  dans  la 
Séance  publique,  du  premier  mercredi  de  sep- 
tembre i8ï5. 

Les  machines  et  mémoires  explicatifs  doivent 
être  présentés  à  la  Société,  avant  le  i.er  juillet, 
■ou  adressés  à  M.  Grognier  son  Secrétaire ,  de- 
meurant à  l'Ecole  royale  Vétérinaire* 

On  fera  l'expérience  des  machines  en  pré- 
sence des  concurrens,  s'ils  se  font  connaître; 
et  s'ils  veulent  rester  inconnus ,  ils  renfermeront 
leurs  noms  et  leur  adresse,  dans  un  billet 
cacheté,  qui  contiendra  aussi  une  devise,  pa- 
reille à  celle  qu'ils  placeront  en  tête  de  leurs* 
Mémoires.  Les  billets  ne  seront  ouverts  qu'au- 
tant que  les  Mémoires  auraient  été  jugés  dignes 
en  Prix  ou  d'une  mention  honorable. 


■'  ■    i  ». 


.  j 
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NOTICE 


SUR   M.   GILIBERT, 


■M 


M.  Jean-Emmanuel  Gilibert>  ancien  premier 
médecin  de  Stanislas  Poniatouski,  Roi  de  Po- 
logne, et  Inspecteur  des  Hôpitaux  dé  S.  M.  en 
Lithuanie,  ancien  professeur  d'Histoire  naturelle, 
Botanique  et  matière  médicale  à  Grodno,  à 
Wiïna,  à  Lyon;  ancien  Président  de  la  Société 
d'Agriculture ,  et  du  Jury  de  l'Ecole  vétérinaire 
de  cette  dernière  ville;  Membre  de  la  plupart 
des  Sociétés  savantes  de  l'Europe,  etc.  etc.,  était 
né  à  Lyon  en  1741  :  sa  famille  le  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  ;  sa  vocation  l'entraîna  vers 
la  médecine  :  il  partit  pour  Montpellier  en  1760. 
Deux  ans  après  il  soutint  avec  éclat  sa  Thèse; 
elle  avait  pour  sujet  :  le  pouvoir  de  la  nature  pour 
la  guérison  des  maladies*  Il  y  expose  les  principes 
hypocratiques  dont  il  ne  s'est  point  écarté  pen- 
dant un  demi-siècle  de  la  pratique  médicale  la 
plus  heureuse. 

Peu 
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Peu  de  temps  après  son  retour  de  Montpel- 
lier *  M.  le  docteur  GHibert  publia  un  livre  inti- 
tulé de  T Anarchie  médicinale,  qui  le  fit  connaître 
du  grand  Haller. 

Le  ministre  de  Portugal  et  celui  de  Pologne* 
demandèrent  en  même  temps  au  plus  illustre 
Médecin  du  siècle ,  un  sujet  capable  de  fonder 
une  Ecole  de  médecine.  Haller  leur  proposa  M. 
Gilibert;  celui-ci  opta  pour   la  Pologne,  et  il 
partit  pour  Grodno  en   1775.  Cette   ville  eut 
bientôt  un  superbe  jardin  botanique.  Notre  Com- 
patriote fut  appelé   à   "Wilna  ;    il  y   enseigna 
l'Histoire  naturelle  et  la  Médecine  avec  un  succès 
brillant  :  les  Polonais   admiraient    la  manière 
facile  et  élégante  dont  il  s'exprimait   en  latin. 
Le  Roi  l'honorait  de  sa  familiarité.  Il   daigna 
tenir  Son  fils  sur  les  fonds  du  baptême. 

Bientôt  des  intrigues  de  cour  dégoûtèrent  M. 
Gilibert  du  séjour  de  la  Pologne  ;  l'excès  du 
travail  avait  altéré  sa  santé  :  il  obtint  sa  retraite, 
et  revit  sa  patrie  en  1783.  La  confiance  publique 
l'y  attendait;  il  fut  nommé,  en  arrivant,  Médecin 
de  l'Hôtel-Dieu,  Médecin  en  chef  des  épidémies, 
Professeur  au  Collège  de  médecine,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  et  Membre  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  de  Lyon. 

Estimé,  chéri  de  ses  concitoyens;  le  premier 
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dans  son  art,  heureux  dons  l'intérieur   de   sa 
maison,  M.  Gilibert  coula  dix  ans  de  bonheur....... 

En  1793,  les  bons  citoyens  eurent  un  mo- 
ment de  triomphe  ;  M.  Gilibert  ftit  nommé 
Maire;  les  anarchistes  ne  tardèrent  pas  à  pré- 
valoir. M.  Gilibert  fut  plongé  dans  un  cachot. 
On  n'osa  pas  l'envoyer  à  la  mort* 

Lyon  prend  les  armes,  M.  Gilibert  .est  un 
àes  principaux  moteurs  de  ce  généreux  mouve- 
ment; il  préside  la  commission  départementale. 
Lyon  cède  plutôt  à  la  famine  qu'aux  efforts  de 
l'armée  qui  presse  ses  murs  ouverts  de  toutes 
parts;  une  colonne  intrépide,  commandée. par  le 
brave  Précy ,  se  fait  jour  à  travers  les  lignes 
ennemies.  M.  Gilibert ,  le  fusil  sur  l'épaule , 
marche  à  l'avant-garde  de  cette  colonne.  Bientôt 
il  est  forcé  d'errer  d'asile  en  asile.  Il  yo^t  pen- 
dant 18  mois  la  mort  marcher  sur  ses,  pas, 

Rentré  dans  sa  chère  patrie  ,  il  y  retrouva 
la  confiance  publique.  Le  temps  qu'il  dérobait  à 
la  pratique  la  plus  étendue ,  il  le  consacrait  à  ren- 
seignement de  l'Histoire  naturelle  et  à  la  pu- 
blication d'ouvfages  importons  sur  cette  vaste  par- 
tie des  connaissances  humaines,  il  fonda  le  Jardin 
botanique  de  la  Déserte ,  et  il  fut  un  des  restau- 
rateurs de  la  Société  royale  d'Agriçûltjire ,  His- 
toire naturelle  et  Arts  utiles. 

On  l'a  vu  présider  dans  le  même  temps  un  grand 
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nombre  3e  Sociétés  qui  s'honoraient  de  le  compter 
parmi  leurs  membres  :  il  occupait  le  fauteuil 
de  1* Académie  1  de  la  Société  de  médecine,  de 
celle  d'Agriculture,  du  Conseil  d'Administra- 
tion ,  dfe  l'Ecole  centrale ,  du  Jury  de  l'Ecole 
vétérinaire,  etc. 

Il  entretenait  une  correspondance  suivie  avec 
plusieurs  Savans  du  premier  ordre.  Les  étrangers 
de  marque,  qui  traversaient  notre  ville,  ne  man- 
quaient pas  dé  visiter  un  homme  dont  la  réputation 
s'était  étendue  dans  l'Europe  entière;  son  cabinet 
était  toujours  plein  de  malades  qui  allaient 
chercher  des  secours ,  et  de  jeunes  Médecins 
'  qui  allaient  chercher  clés  leçons.  Sage  économe 
-de  son  temps, il  le  distribuait  de  manière  k  suffire 
à  tout;  une  constitution  robuste  se  prêtait  aux 
excès  du  travail. 

Sa  santé  s'altéra  profondément  en  1810;  des 
accès  fréquens  de  goutte  et  des  douleurs  aiguës 
dans  la  vessie,  le  forcèrent  à  garder  la  chambre; 
il  a  souffert' pendant  quatre  ans  avec  une  inal- 
térable patience,  et  il  a  succombé  le  n  Septem- 
bre dernier,  édant  âgé  de  73  ans. 

Voici  la  liste  peufc-êtte  incomplète  des  ou- 
vrages qu'a  -laissés  M.  le  Docteur  Gilibert: 

i.°  Les  Chefs-d'œuvre  de  M.  de  Sauvage,  ou 
Recueil  des  dissertations  de  cet  Auteur,  qui  ont 
remporté  le  prix  dans  différentes  Académies, 
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publié  sur  la  Médecine  plusieurs  ouvrages,  dont 
l'un  intitulé  Traité  du  Pemphigue ,  lui  a  valu 
des  distinctions  académiques  et  l'estime  des 
premiers  Médecins  du  Royaume.  11  est  des  fa- 
milles privilégiées  ,  dans  lesquelles  la  science ,  les 
talens  et  la  célébrité,  sont  un  héritage  qui  3e 
transmet  de  père  efc  fils. 
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TABLEAU 

DES   MEMBRES 

De  la  Société    d'Agriculture ,    Histoire 
naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon. 


BUREAU. 

MM. 

Le  Préfet  du  «départ. ,  )  t>  ,  . ,         ,« 

T     . -.  .      ,    T     r  }  rresidens  d  honneur. 

JLe  Maire  de  Lyon ,       J 

Le  Baron  de  Lachas&acne,  Vice-Président. 

Grognier,  Secrétaire. 

Leroy-Jolymont  ,   Secrétaire  -  Ad  joint ,  chargé 

des  Archives. 

Barre,  Trésorier. 

MEMBRES     TITULAIRES. 


a  n    : 

ï798. 

MM. 

MM. 

Rast  de  Maupas. 

Mouton -Fontenille  D£ 

RlEUSSEC. 

la  Clotte. 

SlONEST. 

Grogxijbr. 

8ft 
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1798, 


MM. 


Laudun. 
Tabard. 
Willermoz  oncle. 

1800. 

Dujat  d'Ambérieux. 

1801. 

Le  Chevalier  Nugues. 
Deschamps  aîné. 
Mognat  de  l'Écluse. 
Le  Baron  de  Lâchas* 
saone. 

180a. 

GONIN. 

Carelle. 

De  ST-Tami». 

De  Sainneville, 

Faissolles. 

De  Moidière. 

Raymond. 

i8o3. 
De  la  Fçrrière. 


1804. 


MM. 


Rey  de  Montléan. 
De  la  Chapelle. 
De  Chambost. 


180  S. 


Gohier. 


De  Villieu. 

1806. 
Leroy  Jolymont* 
Lombard. 

1807. 
Greppo  fils. 
Mognat  de  Liergues. 
Eynard. 
Madiot. 

1808. 

PONNAT. 

Barre. 
Artaud. 

180g, 
Jambon. 
De  Poncins. 
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i8i0« 
Le  Comte  DE  Bondy. 
Pelletier. 
Hippolyte  de  Rosière» 
De  Ruols  fils. 
De  St-Didier. 
Le  Comte  de  Laurencin. 

1811. 
De  Varenne  Fenille. 
Socquet. 
Martin  aîné. 
De  la  Chance. 
Guerre. 

1812, 
Cocharp. 

Le  Chevalier  Riboud. 
le  Chevalier  Perret. 


l8l2« 

Delhorme. 
Martin  jeune. 

i8i3. 
Robin  de  Beauregard* 
Lassenne. 
De  Béost. 
Dujat  des  Alimes- 
Saissy. 

De  Terre3asse  fils, 
Raynard. 

1814. 

Le  Comte  d'Albon. 
Margarok. 
Guillemet. 
Thorombert. 
Barre  fils.    . 


ASSOCIES    VÉTÉRANS. 

Messieurs, 

Barges,  propriétaire  et  manufacturier  à  la  GuillotUn* 
Chancey,  à  Belleyiïle. 


À 


9©  Société  royale  d'Agriculture 

MM. 

Dumarest,  propriétaire,  i  Lyon. 

Frossard,  naturaliste,  à  Paris. 

De  Ger  abdo-Chateauneuf  ,  propriétaire^  à  lUUieu* 

Laroix,  ancien  pharmacien,  à  la  Guillotiire. 

Le  Camus  ,  naturaliste ,  à  Paris. 

Roux,  professeur  de  mathématiques,  à  Lyon. 

Trollier  de  Fetan,  propriétaire,  à  Paris* 


Nota.  Quelques  membres  de  la  Société  ne  sont  peut- 
être  pas  nommés  dans  la  présente  liste ,  avec  les  qua- 
lités qui  leur  conviennent  Dans  ces  jours  de  restau- 
ration ,  chacun  reprend  ses  titres  anciens  et  plusieurs 
personnes  acquièrent  des  titres  nouveaux.  Le  Secré- 
taire de  la  Société  n'a  pas  reçu  des  dooumens  suffisons 
pour  qualifier  d'une  manière  convenable  ses  hono- 
rables Collègues.  Les  erreurs  dans  lesquelles  il  a  pu 
tomber,  seront  rectifiées  dans  la  liste  qui  sera  publiée 
Tannée  prochaine. 

Les  erreurs  de  ce  genre  seraient  bien  plus  nom- 
breuses s'il  publiait  la  liste  de  MM.  les  Associés 
correspondans ,  il  a  été  autorisé  à  ne  pas  la  placer 
à  la  suite  de  ce  Compte  rendu. 

Les  renseignemens  qu'il  se  procurera  sur  les  qua- 
lités de  MM.  les  Correspondans  ,  sur-tout  les  indi- 
cations qu'il  puisera  dans  TAlmanach  royal ,  le  met- 
tront à  même  de  dresser  Tannée  prochaine  une  liste 
exacte  de  tous  les  membres  de  la  Société. 
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TABLEAU 

Des  Membres  du  Bureau  de  la  Société 
d 'Agriculture ,  Histoire  Naturelle  et 
Arts  utiles  de  Lyon ,  depuis  son  établis- 
sement. 


Présidens. 

MM. 

GlLIBERT,  I798,  1799*  l800,  l80I  ,  l802. 

Bureau  de  Pusy,  i8o3,  1804,  i8o5* 
d'Herbouville,  1806,  1807»  1808,  180g,  i8icv 
Fay  de  Sathohnay  ,  1 81 1 ,  1 81 2. 
De  L  achassagne  ,  181 4. 

Présidens  d Honneur. 

! 

M.  DE  BONDY,  j8jj  »  l8l2,  l8l3. 

M.  d'Albon,  181 4. 

'  Vice-P  résident. 

M,  de  Lachassagne.,  1806,  1807,  1808,  1809  1 

1810,  1811,  1812,  i8i3. 
M.  Eynard,  1814. 
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Secrétaires. 
MM. 

RlEUSSEC,  I798,  1799,  1808,  l8oi,  l802,  l8o3. 

Mouton-Fontenille  ,  i8o5,  1806,  1807,  (  per- 
pétuel) 1808,  1809,  1810,  1811. 
Giraud  de  Montbellet,  181  a* 
Grognier,  i8i 4. 

Secrétaires- Adjoints. 

MM. 

Mouton-Fontenille  ,  1798,  1799?  1800,  1801. 

Tabard,  1802,  i8o3,  1804. 

Giraud  de  Montbellet,  i8o5,  1806,  1807, 18089 

1809, 1810,  1811. 
Grognier,  1812,  i8i3. 
Leroy- Jolymont ,  1812,  i8i3,  181 4. 

Trésoriers. 

MM. 

Rast  de  Maupas,  1798,  17919,  1800,  1801* 1802* 
Sionest,  i8o3,  1804,  i8o5,  1806,  1807,  1808, 

1809,  1810. 
Barre,  1811,  1812, i8i3,  1814. 
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DES    MATIÈRES. 
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AGRICULTURE  ET  ART  VETERINAIRE- 

Statistique  agricole  de  Condrieu,  par  M. 

Cochard ,  pag.  i5 

Variétés  de  pommes  de  terre  du  départe- 
ment, par  M.  Chancey,  *9 
De  la  pomme  de  terre  noire,  par  M.  Madioty  21 
Sur  le  Robinia  pseudo-inermis,  par  le  même,  21 
Sur  le  Rosier  sans  épines,  par  le  même,  22 
.Sur  une  Maladie  des  arbres,  par  le  même,  23 
Des  Chenilles  du  pin,  par  MM>  Rast-Maupas 

et  Fonieniïle ,  24 

Sur  le  Ginkgo  biloba ,  par  iif.  Rosi,  24 

Fiantes  enterrées  vivantes  comme  engrais,  par 

le  même,  *  25 
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•'   '    .  Améliorations 

La    Soûiété    d'Agriculture  de  Lyon  ,   dont  introduitesdant 
l'origine  remonte  au  la  mai  1761 ,  était. à  peine  le  déParten*nt 

Y  .  .    depuis  la   fon- 

instituée  qu'on  vit  ,  dans  les  campagnes  qui  dation  de  la  So- 
entourent  Jcette  ville,  se  manifester  cette  ten-  «été- 

1  „.        ,.  .     .,  . ,    !    ,     .    .         Influence  de 

dance  aux  améliorations  agricoles  qui  .depuis  ,  la  Société  sur 
ont  si  fort  élevé  le  prix  4es  baux  <ài  ferme,  ces  heureuses 
et  la  valeur  ides  propriétés  territoriale*.  l  .   v™*™*0**' 

Jetons  xm  coup-deril  rapide  sur  ^quelque*» 
unes  de  ces  innovations  heureuses  y  et  voyons 
si  la  Société   leur  fut  étrangère  : 

Les  prairies  artificielles ,  inconnues  dans  l'an? 
cienne  provmcç  du  Lyonnais  ,  F<wrez:,!et  Beau* 
jolaJ£  9  furent,  introduites  dans  les-  terres  de 
MM.  <&  ilfo/z^j.etdaiie  délies  de  quelques  autres 
gnantb»  pr^riàteires  :!qui  ,   pour  la    plupart, 
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étaient  Membres  de  la  Société.  En  vain  une 
routine  aveugle  s'opposa  d'abord  k  ce  genre  de 
culture ,  il  ne  tarda  pas  k  s'étendre.  Bientôt  avec 
de  nouveaux  moyens  de  les  nourrir ,  on  vit  les 
animaux  domestiques  se  multiplier  dans  une 
progression  si  rapide ,  que  ce  nombre  est  main- 
tenant quadruple  de  ce  qu'il  étai?  alors. 

La  masse  des  engrais  s'est  accrue  dans  la 
même  proportion  ;  la  terre  est  devenue  plus 
féconde  ;  d'inutiles  jachères  ont  fait  place  k  des 
prairies  verdoyantes,  à  de  riches   guérets. 

Les  cultivateurs  ayant  appris  à  connaître  la 
valeur  des  engrais  ,  ne  se  bornent  plus  à'  ceux 
que  fournissent  leurs  bestiaux ,  ils  en  cherchent 
par-tout. 

Us  vont  acheter  de  la  raclure  de  cornes  à 
St-Claude  et  à  St-Etienne.  Ils  transportent  dans 
leurs  champs  les  boues  et  les  immondices  des 
villes  ,  et  ne  dédaignent  pas  d'employer  les  pro- 
duits de  l'exploitation  de  nos  fosses  d'aisance. 

Le  lupin  et  d'autres  végétaux  ',  qui  rendent 
plus  k  la  terre  qu'ils  n'en  ont  'reçu  ,'  Bont 
cultivés  pour  être  enfouis;  la  propriété  ferti- 
lisante du  gypse  est.  reconnue  ;  et  cette  subs- 
tance réduite  en  poudre  est  répandue  avec  succès 
sur  les  trèfles,  et  les  luzernes.  l 

Les  engrais  devenus  indispensable*  orit  été 


de  Lyon.  *j 

appréciés  à  leur  juste  valeur  depuis  qu'on  a  com- 
mencé à  ne  plus  croire  aux  sels  fertilisans 
de  la  terre ,  et  à  la  nécessité  de  la  laisser  re- 
poser  pour,  lui  donner  le  temps  de  reprodjtjre 
de  prétendus  sels  consommés  par  la  végétation. 

On  sait,  Messieurs,  d'après  vos  instructions, 
que  le  terrein  auquel  on  confie  des  semences ,  ne 
peut  guère  fournir  aux  plantes  que  de  l'espace 
et  des  points  d'appui ,  et  que  c'est  dans  les  irri- 
gations ,  dans  les  influences  atmosphériques, 
principalement  dans  les  engrais  que  ces  mêmes 
plantes  trouvent  les  matériaux  nécessaires  à  leur 
développement  et  à  leur  frttçtifrcatiom        •     , 

C'est  encore  vous ,  Messieurs ,  qui  a* es  appris 
aux  simples  cultivateurs ,  qu'un  sol  qui  sembler 
avoir  été  totalement  épuisé,  par  une  esipèce  de 
végétal,  conserve  encore  4e  k fertilité  poumunc 
autre  espèce;  que  certains  Vjég&au* |>omp$»fcj»ff 
leurs  racines  les  substances  r4otft{i|s»i  se  nourT 
rissent ,  tandis  quq  d^ujre?  lgç  a£pjftuit  p^fc  le^çs 

C'est  grâces,  à  vos.  c^ns^ila  et  à  vos  $xempj£$ 
que  1*  rotation  &§  ,r«fcoJte9  r ,  mtét  Jbm  vQ§ 
domaines ,  çst;  adoptée  autour  4e  V-o«fr  >J  ^  \,  o  :J  ;z 
.  N'est-ce  pas  vous  et  vos  respec^les  4^^- 
çiers  qui  avez  triomphé  de  l'obstin^on  ta$eç 
laquelle  les  paygaçp  ;devceftte  province  ^«^pigte 
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cm  àt  la  pi  sport  ors  provinces  on  royanme, 
nepoossoient  ce  tnifoerale  psécsrax  qu  exige 
peo  de  soins  f  s'accommode  k  tons  les  nais,  proa- 
phgt  dans  tous  les  climats,  échoppe  à  tontes 
les  intempéries ,  qui  peut  servir  à  la  canoom-» 
motioh/  an  instant  après  étse  sorti  de  la  tente, 
et  qui  sans  doute  nous  fut  envoyé  par  la  Pio- 
vidence  pour  nous  préserver  à  jamais  de  la 
famine? 

.  Vous  vous  rappelez  avec  quel  zèle  infatigable 
ItoD  de  nés  cottègoes,  digne  enraie  de  Parmentier, 
propagea  juutit  la  guitare  de  la  pomme*de4erre  ; 
avec  quelle chaleur  il  en  démontra  les  avantages  ; 
avise!  Kfiielte'  sagacité  il  indiqua  les  races  qui 
dévident  «être  cultivées  <fe  préférence  i     • 

ÏJna  pjbuite  orueifèreqni  répète  dans  «es  graines 
un*  imiieicapable  Je*  suppléer  l'huile  d'olive,  était 
pmidmttw  ttftotirjte  L/fon  Avant  l'année*  1774, 
époque  à  laquelle  frafebé  ftozier  enseigna  la  ifia- 
nttft*  i  de  t  ddtivtr  ce1  végétal  '  et  idfen  retirer  les 
produits.  Le  Colza  n'est  pas  la  seule  plante  oléa- 
gineuse tbnt  te*  ilhïsfcre  fondateur  de  la  Société 
ait  é«Wïdu  ^  culture  f  il  fe  âottotê  *eeota*iaJidé 
avec  quelque  sticoèsià  Nafieh*  «et  le  Un.  -       ■  • 

-d'feieité  ta  Lyonnais1  dotal  le  nèni  6e  se^ro- 
irtttée  qtfWttg  regpéét  jfttrtertuV  les  agronomes. 
ScfH  Ittiste  placé  •  dates  'le  ' lient  de  vos  séa&ees  , 
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son  effigie  gravée  sur  les  médailles  «te  vos  prit: , 
témoignent  assefc  combien  vous  appréciez  les 
grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  de? 
la  France  ,  et  pl«s  particulièrement  à  celle  -de 
son  pays  natal. 

N^est-oe  pas  tiet  habile  agronome  «qui  a  perfec- 
tionné la  culture  de  la  vigne,  dont  les  produits 
constituent  la  principale  richesse  de  ce  dépar- 
tement ?  N'est  -  ce  pas  lui  qui  nous  a  appris 
ltert  de  conduire  la  fermentation  et  de  gouverner 
les  vins  ? 

:  Plusieurs  d'entre  vous  ont  amélioré  leurs 
vignobles  en  suivant  le9  préceptes  de  ce  profond 
œnologiste.  C'est  en  marchant  sftr  ses  traces , 
cfti'iin  antre  savant  agriculteur  (il m'est  permis 
de  le  nommer  ppisq&'il  a  terminé  son  honorable 
carrière  )  ,  que  M.  B erg  as  se  a  étendu  la  répu- 
tation des  vins  du  Beaujolais  ^  et  a^tromvé  le 
moyen  de  les  faire  vieillir  en  très-peu  de  tempo* 
»  'L'abbé  Rosier  créa  nue  pépinière'  au*  portes 
de  Lyon  y  il  propagea  dans  le  E/fttnftiis  le  gfcdtt 
àmarbrestetleâ  principes  de  'leur  fcalture;  11  firt 
en* jeëlafppisBamment  secondé  par  wdétttf  ittafr* 
«re$«mis;  iMMvl^to/iï  Jkmrreite «t'Btffitof. i^tt 
?.:>M.  desla  Touimte\  qiii  tint  la  plume  dans  dètfià 
Société  V  a/vait  ;  ^réuhi  dans  un  de  '&£  'dttmafoieg 
une  (va*te  collection  i$à^evèttanf^-êmk.%& 
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prête  à  tomba:  dans  l'abyme  de  la  révolution. 

Plusieurs  science*  voisines  de  l'agronomie  en 
éclairent  la  théorie  et  la  pratique ,  enseignent 
les  moyens  d'en  utiliser  tous  les  produits  ;  telles 
sont  l'Histoire  naturelle  ,  la  Chimie ,  la  Méca- 
nique ,  etc. 

Des  hommes  versés  dans  ces  sciences ,  ou  qui 
te  sont  fait  dans  les  lettres  un  nom  distingué, 
ont  de  tout  temps  siégé  au  milieu  de  vous  ;  plu- 
sieurs vivent  encore ,  et  je  laisse  à  l'un  de  mes 
successeurs  le  soin  de  louer  ces  derniers ,  me 
bornant  4  vous  rappeler  qttetques-uns  des  noms 
illustres  dont  votre  liste  s'honora.  Je  cite  parmi 
les  minéralogistes ,  MM.  de  Blumestein  ,  Jars  , 
Ltcamus ,  Pair  in ,  Ailéon  Dulac  9  et  encore  la 
Tourrette  ;  car  il  est  des  noms  qui  se  présentent 
6ans  cesse  q&aftd  on  parcourt  le  cercle  des  talens 
et  des  services, 

M.  de  Blumestein  a  conduit  avec  une  rare 
sagacité  de  grandes  exploitations  mméralogiques 
dan»  trois  provinces. 

M.  Jdrs  a  beaucoup  perfectionné  belles  de  St- 
Bel  et  de  Chàissy  ;  on  lui  doit  un  ouvrage  im- 
portant de  minéralogie  qui  lui  ouvrit  les  pertes 
Jel 'Académie  des  Sciences. 

M.  Patrin ,  adftfis  au  rang'  de»'  Membres  de 
cette  Académie  célébrèrent  cette  distinction  i 
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Ses  voyages  savans,  prolongés  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde. 

M.  Lecamus  exploita  les  mines  de  houille  qui 
forment  une  des  grandes  richesses  de  ce  dépar- 
tement ;  ses  vues  et  ses  découvertes  sont  sou- 
vent citées  dans  les  œuvres  de  Buffon. 

M.  Aïléon  Dulac  ,  avocat  à  Lyon  ,  et  grand 
amateur  d'histoire  naturelle ,  recueillit  des  faits 
précieux ,  les  consigna  dans  un  volumineux  ou- 
vrage et  traça  d'une  main  savante  la  statistique 
dû  Lyonnais  ,  Forez  et  Beaujolais. 

Enfin  personne  ne  connaissait  aussi  bien  que 
M.  de  la  Tourrette  la  riche  minéralogie  du  Lyon- 
nais $  il  s'en  était  profondément  occupé ,  avant 
de  se  livrer  k  l'étude  des  plantes  ,  et  avait  re- 
cueilli un  immense  cabinet  que  les  voyageurs 
visitaient  avec  empressement. 

Si  nous  considérons  les  arts  chimiques,  écono- 
miques et  industriels ,  nous  aurons  un  tribut  à 
payer  à  la  mémoire  de  M.  le  docteur  WiHermoz 
qui, avant  de  s'asseoir  parmi  nous,avait  enseigné  la 
chimie  dans  la  fameuse  Université  de  Montpellier. 

Nous  devrons  un  semblable  tribut  au  bon  abbé 
de  Vitry ,  qui  s'occupait  avec  tant  de  sollicitude 
des  fours  et  des  usines  ;  et  à  MM.  Brisson  et 
Roland  de  la  Plaiière  ,  à  qui  nos  manufactures 
sont  redevables  de  tant  d'heureux  perfectionne- 
mens. 
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En  citant  les  hommes  supérieurs  qui  nous  ont 
devancé  dans  la  carrière ,  pourrais-je  oublier  celui 
qui  créa  la  prospérité  de  deux  colonies  françaises, 
transporta  d'un  hémisphère  à  l'autre  une  foule 
de  végétaux  précieux ,  fit  connaître  à  la  France 
l'agriculture  de  l'Asie ,  et  perfectionna  les  tein- 
tures de  Lyon  ?  A  ces  traits  peut-on  méconnaître 
M.  Poivre ,  l'un  de  nos  plus  illustres  compatriotes? 

Pourrais-je  passer  sous  silence  l'architecte  des 
plus  beaux  jardins  de  l'Europe  ,  le  paysagiste 
élégant  qui  s'est  placé  entre  Lenôtrc  et  la  Quîn- 
tinie  , . . .  M.  Màrel\  'dont  le  rwi  ,n  mérité  si 
bien  d'être'  transmis  par  l'abbé  Delisle  à  nos 
derniers .  neveux  ? 

Un  souvenir  non  moins  précieux  nous  rappelle 
cet  agronome  respectable  qui  fit  tant  d'efforts 
pour  propager  la  pratique  du  semoir  et  la  cul- 
ture des  mûriers  :  le  zèle  ardent  de  M.  Thomé 
n'en  fut  pas  moins  louable  ,  pour  n'avoir  pas 
obtenu  complètement  le  succès  qu'il  espérait. 

Plusieurs  autres  noms  recômmandables  se 
pre&ent  sous  ma  plume;  mais  il  est  temps  de 
terminer  cette  imparfaite  esquisse,  tracée  uni- 
quement pour  prouver  que  si  des  améliorations 
importantes  ont  enrichi  l'agriculture  de  ce  dé- 
partement ^  votre  Société  a  puissamment  con- 
tribué à  les  introduire  et  à  les  propager. 
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De  plus  longs  détails  sortiraient  des  bornes 
d'une  simple  notice  ;  ce  n'est  que  dans  un  tableau 
d'une  étendue  proportionnéeà  son  sujet  qu'on  peut 
espérer  de  signaler  dignement  à  la  reconnaissance 
publique  tous  ceux  dont  les  noms  sont  inscrits 
sur  vos  annales.  Peut-être  essayerai-je  de  vous 
présenter  un  jour  l'histoire  de  leurs  travaux ,  et 
de  la  joindre  à  celle  des  Lyonnais  qui  depuis 
la  renaissance  des  lettres  se  sont  fait  un  nom  dans 
l'agronomie  et  les  sciences  qui  tour  à  tour  lui 
prêtent  l'appui  de  leurs  découvertes  et  de  leurs 
nombreuses  observations. 

J'ai  dans  ce  moment  une  autre  tache  à  rem- 
plir. Je  dois  vous  soumettre  l'analyse  de  ce  que 
vous  avez,  fait  pour  l'avancement  de  l'agronomie 
pendant  le  cours  de  l'année  i8i5. 

Je  rendrai  compte  successivement  des  obser^ 
vations  que  vous  avez  recueillies  sur  l'Agricul- 
ture, sur  l'Art  vétérinaire  ,  sur  l'Histoire  na- 
turelle ,  sur  les  Arts  utiles.  Je  mentionnerai 
les  rapports  qui  vous  ont  été  présenta»  sur  des 
ouvrages  importans ,  ou  sur  des  objets  d'utilité 
générale;  et  je  ne  terminerai  point  ce  discours, 
sans  payer ,  en  votre  nom ,  un  tribut  de  regrets 
et  d'estime  k  la  mémoire  de  ceux  de  nos  colley 
gués  que  la  mort  nous  a  ravis  dans  le  courant 
de  cette  même  année. 
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AGRICULTURE. 


Statirftqne  agri-      M.  Cochard  continue  ses  utiles  recherches  sur 
cole  d'Ampuis  ;  ^  statique  du  département. 

par  M.  Cochard.  ,*.».■*%, 

Il  vous  fit  connaître  ,  en  i8i3  et  en  1814  > 
l'agriculture  de  Ste-Colombe  et  de  Condrieu  ,  et 
9  tous  a  donné ,  dans  le  courant  de  cette  année , 
des  détails  très-intéressans  sur  tes  communes 
d'Àmpiris  et  de  St-Cyr  5  elles  sont  renommées 
parleurs  vignobles ,  qui  furent  l'objet  des  travaux 
et  des  améliorations  de  l'abbé  Rozier.  Cet  habile 
agronome  y  cultiva  un  domaine  que  possède  ac- 
tuellement M.  Cochard  son  digne  neveu. 

Il  est  peu  de  canton  en  France  dont  la  fécondité 
égale  celle  de  la  plaine  d'Ampuis.  «Nulle  part, 
»  dit  notre  estimable  collègue ,  la  nature  n'offre 
*>  une  plus  riohe  végétation  ;  nulle  part  aussi 
»  l'industrie  agricole  n'est  plus  perfectionnée. 
»  Hommes ,  femmes ,  enfans  devancent  chaque 
»  jour  dans  les  champs  le  lever  de  l'aurore,  et  la 
*  nuit  les  surprends  encore  dans  leurs  travaux: 
»  rustiques.  Cette  terre  très- légère,  très-meu- 
tf  Me,  fécondée  par  l'engrais,  cultivée  soigneu- 
7*  sèment ,  rend  avec  usure  les  productions  qui 
»  lui  sont  confiées  ;  jamais  elle  ne  repose  :  tou- 
jours 
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»  jours  une  récolte  remplace  une  autre  récolte  ; 
»  aux  >melons  succède  le  froment  ;  à  celui-ci 
>x  la  pomme-de-terre  y  les  raves ,  le  blé-noir  ; 
»  sous  l'abricotier  croissent  des  légumes  ;  ailleurs , 
»  le  jardinage  occupe  un  terrein  considérable; 
»  et  de  distance  en  distance  on  voit  le  chasselas 
»  marier  ses  rameaux  aux  arbres  ;  par-tout 
»  enfin  l'œil  se  promène  agréablement.  Ce  ta- 
»  bleau  si  mouvant ,  si  varié ,  charme  l'imagi- 
»  nation ,  et  fait  naître  la  joie.  Les  fameux 
»  jardins  d'Alcinoiis ,  chantés  par  Homère  ,  ne 
»  pourraient,  comme  Ta  dit  un  auteur,  soute- 
»  nir  la  comparaison  avec  les  jardins  d'Ampuis.  » 
-  On  nie  voit  dans  cette  plaine  ni  murs ,  ni 
fossés  :  des  bornes  et  des  sentiers  y  séparent 
seuls  les  héritages ,  tant  on  y  apprécie  la  ferti- 
lité du  sol  et  le  moindre  espace  de  terre  à  cul- 
tivera C'est-là  qu'entre  les  abricotiers  et  le» 
chasselas  mûrissent  ces  fruits  délicieux  si  con- 
nus sous  le  nom  de  melons  d'Ampuis,  pour 
venir  ensuite  couvrir  nos  marchés ,  où  leur 
rente. offre  un  produit  si  lucratif  qu'il  suffisait 
jadis  à  l'acquittement  de  toutes  les  contributions 
de  la  commune*  - 

;  La  plaine  d'Ampuis  est  bornée  par  un  rocher 
friable,  dans  les  flancs  duquel  l'industrie  a  su 
créer  le  plus  riche  vignoble  du  département, 
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et  l'un  des  plus  renommes  du  Royaume ,  celui 
qui  produit  les  vins  de  Côte-Rôtie.  On  distin* 
_  gue  trois  qualités  de  ces  vins  ;  le  plus  précieux 
est  caractérisé  par  sa  belle  couleur  ,  son  feu 
et  son  parfum;  il  exhale  l'odeur  suave  d'un 
bouquet  de  violettes  ou  de  framboises  ;  agréable 
à  boire  dès  la  deuxième  année ,  on  peut  le  con- 
server 25  ans  :  on  en  faisait  jadis  des  envois 
considérables  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en 
Russie  et  à  Paris. 

Deux  espèces  de  ceps  constituait  ce  vignoble: 
celui  qui  donne  la  serine  noire  ^  et  celui  qui  four- 
nit le  pionnier  blanc.  Comme  on  ne  jette  dans  la 
cuve  que  deux  espèces  de  raisins ,  on  a  pu  les 
recueillir  dans  un  état  de  maturité  parfaite ,  et 
ils  éprouvent  une  fermentation  plus  régulière. 

Ces  deux  races  de  vignes ,  si  appropriées  au 
sol  qui  les  nourrit ,  sont  perpétuées  par  les  pro- 
vins. —  Chaque  année,  à  l'époque  de  la  récolte, 
le  vigneron  marque  les  plants  dégénérés,  qui 
seront  arrachés  pendant  l'hiver  ;  il  marque  aussi 
ceux  qui  les  remplaceront  —  Tous  les  ceps  sont 
échalassés  avec  du  bois  de  châtaigner  qu'on  n'ôte 
point  après  la  récolte.  —  On  taille  à  deux  épo- 
ques ,  après  la  vendange  et  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  —  Les  vignes  placées  au  midi  et 
dans  un  terteia  sec,  saut  taillées  dans  l'an* 
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'  tomne ,  parce  qu'elles  sont  moins  exposées  à  la 
gelée.  —  Les  autres  sont  taillées  au  printemps  5 
elles  le  seraient  toutes  dans  cette  dernière  sai- 
son,  si  Ton  n'était  forcé  de  diviser  entre  deux 
époques  un  travail  trop  considérable  pour  le 
nombre  des  bras  disponibles.  C^tte  opération 
s'exécute  avec  intelligence  ;  il  «1  est  Ae  même  de 
la  greffe ,  pratique  trop'peu  usitée  dans  les  vigno- 
bles ,  et  connue  à  Ampuis  de  temps  immémo- 
rial :  on  greffe  en  bec  de  flûte.  Le  cep  ainsi  régé- 
néré est  employé  Tannée  suivante  au  provignage. 

Aussitôt  que  la  vigne  commence  à  se  couvrir 
de  bourgeons,  on  la  fosse  avec  le  hoyau;  on 
la  bine  dans  le  mois  de  juin,  et  en  même 
temps  on  Tébourgeonne.  Dans  les  mois  de  juillet 
et  d'août,  on  a  soin  de  la  sarcler  et  d'attacher 
les  jets  nouveaux  aux  échalas;  c^t  l'ouvrage 
des  femmes  et  des  ènfans,  les  hommes  sont 
occupés  ailleurs. 

On  ne  se  hâte  pas  de  vendanger  j  on  attend 
que  la  queue  de  la  grappe  prenne  une  teinte 
brune  ;  oïl  dépose  le  raisin  dans  des  cuves  bien 
lavées ,  exactement  nettoyées  ':  il  est  même  dés 
propriétaires  qui  poussent  la  précaution  jusqu'à 
frotter  le  fond  et  les  parois  de  la  cuveavec  de  la 
bonne  eau-de-vie.  L'égrappage,  tant  recommandé 
par  l'abbé  Rozier ,  est  usité  généralement.  -  - 
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M.  de  Prunelle ,  l'un  des  grands  propriétaires 
d'Ampuis ,  et  très-habile  œnologiste ,  ne  se  con- 
tente pas  d'égrapper  ;  il  place  le  raisin  dans  un 
vaisseau  de  bois  au-dessous  duquel  sont  adaptes 
deux  cylindres  très-rapprochés  ,  qu'on  tourne 
continuellement ,  et  dont  l'effet  est  d'écraser 
tous  les  grains.  Combien  cette  méthode  est 
préférable  .à  celle  de  fouler  la  vendange ,  qui  laisse 
échapper  tant  de  raisins  ,  lesquels  participant 
imparfaitement  à  la  fermentation,  en  altèrent 
les  produits! 

On  est  extrêmement  attentif  à  décuver  aussitôt 
qu'on  s'aperçoit  que  le  vin  est  fait.  Le  vin  de  la 
cuve  ou  de  trait  est  mêlé  avec  celui  du  pressurage. 
Lorsque  le  vin  est  dans  les  tonneaux ,  il  s'y 
conserve  et  s'y  perfectionne,  parce  qu'ils  sont 
exactement  /remplis,  qu'on  les  ouille  tous  les 
jours  durant  la  première  quinzaine,  tous  les 
huit  jours  durant  la  deuxième ,  et  ensuite  une 
fois  chaque  mois,  au  dernier  quartier  de  la  lune  ; 
on  soutire  ce  vin  à  la  pleine  lune  de  mars ,  si  le 
temps  est  serein,  et  ensuite  chaque  année.  On 
a  soin  d'empêcher ,  autant  qu'il  est  possible , 
le  contact  de  l'air  :  ce  vin  n'est  jamais  mis  en 
bouteilles  sans  qu'il  soit  clarifié  avec  des  blancs 
d'œuf. 
Tels  sont  les  procédés  usités  k  Ampuis  pour 
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la  culture  de  la  vigne ,  la  fabrication  et  la  con- 
servation des  vins  ;  ils  valloient  autrefois  3oo  f. 
le  double  hectolitre  :  ils  se  vendent  à  peine  au- 
jourd'hui 200  f.  Ces  vins  auraient-ils  dégénérés? 
ils  sont  les  mêmes  dans  les  vignobles  bien  tenus; 
mais  la  cupidité  a  sacrifié  dans  d'autres  la  qualité 
à  la  quantité  ;  elle  a  prodigué  les  engrais ,  ouille 
avec  des  vins  médiocres ,  et  sur-tout  substitué 
des  vips  de  troisième  qualité  à  ceux  de  la  pre- : 
mière.  Tous  ces  abus  ont  diminué  la  réputation 
des  vins  de  Côte-Rôtie.  M.  Cochard  conseille 
des  règlemens  sévères  contre  ces  espèces  de 
fraudes  ,  indignes  des  bons  habitans  d'Àmpuis  , b 
que  notre  collègue  nous  a  peints  sous  les  pkis 
belles  couleurs;  et  c'est  par  ce  tableau  qu'il ; 
termine  son  intéressant  mémoire  :  £ 

«  Les  habitans  d'Àmpuis ,  dit^il ,  sont  extrê-'; 
»  mement  laborieux  ;  aussi  jouissent-ils  de  tous 
»  les  avantages  attachés  à  l'habitude  du  travail: 
»  une  certaine  aisance  règne  parmi  eux ,  et  leur 
»  permet  de  se  procurer,  une  nourriture  saine 
»  et  abondante  5  ils  ont  un  air  de  contentement  < 
»  et  de  satisfaction  que  donne  seule  la  certitude 
»  d'avoir  rempli  ses  devoirs;  enfin,  ils  sont 
».  doués. d'un  esprit  naturel,  d'une  droiture  de 
»  sentimens  et  d'une  bonne  foi  dignes  d'éloges  ; 
»  leur  caractère  franc ,  loyal ,  bienveillant,  leur 
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»  concilie  l'estime  générale.  Mais  il  est  remar-; 
»  quable  que  les  hommes  les  plus  livrés  au 
»  travail ,  sont  aussi  ceux  qui  ont  le  plus  d'atta- 
»  chement  aux  principes  religieux,  et  une  ten- 
»  dance  naturelle  à  exercer  la  bienfaisance  , 
».  parce  qu'ils  ont  mieux  conservé  la  pureté  de 
»  leurs  mœurs  :  c'est-là  également  un  des  traits 
».  caractéristiques  de  ces  bons  habitans.  Il  n'est 
»  presque  jamais  question  parmi  eux  de  procès 
».-  ou  de  querelles;  les  délits  y  Sont  rares,  et  l'on 
»  ne  doit  cette  absence  du  mal  qu'à  la  persévé- . 
»,  rance  des  propriétaires  à  ne  souffrir  dans  la 
»  commune  ni  vagabonds,  ni  voleurs,  ni  fai-. 
»  néans.  Cette  paix  du  cœur ,  cette  vie  si  active 
» .  et  si  biep  remplie ,  répandent  sur  toutes  les 
»  figures  l'empreinte  de  la  joie ,  ^t  font*  de  ce 
*>  village  l'asile  de  la  tranquillité  et  du  bonheur.  » 

Statistique  I*  petite  commune  de  St-Cyr  est  voisine 
fyl^mtl  te-  d'Ampuis  ;  son  vignoble  \  beaucoup  moins  éten- 
ihône;parle   du ,  produit  du  vin  presqu'aussi  précieux;  Ses 

habitans ,  laborieux  et  pleins  d'industrie  comme 
ceux  d'Ampuis ,  ne  sont  pas  seulement  vigne- 
rons,  ils  cultivent  encore  des  champs  à  blé, 
deé  prairies  artificielles ,  des  vergers,  et  ils  nour- 
rissent un  grand  nombre  d'animaux.  Leur  ter- 
ritoire.,  comme  cfeiùi  d'Ampuis^  se  divise  en 


lone 
dème. 
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plaine  et  en  coteau  ;  la  plaine ,  quoique  moins 
fertile,  produit  cependant  beaucoup ,  et  ne  se 
repose  presque  jamais ,  parce  qu'on  lui  prodigue 
l'engrais*  Les  femmes,  les  enfans  de  St-Cyr 
sont  continuellement  occupes  à  ramasser ,  dans 
les  bois ,  dans  les  vignes ,  dans  les  champs  ,  les 
feuilles  des  arbres ,  les  genêts ,  les  buis ,  la  fou-* 
gère.  Ces  produits,  négligés  presque  par- tout, 
Servent  ici  de  litière  ;  on  en  fait  un  fumier 
excellent  pour  les  terres  grasses  et  compactes , 
qu'il  tient  soulevées,  en  facilitant  l'entrée  dé 
l'air  dans  leur  sein  ;  mais  malheureusement  oh 
conserve  mal  ce  fumier  :  on  en  forme  un  lit 

* 

quarré  qu'on  élève  seulement  de  deux  à  trois 
pieds  au-dessus  du  sol  ;  il  en  résulte  que  beaucoup 
de  ses  parties  fertilisantes  s'exhalent  en  effluves 
fétides  ,  ou  s'écoulent  délayées  par  les  pluies  i 
On  en  éviterait  la  perte ,  si  l'on  donnoit  aux  tas 
de  fumier  la  forme  pyramidale ,  et  si  on  les 
couvroit  avec  de  la  terre.  Cette  pratique  est 
usitée  dans  le  département  des  Deux-SèVrès. 

N'oublions  jamais  que  c'est  à  produire^  à  conr 
server  et  à  répandre  à  propos  les  engrais',  què- 
consiste  en  grande  partie  l'art  de  '  cultiver  lij 
terre.  C'est  à  la  faveur  d'engrais  abondané 
(  et  ils  pourraient  l'être  plus  encore),  que  lesf 
habrtans  de  St-Cyr  récoltent,  siu*  un  sol  peu' 
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favorable,  des  pommes-de-terre  d'un  goût  excel- 
lent ,  du  seigle,  de  Forge  ,  du  colza ,  de  l'avoine, 
Àe&  légumes ,  des  raves  très-bonnes  à  nourrir 
les  vaches.   .  .  • 

Si  les  prairies  naturelles  y  sont  maigres ,  on 
y  supplée  par  les  artificielles ,  qui ,  plâtrées  en 
jtemps  opportun  ,  produisent  beaucoup ,  et  dis- 
posent le  sol  à  recevoir  les  céréales* 

La  récojte  la  plus  précieuse  de  St-Cyr  se  tirç 
de  son  vignoble  ;  on  en  obtient  du  vin  qui  a  les 
plus  grands  rapports  avec  celui  de  Côte-Rôtie; 
on  le  nomme  vin  de  Cumelle.  11  est  des  con~ 
ftfi$seurs  qui  donnent,  à  ce  dernier  ia  préférence. 
M,  Coçhard  peut  en  parler  savamment  ;  il  pos- 
sède une  vigne  à  St-Cyr.  Cette  vigne  fut  autre- 
fois cultivée  et  par  conséquent  améliorée  par 
l'iïfustre  >  Jlojfier  r  qui  en  donne  la  description, 
dans,  son  mémoire  couronné  par  l'Académie  de. 
^laraejlhe  en  1770.  ■  ,   .  . 

,£e  seyant  et  vertueux;  agronome  a  laissé  dans 
la  cpinmunç  de  St-Cyr  une  mémoire  vénérée; 
*\j  a;  introdviit  deuxj  pratiques  précieuses  :  lu- 
^e  <^gr*Rper  le  i^sin  ,avant  de  Je  jeter  dans . 
1$;  cuvcijTîp^lijfc  4e  sputfppr.  le;  yin  chaque  fois  . 
m^'opojç'^épi^,;  l^une  de  ces*  pratiques  régu-, 
l^rise  1^  fermçnj^tion  et  empêche  la  formation 
A™  m^^teiïti&W  :l4,  qualité  du  vin. 
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On  prévient ,  à  la  faveur  de  l'autre ,  la  plupart 
des  maladies  auxquelles  le  vin  est  exposé  par 
une  nouvelle  fermentation. 

Il  est  sans  doute  en  France  des  départemens   Obtemtloi 
plus  renommés  que  celui  du  Rhône  par  la  qua-  aîSTlSf  2m 
lité  des  vins;  mais  il  n'en  est  aucun  qui,  sur  ,8,4  *  **| 
une  surface  très-circonscrite ,  en  offre  de  plus  de  Monléan 
variés.  Les  excellens  vins  de  Cumelle  et  de  Côte- 
Rôtie  différent   beaucoup   des  vins  ejxquis    de 
Thorins ,  qui  ne  ressemblent  pas  aux  grand* 
vins  de  Lachassagne  9  encore  moins  à  ceux  der 
Sfi-Foix. 

C'est  dans  la  meilleure  exposition  de  cette 
dernière  commune  %  que  M.  Reyt  de  Monléan 
possède  un  vignoble;  il  le  cultive  avec  ce  soin 
vigilant,  cette  active  prudence  qui  distinguent 
le  véritable  agronome  $  il  vous  a  communiqué 
les  observation  œnologiques  qu'il  a  recueillies. 
,  Notre  collègue  a  remarqué  que  depuis  cinq, 
ans ,- 1?  grêle  et  les  gelées  prjntannières  se  re- 
nouvelaient autour  de  Lyon  plus  fréquemment, 
qu'autrefois  3  aussi ,  depuis  cette  époque  ,  les, 
récoUes-en  vin  y  çontrelles,  annuellement,  le 
quart  pu  lç,  tiers  dune  bqnœ  récolte.,  Cette 
évaluation  esj: ,  daps,le  midi)  plus  fcnrte  du  double»; 
.  Tufi.  température  qui.  règne  pendant  la  ven-r 
dajige  influç  plus  qu'on;  fle  pense  sur  &  ferm^ 
tation. 
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y  puisa  la  sixième  partie  de  la  liqueur  qui 
y  était  contenue ,  et  on  l'y  rejeta  en  deux  fois 
presque  bouillante  ;  on  mêla  .  exactement  : 
28  heures  après ,  le  thermomètre  était  à  1 1  d.  et 
demi  5  4  heures  après  ,  il  baissa  d'un  demi- 
degré,  et  Ton  décuva. 

Lorsque  le  vin  est  fait ,  Qfr  le  met  ordinai- 
rement dans  des  tonneaux  de  2  à  5  hectolitres. 
Notre  collègue  pense  qu'il  vaut  mieux  le  déposer 
dans  de  grands  foudres  contenant  au  moins 
a5  hectolitres  :  une  expérience  de  dix  années 
lui  a  démontré  que  l'économie  que  Ton  fait  du 
vin  de  ouillage  ,  en  se  servant  de  foudres, 
couvre  le  prix  de  ces  vaissaux  au  bout  de  trois 
années.  K 

Voici  le  calcul  de  notre  collègue  : 

.  Le  foudre  de  25  hectolitres  ,  bois  merrain  de  i5 
à  18  lig.  d'épaisseur,  garni  de  8  grands  cercles  eu 
fer,  lui*  a  coûté,  il  y  dix  ans  .     .  '  .     .     .    180  f. 

f  Dans  ces  dix  ans  il  lui  a  fallu  deux  litres 
de  vin  par  mois  pour  i'ouiUage  de  chaque 
foudre,  tandis  qu'il  lui  fallait  la  même  quan- 
tité de  vin  pour  ouiller  chaque  tonneau  de 
5  hectolitres.  Le  foudre  contenant  5  tonneaux 
a  donc  économisé  /tous  les  mois,  frlitrès  de  • 
vin,'  ou  96  par  an,  ce  qui,  à  raison  de  12  8.6  d. 
le  litre,  fait  60  fr. ,  et  au  bout  dé  trois  années  i$o  £ 

,  Aififii  réconomie^ur  Mouillage ii  couvert  juste 
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dans  trois  ans  ,  les  frais  du  foudre ,  et  Ton  a  écono- 
misé de  plus  les  cinq  tonneaux  ,  qui  ,  bien  relié  ,  ne 
se  rendent  pas  moins  de  100  fr. 

Le  vin  d'ailleurs  se  conserve  bien  mieux  dans  les 
foudres  que  dans  les  tonneaux  ;  il  y  acquiert  chaque 
année  une  meilleure  qualité.  C'est  ce  que  M.  de 
Monléan  a  vérifié  par  des  expériences  comparatives. 

L'usage  des  foudres  ne  saurait  donc  être  trop  recom- 
mandé aux  propriétaires  de  vignobles  ,  qui  ne  ven- 
dent pas  leurs  vins  dans  la   i.re  ou  2.me  année. 

La   Société  royale  et   centrale,  d'agriculture  Expérience**» 
vous  a  fait  parvenir,  par  la  voie  de  M.  Vilmorin.  ?c  ^  ?, 

r  7  r  '  «leurs    variétés 

un  grand  nombre  de  variétés  de  pommes-de-  de  Pommes-de- 
terre.  MM.  Barre  et  Madiot   ont  fait  sur  ces  terre  »  P"  M» 
tubercules    des    expériences  dont  les  résultats    a  ** 
vous  ont  été  communiqués. 

Le  2  avril  i8i5,  le  temps  étant  chaud  et 
très-sec,  M.  Barre  fit  planter  dans  son  jardin 
potager,  à  Millery,  des  tubercules  de  22  va- 
riétés de  pommes-de-terre  ;  elles  avaient  été 
espacées  convenablement ,  et  désignées  par  une 
étiquette  portant  un  numéro  correspondant  aux 
dénominations  sous  lesquelles  on  les  avait  reçues. 
La  récolte  s'en  fit  le  10  août.  Voici  les  remar- 
ques de  M.  Barre  sur  chacune  de  ces  22  variétés, 
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i>i^omtJfATlONsdes  Tu- 
bercules f  et  N.°  qu'ils 
1    portaient. 

54  RQuge,  dite  lyonnaise , 
57  Rouge  pâle  ,  hâtive. 
38  Rouge  pâle ,  dite  d'août. 
59  Rouge  pdle,  hâtive. 
42  Rouge  pdle, productive 

45  Rouge    pâle  ,     chair 

jaune. 

46  Rouge  pâle  ,  hâtive. 

Si  Rouge  pâle ,    très- 
grosse. 

55  Blanche  ,  rosée ,  belle 
chair  (Escaut)  la  St- 
Baron. 

67  Blanche; rosée. (Escaut) 
belle  chair. 

$\  Blanche,  rosée,  très- 
productive  ,  grosse , 
chair  jaune  (Var). 

66  Grosse  jaune  (Var). 

70  Grosse  jaune  9  produc- 
tive. 


Remarques  faites  par  M. 
Barre  ,  sur  leurs  pro- 
duits. 

m 

Rouge  foncé  ,  abondante 
et  grosse. 

Rouge  pâle,  grosseur  or- 
dinaire ,  hâtive. 

Rouge ,  grosseur  et  récolte 
ordinaires. 

Rouge ,  grosseur  et  récolte 
ordinaires. 

Rouge  pâle ,  grosseur  et 
récolte  ordinaires. 

Rouge  pâle  ,  assez  grosse 
et  abondante. 

Rouge  pâle ,  grosseur  or- 
dinaire t   hâtive. 

Elle  n'a  rien  produit. 


Rouge ,  très  -  abondante , 
assez  grosse. 

Rose  blanche ,  très-grosse» 

Rose  blanche ,  assez  grosse 
et  abondante. 

Blanche,  grosse  et  abon- 
dante. 
Jaune,  assez  grosse,  mais 
moins  que  la  semence. 


y4  Grosse  jaune  (Àrd 

nés). 
y5  Grosse  jaune,  native. 
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^3  Grosse   Jaune  ,  (Côte    Ronge,  petite*  senJihhU 

#or  >  à  l'espèce  dn  N.*  55 1 

pour  la  couleur. 
Jaune,  blanche,  grosse  et 

abondante. 
Jaune,  blanche,  petite  et 
grosse,  bâtire. 
82  Grotsejaune,  (Forêts).]  Jaune,  grosse  et  abondante» 

Jaune,  grosse  et  abondante* 

Jaune  ,  peau  lisse ,  peu 
abondante. 

Jaune ,  rosée ,  très-petite» 

Jaune,  longue,  toute  nouée* 
très-abondante. 

Jaune ,  orale ,  plate  et  peau 
lisse,  abondante. 


86  Grosse  jaune,  tardive, 

(Jeaunape). 
91  Grosse  jaune  ,  dite 

d'août 
9?  Petite  jaune,  productif 
*o5  Jaune  cilindracée  , 

très-productive. 
108  Jaune,  oblongue,  bon 
produit  (Ardennes). 


M.  Barre  a  cru  devoir  conclure  de  ses  expé* 
riences  que  les.  races  de  pommes-de-terre  qui 
néus  ont  été  envoyées  de  Paris  ne  paraissaient 
fias  toutes  convenir   au  même   terrein  ;   que 
jparmi  elles  il  en  est  beaucoup  de  semblables  k 
celles  que  Ton  cultive  dans  nos  campagnes  ;  et 
qu'il  ne  convient  d'introduire  comme  très-pro- 
ductives que  celles  qui  portent  les  N.<*  54 ,  45 , 
55 ,  57 ,  64,  66 ,  70,  74 ,  82  ,  86  et  108;  ce  qxà 
fût   1 1   variétés  sur  22.  Notre  collègue ,   au 
reste ,  ne  se  dissimule  pas  que  pour  prononcée 
définitivement  il  faudrait  faire  une  nouvelle 
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plantation ,  séparer  les  tubercules  hâtifs  des 
autres  ;  il  est  porté  à  croire  que  les  plus  hâtifs 
sont  les  rouges  5  il  en  cultive  une  autre  espèce 
à  peau  violette  et  à  chair  jaune,  qui  réussit  par- 
faitement ,  qui  est  très-abondante ,  assez  grosse 
et  excellente  à  manger. 

SxpAricncef  sur  M.  Madiot ,  de  son  côté ,  ,  a  fait  des  expé- 
et  Pomme*-de-  rig^eg  \  fe  pépinière  départementale  dont  il  est 
HaÀJi        *  directeur  ;  il  a  opéré  sur  26  espèces  de  tubercules 

4e  pommes-de-teirre  envoyées  par  M.  Vilmorin  ; 
il  les  a  plantées  le  24  mars  181 5 ,  au  midi,  dans 
un  terrein  sec  et  léger  ,  sans  engrais.  La  récolte 
en  a  été  faite  le  24  septembre  même  année  ;  il 
avait  eu  soin  de  compter  les  tubercules  mis 
en  terre,  et  de  désigner  les  variétés  pai  une 
étiquette  portant  un  numéro .  correspondant  à 
la  dénomination  sous  laquelle  chacune  de  ces 
variétés  avait  été  reçue  :  il  vous  a  présenté  le 
tableau  suivant  de  leur  fécondité» 

Dénominations  de»  Nombre    Nombre 

Tubercule»  et  N.a  des  Tub.      '  £ês 

qu'il»  portaient.  plantés,     récolté*; 

*g  Ronge  à  bronde  laberbonrg ,  très-   . 

t       productive 1^0         i85. 

94  Rouge  à  bronde ,  variété  dite  lyon- 
naise ,  où  patraque  de  Paris.  ...        7  57 

17        240 
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Dénominations  Nombres    Nombre* 

et  N.*  plantes,      récoltés. 

de  encontre  .....       17         240 

57  Rouge  à  bronde  pdle  ,  dite  truffe 

d'août  ,    ou  pelure   d'oignon    de 

Paris  ,  très-hàtive.  • 14         121 

58  Rouge  à  bronde ,  dite  bon  pommier, 

productive-,  <chatr  jaune  ,  tachetée 

de  rouge 7         i65 

3g  Rouge  à  bronde  ,•  variété  des*  Ar- 
yennes ,  productive  ,  hâtive  ...         5  81 

42  Rouge  à  bronde,  dite  coton  Douay , 

très-productive. 1  70 

45  Rouge  à  bronde  ,  dite  de  Zélinger 

(Jemmape)  chair  jaune.  .....         5  87 

46  Rouge  à  bronde  (  Jemmape  )  dite 

commune ,  hâtive 2  65 

5i  Rouge ,  à  bronde  (des  Ardennes)  , 

épi  derme  nuancée,  très  -  grosse  , 

belle  chair.  ; 1  38 

55  Blanche  ,  rosée ,  très  -  belle  chair 

(  Escaut),  de  St-Barron 2  61 

Sj  Blanche ,  rosée ,  dite  MoufFen ,  belle 

chair  (Escaut)    .  .-.;...  .  .  .         2  57 

64  Blanche ,  rosée ,  grosse ,  forestière , 

variété  ,  à  chair  jaune,  gros  prod.         1  35 

66  Jaune ,  variété  fort  grosse  (Sarre)         1  37 

68  Grosse  ,  jaune  pâle  (  Sarre  ).  .  .  •         2  60 

70  Grosse  ,  jaune ,  variété  de  Douay  , 

bonne  ,  hAtive ,  très-productive.        5  47 
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DÉNOMINATIONS  Nombres     Nombres 

et  N.*  plantés.      récoltés. 

d'autre  part 61       1144 

7S  Grosse  ,  jaune  ,  hâtive  ,   (  Côte- 

<TOr) ï  49 

74  Jaune,  dite  fine  ,  plate  (Ardennes)        5  4° 

y5  Jaune ,  épidémie  grêle ,  hâtive  ,  de 

Clèves 8  43 

78  Jaune  paie  ,  grosse  et  productive  , 

de  Douaj 5  4i 

8a  Jaune,  grosse  (des Forêts).  ...        4        >36 

86  Grosse,  jaune,  tardive  (Jemmape)        3  42 

91  Grosse ,  jaune   (  Jemmape  )  ,   dite 

d'août 4  57 

95  Petite  ,  jaune  ,  variété  de  l'Escaut, 
dite  la  Hollandaise  ,  connue  très- 
nourrissante  et  très  -  productive.        8  98 

io5  Petite,  jaune,  cilindracée ,  souris 

jaune,  bon  produit  (Jemmape)        4  64 

108  Jaune  ,    oblougue  ,    comprimée, 

bon  produit ,(  Ardennes  )  ...         5  4* 

112  Jaune  ,  oblongue  ,  comprimée, 
variété,  dite  de  la  St-Jean,  de 
Clèves 3  20 

I07  1755 

Ces  1755  tubercules  ont  formé  8  décalitres. 
Les  plus  volumineux,  n'étaient  pas  ceux  qui 
avaient  été  produits  par  les  espèces  données 
comme  les  plus  grosses  ;  ils  n'ont  pas  toujours 
eu  la  forme  et  la  couleur  de  leur  mère ,  et  les 
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espèces  annoncées  comme  les  plus  fécondes  n'ont 
pas  toujours  été  celles  qui  ont  le  plus  rendu» 
M.  Madiot  est  persuadé  que  le  plus  grand  nombre 
des  variétés  de  pommes-de-terrequi  nous  ont  été 
envoyées  de  Paris,  est  cultivé  dans  notre  dé- 
partement depuis  plusieurs  années  ;  il  pense  que 
plusieurs  de  ces  variétés ,  établies  d'après  la  cou- 
leur ou  là  forme  ,  sont  accidentelles  ,  fugaces  , 
subordonnées  au  sol ,  à  l'exposition  et  à  la  cul- 
ture :  il  a  remarqué  néanmoins ,  parmi  les  tu- 
bercules qu'il  a  récoltés ,  cinq  races  qui  lui  ont 
paru  distinctes  et  dont  il  voçs  a  donné  des  des- 
criptions accompagnées  de  dessins  5  elles  lui  ont 
paru  supérieures  par  leur  qualité  :  ce  sont  les 
variétés  N.08  19 ,  68 ,  io5 ,  108  et  g3. 

Il  y  a  plusieurs  années  que  notre  collègue 
cultive  des  pommes-de-terre  en  observateur;  il 
s'est  assuré  9  i.°  que  celles  qui  viennent  dans  un 
terrein  aride  >  sablonneux ,  sont  moins  abon- 
dantes ,  moins  grosses ,  mais  aussi  plus  savou- 
reuses que  celles  qui  croissent  dans  un  sol  gras 
et  bien  fumé;  2.0  qu'un  grand  moyen  d'aug- 
menter le  produit  des  tubercules,  consiste  à  cou- 
cher ,  avant  la  floraison ,  les  branches  stolon  i- 
feres ,  et  à  les  buter  à  chaque  articulation  :  il  a 
obtenu  par  ce. procédé  70  tubercules  d'un  seul 
pied  ;  3.°  que  pour  pouvoir  conserver  les  pommes- 
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de-terre ,  il  faut  les  récolter  par  un  jour  sec, 
quand  elles  sont  mûres,  que  leurs  tiges  sont 
sèches;  il  faut  encore  éviter  de  les  mouiller, 
de  les  mutiler  et  de  les  exposer  au  froid. 

Eip4riencet      MM,  Barre  et  Madiot  ont  récolté  simultané- 

de-terre  pro-  men^  toutes  ks  variétés  de  pommes-de-terre 
jetées  par  M.  soumises  à  leurs  expériences  ;  ils  n'ont  pas  pu 
Bast-Maupas.  consefquemment  distinguer  celles  d'entr'elles  qui 

sont  les  plus  hâtives.  M.  Rast-Maupas  vous  a 
annoncé  le  projet  de  compléter  à  cet  égard  le 
travail   de  nos  deux  collègues.    Ce  respectable 
octogénaire  se  propose  de  planter  en  plusieurs 
planches ,  dans  son  jardin ,  un  certain  nombre 
de  variétés  de  pommes-de-terre ,  de  les  soigner 
comme  les  autres  légumes ,  de  visiter  attentive- 
ment les  tiges  et  les  feuilles,  pour  distinguer 
le  moment  où  elles  commenceront  à  se  flétrir  ; 
et  alors  il  déterrera  les  tubercules ,  pour  voir 
s'ils  ne  se  disposent  pas  à  en  pousser  de  nouveaux 
;par  leurs  yeux ,  accident  qui ,  paraissant  devoir 
succéder  au  point  de  leur  maturité,  doit  être 
.prévenu  avec  soin ,  parce  qu'alors  la  pomme- 
de-terre  ,  devenant  mère ,  se  détériore  et  donne 
de  mauvais  produits.  M.  Rast  doit  ajouter  A  ces 
•expériences  des  recherches  sur  le  degré  de  pro- 
fondeur à  laquelle  il  convient  de  planter  h 
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pomme-de-terre ,  et  sur  l'engrais  qui  lui  est  le 
plus  convenable  ,  deux  objets  intéressant  sa 
croissance  et  sa  qualité,  lesquels  ne  paraissent 
pas  encore  bien  déterminés. 

Toujours    infatigable    dans   ses  recherches,      Sur  Tenw- 

_  .        .,         mencement  au 

M.  Rast  sema,  au  printemps  de  Tannée  dernière,  prjnt©m8du  blé 
du   froment    que    Ton    sème    pour   l'ordinaire  que  l'on  sème , 

.    1,1  •  y         i  j  ^  pour  l'ordinaire 

avant  lhiver ,  parce  qu  on  le  regarde  comme  r  i-hiver ; 
très-différent  du  tremois  ;  il  obtint  une  récolte  par  le  môme, 
dont  il  ne  put  resemer  le  produit  que  le  i5  avril 
dernier ,  à  cause  des  circonstances  politiques  qui 
régnaient  alors.  Ce  blé  a  très-bien  levé  ;  sa 
végétation  s'est  montrée  vigoureuse;  il  a  talé 
de  manière  à  donner  5  à  6  épis  par  grain  j 
mais  il  a  été  pris  par  une  forte  sécheresse  qui 
a  arrêté  la  croissance  des  tiges ,  et  fait  avorter 
la  plupart  des  grains.  Cette  sécheresse  a  été 
funeste  aux  blés  de  mars,  et  généralement  à 
toutes  les  semailles  du  printemps.  L'année  pro- 
chaine ne  nous  réserve  pas,  sans  doute,  les 
mêmes  circonstances  politiques  et  atmosphé- 
riques ,  et  alors  M.  Rast  pourra  suivre  son 
intéressante  expérience ,  et  s'assurer  si  les  cé- 
réales qu'on  nomme  blé  d'hiver,  diffèrent  essen^b 
tiellement  de  celles  qu'on  appelle  tremois. 
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Sm le»  Mûrier*      gjen  convaincu  de  tous  les  avantages  qui  rê~ 

nains  ;   par  le  .  .  .      . 

même.  sulteraient  pour  ce  département  de  la  propa- 

gation des  mûriers,  M.  Rasé  conseille  la  culture 
de  ceux  qui  ne  s'élèvent  qu'à  4  ou  5  pieds  ;  tels 
sont  ceux  que  M.  Payait ,  médecin  et  cultiva- 
teur à  Àubenas,  a  introduit  dans  le  Vivarais  : 
on  peut  en  cueillir  les  feuilles  sans  danger; 
.  elles  peuvent  être  ramassées  au  bout  de  trois 
ans  de  plantation ,  tandis  que  celles  des  grands 
mûriers  ne  peuvent  servir  qu'à  la  huitième  ou 
dixième  année.  Les  mûriers  nains  réussissent 
parfaitement  dans  les  terres  à  seigle,  et  même 
dans  les  terres  maigres  et  presqu'abandonnées  ; 
ils  bravent  le  froid ,  puisqu'ils  vivent  sans  abri 
sous  le  ciel  de  la  Suède» 

Sur  le  Guy      M.  Ra$t  aperçut ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  , 
(viscumalbum)  q^iq^g  gUis  sur  un  <jes  arbres  de  sa  pépinière 

(  le  peuplier  de  la  Caroline ,  populos  angulata  )  > 
lequel  avait  plus  de  iSfeaètres  (  48  pieds)  d'élé- 
vation ,•  et  un  mètre  (  37  pouces  )  de  circonfé- 
rence ;  il  défendit  de  les  détruire  :  ils  s'y  mul- 
tiplièrent au  point  ; qu'on  en  comptait  plus  de 
soixante  *  au  printemps  de  Tannée  dernière. 
I^rbre,  épuisé  par  ces  végétaux  parasites,  a 
péri ,  et  ceux-ci  sont  morts  à  leur  tour  faute 
de  nourriture.   En  observant  ces  guis,   notre 
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collègue  a  remarqué  que  les  individus  de  cette 
espèce ,  qui  se  trouvent  implantés  au-dessous 
d'une  branche  d'arbre  ,  ne  cherchent  point, 
comme  les  autres  plantes ,  à  s'élever  vers  le 
ciel,  mais  qu'ils  poussent  leurs  rameaux  vers 
la  terre ,  et  végètent  vigoureusement  dans  cette 
attitude.  Quoique  le  gui  soit  dioïque ,  M.  Rast 
a  trouvé  quelques  fruits  sur  des  individus  mâles  ; 
d'autres  plantes  également  dioïques  ont  offert  à 
notre  collègue  cette  particularité. 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  M.  Thouin  l'aîné     Sur  le  Lin 
envoya  à  M.  Rast  quelques  pieds  du  lin  de  la la  Nouvelle  5 
nouvelle  Zélande  (  phormium  tenax  )  ;  celui-ci  mium  tenax 
s'empressa  de  les  planter  dans  son   domaine ,  p**  le  même 
à  Eculy  y  ils  y  ont  parfaitement  réussi  :  les 
feuilles  principales  de  ces  plantes  sont  parvenues 
à  cinq  pieds  de  longueur.' M.  Rast  a  mis  sousv 
les  yeux  de  la  Société  deux  de  ces  feuilles  gi- 
gantesquës,  l'une  verte,  l'autre  desséchée;  la 
première  est  remarquable'  par  *  une  arête  élevée 
au  milieu  du  dos,  et  par  un  liseré  rouge  sur 
sçs  bords;  bordure,  dit  M.. Rast ,  qui  s'observe 
sur  toutes  Içs  feuilles  de  ce  lin  étranger.  Chacun;, 
des  membres  présens  à  la  séance  put  ;  éprouvée 
et  reconnaître,  la  grande  ténacité  des  filamens 
de  cette  plaajte.   Notre  collègue  se  propose  de 


-«     T 


4o  '  Société  Royale  d'Agriculture 

cultiver  en  pleine  terre  les  œilletons  qu'il  a 
obtenus  des  individus  que  M.  Thouin  lui  a  en* 
voyés  ;  il  à  l'espoir  d'acclimater  le  lin  de  la  Nou- 
velle Zélande ,  qui  a  supporté  ,  dans  le  départe- 
ment de.  la  Drôrae,  chez  M.  Fressinet^  un  froid 
de  7  degrés  (  au  thermomètre  de  Réaumur), 
sans  en  éprouver  le  moindre  dommage. 

,M.  Madtot '",  qui ,  depuis  quinze  ans ,  dirige 
avec  autant  dé  zèle  que  d'intelligence  ,  la  pépi- 
nière du  département  du  Rhône,  vous  a  com- 
muniqué des  notes  curieuses  et  intéressantes  sur 
rfiii.ï.t.i.1     'J11*^'     •■V    ■'     "...   .     '. 'V  .    , 
^ „|, )V.  ^plusieurs, arbres  qui  lui  ont  onert  des  espèces 

-■  ;,if\  )   nbnr.\dâ  des  variétés  singulières  :  tels  sont  le  pommier 

1  ■•'"■'■  ' "à  feuilles  d'alisier ,  l'abricotier  à  feuilles  laciniées , 

le  pruhelier  des  haies  à  fleur s. doubles  ,■  le  malaheb 
à  larges  feuilles ,  le  robinier  à  bois  anguleux ,  le 
chêne  à  glands  doux ,  le  sycomprq  à  bois  doré , 
le, frêne.. à  feuilles  de  sumac  j  il  vous  a  entretenu 
enfbre.  du  platane  .d'ûrienf ,  des  plaies  et  frac- 
tuçei,  jies .arbres  j.  enfin,  du  melilot,  considère 
comme  fourrage*      _  ,"  ... 

*  Mi*  'Maâioi  ir^^u'  nulle  JMfÉ'  là  description 
nier  i  feuille*  d,tm"pommiër'''a-  feuilles  '  d'alisier;  Il  croît  neuve' 
i'Aïuîer  ;  par  cëtfë'VMrîiétë'  qùll'  obtint 'de  semence'  en  '1804.  ' 
V.  Madiot.      ^  ^  ^  ^t  :amk.  :esï;  ^^  g  rabotéuse  ;  ' 

les  jeunes  p6oss'«--«ottt;  ptfrpu  rmW',1  ponctuées J 
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de  rouge ,  les  feuilles  simples ,  larges ,  lobées , 
dentées  profondément ,  d'un  vert  pâle  en  dessus , 
cendrées  en  dessous,  à  nervures  très-saillantes  j 
les  fleurs  sont  en  corymbe,  les  pommes  de  la 
grosseur  d'une  petite  noix ,  d'une  saveur  aigre , 
mais  qui  pourraient  sans  doute  acquérir  par  la 
greffe  un  goût  agréable. 

Notre  collègue  croit   également   neuve    une  . 

variété  d'abricotier  à  feuilles  laciniées  qu'il  cultive  tier  à  fevilUs 
depuis  sept  ans  à  la  pépinière  départementale;  Iwâniée»  ;  par 
il  l'a  greffée  sur  le  prunier  et  sur  l'amandier  à 
fruit   doux.   Cet  arbuste  se   distingue  par  un 
troue .  très-mince ,  des  rameaux   grêles  s'alon- 
géant  beaucoup  ,  des  boutons  très-rapprochés  ,         % 
des  bourgeons  verts ,  se  colorant  en  rouge  foncé  ; 
le  fruit  est  d'un  jaune  rougeâtre  du  côté  du 
soleil ,  d'un  jaune  fauve  du  côté  de  l'ombre  ;  la 
éhair  en  çst  jaune,  tirant  sur  le  rouge,  très- 
fondante,   parfumée,  ne  devenant   jamais  pâ~ 
tçuSe ,  et  se  détachant  facilement   du  noyau  , 
qui  renferme  une  amende  très-amère. 

—  L'auteur  a  trouvé  cette  variété  dans  les  haies     DuPronelier 
qui  bordent  la  Saône  du  côté  de  Neuville  et  de  f*  h*ie* .;   à 

•*.  '  '       ileuTS  doubles  ; 

Rpc h e- taillée  ;  il  Ta  naturalisée  dans  la  pépinière  par  le  même. 
départementale ,  l'a  greffée  sur  le  prunelîer  or- 
dinaire et  le  prunier  domestique.  Cet  arbuste 
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élégant  a  des  fleurs  blanches  très-odoriférantes , 
qui  sont  disposées  en  grappes  ;  ses  feuilles  sont 
lancéolées ,  velues  en  dessous  ,  lisses  en  dessus  5 
il  ne  fructifie  jamais  ;  il  s'accommode  des  ter- 
reins  les  plus  stériles,  et  peut  figurer  d'une 
manière  agréable  dans  les  jardins  paysagers  , 
y  former  de  jolis  grouppes,  et  constituer  de 
'  fortes  et  épaisses  clôtures. 

»D«  MaUheb  Cette  variété  a  été  obtenue  du  malaheb  or- 
larges  feuilles;  dinaire,  en  1814  ;  elle  s'élève  beaucoup  plus  que 
ar  e  même.     j'eSpèce  qui  croit  dans  les  haies  ;  elle  en  diffère 

aussi  par  l'écorce ,  qui  est  d'une  couleur  brune , 
par  les  feuilles  ovales ,  très-larges ,  d'un  vert 
pâle,  à  nervures  très-prononcées,  portées  sur 
des  pétioles  glanduleux ,  velus  et  d'une  couleur 
pourpre  :  ses  fleurs  sont  larges ,  blanches ,  dis- 
posées en  corymbe ,  exhalant  une  odeur  agréable* 
Son  fruit  est  rouge ,  presqu'aussi  gros  que  celui 
du  cerisier  ordinaire;  il  devient  noirâtre  en 
mûrissant ,  et  renferme  un  suc  d'une  couleur 
purpurine  qui  teint  fortement  la  toile  (*••). 


(*)  M.  Madiot  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société 
im.  échantillon  de  Nankin  teint  avec  le  suc  dû  fruit 
de  cette  variété  du  Malaheb;  il  offrait  une  belle  cou- 
leur purpurine  qu'aucun  lavage  n'a  pu  affaiblir. 
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Le  robinier  à  bois  anguleux  fut  obtenu  de  D»  fcoMd 
semence ,  dans  Tannée  1 807  ;  il  a  offert  pour  i^SL* 
caractère  distinctif  un  bois  anguleux  sur-tout 
à  l'extrémité  de  chaque  branche  ;  quelques-unes 
dentelles  étaient  applaties,  même  digitées.  Ses 
feuilles  ressemblaient  à  celles  du  sophora  du 
Japon  ;  elles  étaient  composées  de  14  ou  1 S 
folioles  ;  leur  attitude  était  perpendiculaire  , 
tandis  que  les  feuilles  du  robinier  offrent  1 8  à 
20  folioles  dirigées  horizontalement.  Les  in- 
sectes qui  bourdonnent  autour  du  robinier  or- 
dinaire fuient  la  variété  à  bois  anguleux,  et 
sous  ce  rapport  elle  est  agréable  près  des  habi- 
tations ;  elle  présente  un  avantage  plus  pré- 
cieux :  ses  feuilles  sont  tardives,  ne  tombent 
qu'au  moment  des  plus  grandes  gelées ,  et  sont 
préférables  à  toutes  les  autres  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux.  Cet  arbre  se  multiplie  très- 
bien  par  la  greffe ,  sans  perdre  ses  caractères  : 
il  convient  de  le  greffer  sur  les  branches  ou 
jeunes  sujets  de  2  ou  3  ans ,  là  où  les  couches 
de  liber  sont  les  plus  abondantes,  tandis  que 
Ton  choisit ,  pour  placer  la  greffe  sur  les  autres 
arbres,  les  parties  les  moins  ligneuses.  M.  Madiot 
commence  à  propager  dans  le  département  cette 
intéressante  variété  de  robinier. 
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Du  Chêne  à      Cette  espèce  est  cultivée  depuis  quelques  an- 

le  même.  '      n^es  *  *a  Panière  ;  elle  y  réussit  très-bien 

dans  les  expositions  méridionales.  Les  bestiaux 
sont  friands  de  son  fruit,  et  les  hommes  pour- 
voient s'en  nourrir  :  quand  il  est  rôti  il  a  un 
goût  de  châtaigne  ;  on  pourrait  le  moudre  et 
en  faire  du  pain  (*). 

M.  Madiot  ayant  semé ,  en  1806,  des  graines 

Du  sycomore  .  . 

abois  doré;  par  d'érable  sycomore ,  il  en  obtint  quelques  pieds 
le  même.  qui  lui  parurent  singuliers  ;  les  ayant  greffés 

sur  de  vieux  sycomores  ,  il  les  vit  fleurir 
cjeux  ans  après  ;  leurs  fleurs  se  montrèrent 
dioïques  et  d'un  aspect  très-élégant.  Mais  ce 
qui  distingue  ces  arbres  d'une  manière  plus 
particulière  \  c'est  une  tige  d'un  jaune  éclatant 
qui  leur  mérite  un  rang  distingué  dans  les  jardins 
à  paysages. 

Du  Frêne  à      Cette  espèce  ou  variété  fut  également  obtenue 

feuilles   de  Su-   ,  „  ., 

mac  ;    par  le  <*e  semence  en  1808  ;  elle  a  pour  caractère  une 
même.  tige  élancée  sans  bifurcation,  une  écorce  gri- 

saillée ,  blanchâtre  ,  comme  celle  du  bouleau  r 
des  branches  qui  se  dirigent  horizontalement  ,- 
des    feuilles  divisées  en  9  ou   11    folioles  d'un 


(*)  Notre  collègue  a  déposé  sur  le  bureau  ta  petits 
paquets  de  glands  à  fruits  doux. 
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vert  pâle ,  à  nervures  très-saillantes  ,  ressem- 
blant à  celles  du  sumac.  On  a  greffé  cet  arbre 
sur  un  vieux  pied  de  frêne  ordinaire ,  et  l'on  a 
obtenu,  en  avril  1812,  des  fleurs  sessiles, 
presque  toutes  hermaphrodites  (  *  ). 

Notre  collègue  a  mis  sous  les  yeux  de  la  So-      Dtt  plata 
ciété  plusieurs  échantillons  du  bois  de  cet  arbre,  môme# 
qui   ressemble  au  bois  du  hêtre;  il  est  dur, 
pesant ,  peu  chargé  d'aubier  ;  il  paraît  excellent 
pour  la  menuiserie ,  le  charronage  et  même  la 
sculpture.   Sa   multiplication  est  facile,  et  sa 
croissance  rapide  ;  il  serait  très-précieux  ,  s'il 
n'offrait  pas  un  grave  inconvénient  :  ses  feuilles 
se  recouvrent,  depuis  juin  jusqu'en  septembre, 
d'un  duvet  cotoneux  qui ,  emporté  par  le  vent  9 
cause  des  toux  fatigantes  ;  c'est  au  point  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  à  la  pépinière  redoutent 
le  moment  où  il  faut  élaguer  cet  arbre  ;  ils  éprou- 
vent pendant  cette  opération  des  toux  et  des  étei> 
nuemens  violens  ;  ils  prennent  les  yeux  rouges ,  ' 

et  souvent  ils  crachent  du  sang. 

—       I  I  I     ■      ■  I  UNI  .il.!  .  ^1— ■————<■ 

(*)  Le  Frêne  est  un  arbre  précieux  en  médecine. 
Plusieurs  de  ses  espèces  produisent  la  manne  ;  et  les 
feuilles  ,  presque  toutes  ,  ne  sont  pus  sans  efficacité; 
prises  en  décoction  elles  écartent,  selon  M.  le  doc- 
teur Brion ,  les  accès  de  goutte. 
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Obsemtkmt      L'habile  pépiniériste  qui  vous  a  communiqué 
r  to   plaies  plusieurs  observations  intéressantes  sur  la  cul- 

r  le*  moyens  *ure  des  arbres  »  v<>us  a  lu  aussi  des  préceptes 
les  guérir  ;  fort  sages  sur  les  plaies ,  les  fractures  et  autres 

r  •  m  me.  accidens  qUe  peuvent  éprouver  ces  grands  végé- 
taux ;  il  vous  a  fait  connaître  quelques-uns  des 
procédés  qu'il  met  en  usage  pour  y  remédier. 
Les  solutions  de  continuité  auxquelles  les  arbres 
sont  exposés  lui  paroissent  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  qui  affectent  les  animaux  : 
dans  les  unes  comme  dans  les  autres  on  observe 
souvent  l'hémorragie ,  la  suppuration  ,  la  dé- 
tersion  ,  l'incarnation  et  la  cicatrisation.  Chez 
les  arbres  comme  chez  les  animaux ,  il  est  des 
ulcères  essentiels  et  des  ulcères  symptômatiques. 
Dans  l'une  et  l'autre  classe  d'êtres  organisés 
vivans  ,  le  grand  moyen  de  guérir  les  ulcères 
chroniques  est  de  les  rajeunir  ,  pour  ainsi  dire , 
avec  l'instrument  tranchant.  Le  pépiniériste, 
ainsi  que  le  chirurgien ,  savent  que  les  plaies 
simples  se  guérissent  d'elles-mêmes  au  moyen 
du  seul  contact  des  lèvres  de  la  plaie.  C'est  une 
cure  spontanée  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
cure  par  première  intention*  Mais  les  plaies  peu- 
vent se  compliquer  et  dégénérer  en  ulcères , 
par  l'effet  de  plusieurs  causes  qu'il  convient 
d'écarter.  La  principale  de  ces  causes ,  à  l'égard 
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des  arbres ,  c'est  le  contact  de  l'air  :  le  moyen  le 
plus  sûr  de  Je  prévenir  consiste  dans  l'emploi 
du  fameux  onguent  de  Forsyth.  M.  Madiot  pré- 
pare ce  topique  ainsi  qu'il  suit  :  Il  prend  un 
décalitre  de  bouse-devache  ,  cinq  litres  de. 
plâtre,  cinq  litres  de  cendres  de  bois,  deux 
litres  et  demi  de  sable  fin  ;  il  délaye  le  tout  avec 
de  l'eau  de  savon  ou  de  l'urine ,  jusqu'à  consis- 
tance de  mortier  ordinaire  ;  il  l'applique  sur  la 
plaie ,  rendue  parfaitement  unie  au  moyen  d'un 
instrument  bien  tranchant.  Les  arbres*  qui  bor- 
dent le  quai  du  Rhône ,  et  ceux  qui  ombragent 
la  place  Louis -le -Grand ,  attestent  l'efficacité 
des  moyens  employés  par  notre  collègue  pour 
remédier  aux  nombreux  accidens  auxquels  ces 
grands  végétaux  sont  exposés. 

M.  Madiot  a  rencontré  aux  Charpennes ,  vil-     Sur  le  Mélî 
lage  situé  près  de  la  pépinière  départementale, lot  à  fleurs  blan- 
la  variété  de  melilot  à  fleurs  blanches  dont  parle  méme'  PW 
M.  Thouin  dans  un  mémoire  publié  en  1788, 
en  le  regardant  comme  originaire  de  la  Sibérie. 
Notre  collègue  ayant  ramassé  plusieurs  échan- 
tillons de  cette  variété ,  il  les  a  comparés  atten- 
tivement avec  ceux  qu'il  avait  rapportés  du  jar- 
din du  Roi  :  ces  échantillons  lui  ont  paru  exac- 
tement semblables*  N'étant  pas  présumable  que 
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cette  belle  variété  de  melilot  se  soit  échappée  des 
jardins ,  on  peut  la  considérer  conflhe  spontanée 
dans  nos  climats.  Une  autre  erreur  sur  cette 
plante  est  consignée  dans  le  nouveau  Diction- 
naire d'Agriculture  :  il  y  est  dit  qu'elle  est  an- 
nuelle ,  ou  tout  au  plus  bisannuelle ,  tandis  que 
la  consistance  ligneuse  que  prend  sa  racine 
prouve  évidemment  plus  de  deux  années  d'exis- 
tence. L'auteur  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  grosse  racine  de  melilot  blanc  ;  il  en  a  aussi 
présenté  des  graines  qu'il  avait  cueillies  dans 
son  herborisation  aux  Charpennes;  il  a  engagé 
ses  collègues  à  en  essayer  la  culture,  afin  de 
s'assurer  si  ce  végétal  n'offrirait  pas  de  grands 
avantages  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Notre 
collègue  est  porté  à  croire  que  cette  légumineuse 
peut  très-bien  concourir,  avec  le  trèfle,  la  lu- 
zerne et  le  sainfoin ,  à  la  formation  des  prairies 
artificielles. 

Obieiratiom      La  Société  ayant  reconnu ,  dès  les  premiers 
m  t  oro  ogi-   :wrs  <je  ^  restauration ,  combien  il  importait 

ques  ;  par  M.   '  *• 

WiïUrmoz.  à  l'avancement  de  l'Agriculture  de  noter  jour 
par  jour  les  vissicitudes  atmosphériques,  elle 
engagea  l'un  de  ses  membres  à  se  charger  de  ce 
soin  :  celui-ci  s'en  est  acquitté  avec  un  zèle  que 
rien  n'a  pu  ralentir;  il  a  été  exact  à  vous  offrir 
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lous  les  trimestres  les  résultats  des  observations 
sur  l'état  du  Ciel ,  qu'il  a  recueillies  depuis  le 
22  septembre  Ï798  jusqu'au  i.tr  janvier  i8i5. 

Presque  nonagénaire ,  -Vt.  Willermoz  n'a  rien 
perdu  de  son  ardeur  pour  les  succès  de  vos 
travaux  et  le  perfectionnement  de  l'agronomie. 
Voici  un  aperçu  de  ses  observations  pour  Tannée 
ï8i5  : 

i.°  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre  a  été  de 
27  pouces  10  iig.  et  demie  (  c  étaient  lé  19  février  et 
le  i.er  mars)  ,  par  un  vent  de  nord-ouest;  son  plus 
grand  abaissement  a  eu  lieu  le  28  janvier ,  par  un  vent 
du  nord  ;  et  le  i5  novembre ,  par  un  vent  du  sud, 
il  était  de  26  pouces  8  lignes. 

2.0  Le  thermomètre  de  Réaumur  est  monté ,  les 
i5  juillet  et  28  août ,  à  25  degrés  ,  par  un  vent 
de  nord-ouest  ;  et  il  est  descendu  par  un  vent  de 
nord,  le  20 janvier,  à  9  deg.  et  demi  au-dessous  de  o. 
3.°  Les  vents  qui  ont  dominé  durant  le  cours  de 
cette  année  ont  été  ceux  d'ouest  et  de  nord-ouest; 
le  premier  a  soufflé  pendant  94  jours;  le  second ,  pen- 
dant 74.  Le  nord  et  le  sud  ne  se  sont  fait  sentir 
que  pendant  5  jours  chacun  ;  et  l'on  n'a  remarqué 
Test  direct  qu'un  seul  jour,  le  2  avril. 

4*°  U  y  a  eu  en  janvier 16  jours  de  pluie 

en  février 7  °u  neige. 

en  mars 11 

en  avril 5 

en  mai 19 

58 

4 
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en  juin i4 

en  juillet i5 

en  août 16 

en  septembre  .  .  .  19 

en  octobre  .  •  •  .  19 

eu  novembre  ...  12 

en  décembre  ...  16 

W*>— V— .W» 

i59 

Ainsi  9  l'année  181 5  a  eu  cent  cinquante-neuf 
jours  de  pluie  ou  de  neige. 


fie  Lyon.  5i 

ÀkT    VÉTÉRINAIRE. 


L'épizootie  qui,  pendant  le  cours  de  i8i4>     Etat  de  1 
a  envahi  la  moitié  du  Royaume ,  s'étant  renou-  zootie  régn 
velée  dans  quelques  cantons  de  ce  département ,   f1* 
M.  Grognier  a  été  chargé  de  faire  une  nouvelle  Grognier. 
tournée  pour  observer  l'état  de  cette  maladie 
désastreuse,   et    recommander    l'exécution    des 
mesures  qui  seules  peuvent  en  arrêter  les  ra- 
vages. Ce  vétérinaire  a  visité  les  cantqns  d'Anse , 
de  Villefranche  et  de  Belleville  ;  il  vous  a  com- 
muniqué  à  son  retour  les  résultats  de  ses  obser- 
vations. La  contagion ,  vous  a-t-il  dit ,  est  infi- 
niment  moins  active   qu'elle  ne  l'était  l'année 
dernière  ;  elle  a  changé  de  caractère  ,  puisqu'elle 
offre  des  éruptions  cutanées  qu'on  ne  remarquait, 
pas  auparavant.  Mais  quoiqu'elle  semble  sur  son; 
déclin ,  il  ne  faudrait  pas  s'abandonner  à  une  sécu- 
rité trompeuse.  Combien  de  fois  ce  fléau  ne  s'est-il 
pas  assoupi  pour  se  réveiller  avec  une  fureur 
nouvelle!  L'unique  moyen  de  prévenir  cemajl- 
heur  consiste  dans  la  stricte  exécution  dès  sages 
mesures   adoptées  par  le  Gouvernement.   Les 
plus  importantes  de  ces  mesures  sont  :  lé  sacri- 
fice des  animaux  malades ,  l'isolement  dé  ceux 
qui  sont  suspects  de  maladies  5  l'exacte  désinfec- 
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tion  des  étables.  Par-tout  où  ces  précautions  ont 
été  prises ,  le  fléau  a  disparu  sans  retour  ;  elles 
avaient  été  négligées  dans  les  lieux  où  il  s'est 
montré  de  nouveau.  Ses  apparitions  n'ont  pas 
été  fréquentes,  parce  que  les  autorités  locales, 
presque  par- tout  fidèles  à  la  voix  du  premier 
Magistrat  du  département ,  ont  redoublé  de  sur, 
veillance  et  de  sollicitude  ;  mais  si ,  malheureux 
sèment ,  cette  sollicitude  et  cette  surveillance 
cessaient  d'agir ,  l'épizootie  se  répandrait  de 
'nouveau  dans  nos  campagnes.  La  médecine  vé- 
térinaire ne  pourrait  opposer  que  de  faibles 
digues  à  ce  torrent  dévastateur* 

* 

De  Hnutilité     X*  même  vétérinaire  vous  à  soumis  quelques 
des  médicament  réflexions  sur  l'inutilité  des  remèdes  dans  la  ré- 

par  le  môme.  a  rappelé  cette  innombrable  multitude  de  subs- 
tances médicamenteuses  de  toute  espèce  qui 
ont  été  tour-à-tour  administrées  aux  animaux 

m 

frappés  par  Pépizootie.  De  tous  ces  médicamens 
il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  paru  réussir  quelque- 
fois ,  et  qui  par  conséquent  n'ait  inspiré  une 
perfide  confiance  à  ceux  qui  ont  cru  les  voir 
agir ,  sur-tout  à  ceux  qui  les  ont  mis  en  usage. 
Le  moins  trompeur  de  ces  remèdes  est  sans 
doute  le  quinquina  j  mais  à  quelles  doses  fau- 
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araït-ïl  le  dbnhèr  T  fet  à  combîëtt  dfe  milliért  de 

•  .  •  , 

bêtes  à  tomes  ?  M.  Grognier  sfest  fiVré ,  à  cet 
égara ,  à  un  calcul  qui  lui  a  pWrâve  que  todt 
le  quina  existant  dans  le  Royaume  serait  loin 
de  suffire  au  traîtetnerit  de  l^piibôtie.  Le  pri^ 
commercial   de    éette   substàhce*  exotique    ett 

connu;  il  s'ëïëveràit  £  mesure  qu'elle  s'épûisé!* 

•  »  •     ,         ... 

rait ,  et  ttuaridlesbœufs  en'  auraient  ttmsommé 
la  totalité ,  qùfe  ftthrrtrifc-oii  lui f  tfubMîtuer  dànj 
le  traitémetit:idès  maladies  tes.  pftïis  gravé*  de 
fespèce  humaîné  ?     '       '        '    j^"     :  f 

C'est  une  vérité  reconnue  de  tous  '  les  pratî4 
<5ens  :  rien  ne  p^iit  supplée tèntièfiàri^nti*éc6rce 
dli  Pérou.  Miî^éri  suppo^mt'^é^  iNîtfiedi 
héroïque  pût  avoir  tan  sutàéifotf><*Vitre  la  peste 
dés  bestkû*vuil  ^^é^/i^-tôMpfê^to^toîm^ 
écbnomicjiie^lïudrait-il l'employer'?^:  Grognieï 
ne  le  pense  pàa,  tafct  il  est  ctfnttfltifcu  qttfe'  Cft 
n'est  pas  à  guérir,  mais  à  prévenîr^léë  gtariddé 
tontagîor^  qtf il  fe*t  s'attacher.  Si  Jes  véfe^i- 
nàires  avaient  de*  remèdes  etâéacfcgy  rad'rafhiii£ 
(ration  né  croirait  plus  auôsï  iiééëjsaires  de* 
mesures  de  poliice  laborieitèes  et  fatigantes»  Les 
Voies  diïitrbdiiction  s'ouvriraient  de  tous  côtél 
aux  germe*  de  ifr  maladie  :  un  animal  ,<  engttée 
tissant,  infecterait  tout  ilrié  éiabfe^  tandis  qûlirt 
vétérinaire  habile  désinfecterait  une  étable  f  r 
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^'e^p&hçrait  pas  ;  .qu'ime  fwnqnune  tpute  en- 
tîère/ne.|îMl  qgpBpMçn^ée  ^.  lef .-^epu  dp  l'art  qui 
^pejeraiçni,  da^s  ^ne  cons^un^  ne  pourraient 
çtyppq$er  à  ce,  q^ç  fJa  jcpntagioa  n'envahît  les 
communes,  nf^ii^  v  et  ,pe  ^tçndît  ^u  loin  ;  et 
tux-mè*WS^  en^flirciiJUnt  avec  .  lp  urs  remèdes 
dune  con}fp#i}£  ^JL>i}tre,  ils  serment  les  véhi- 
cule de  1*  pçpi^gipfl  ; ,  par*  toufc  la  jpeste  marcherait 
pi*»  v-fo  jqj«e;flpi»; .f itfidptpj . <te?  #ûJtfiw  d'ani- 
j^aux  ^la^flt,  guéris ,:  et  des  pliions ..suçcom-r 
beraient   avant   que  le  spécifique  .pûfc  arriver 

Sf«fe«i  s§^%  j^ufeg^rç  ^^çRt/aux  grande? 

»e%^Sjj§4ï»i|^r^|iycfi  ,i#fet  tpw&t  ^ ,  jpiaîn,;  à 

M&fr&ci  gw>ai.*fyia4<^)qui  paj^t^rç^.çe 
f4tsei(WA;^»r.1ive^.  de.  quelql^0wcorçstances  ^ 

tel»  lMlif|l^i^^pmiW:4lQl^v.  te,J^a&  au  mo- 
mefet  TOÔfnei,dfn^;0^^^erappftri*içn?  «  Notwr 
ax:,pouy4)ijS;v'(4rfeH:r^jPutjé  iîjapW  <.feepowp-:  ayeç, 
*!0(W>fl4&flSj  si^J'aetfyjifeé,  plfiine:  de  sagesses 
*i  quiert  w»-^  dffc-#4bp|btfta  ;  d^;  iti«ma9Ci  d'Etat 
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» .  qu'un  Monarque  paternel  a  donné  à  ce  çlépar- 
»  tement  comme  le  gage  le  plus  signalé  de  son 
»  amour.  »  (*) 

Parmi  les  mesures  que  M.  le  Préfet  a  recom-     Sur  la  de' 
mandées  avec  tant  de  sollicitude ,  la  désinfection  *ctlon   C8  * 

7  m    blés    dans 

des  étables  n'est  pas  la  moins  importante.  L'épi-  temps      d^ 
zootie  ne  s'est  renouvelée  si  souvent  que  parce  z°otie8    CCI 

•  •  n  a         gieuses;  pai 

que  cette  précaution  a  été  incomplète  y  ou  même  méme% 
négligée  ;  on  a  mis  trop  de  confiance  dans  un 
procédé  de  désinfection ,  accrédité  par  un  nom 
célèbre.  Oaa  cru  qu'il  suffisait  pour  purifier 
une  étable ,  d'y  faire  quelques  fumigations  guit~ 
ioniennes.  M.  Grognier  s'est  attaché  à  combattre 
cette  erreur  ;  il  croit  avoir,  démontré ,  dans  le 
Mémoire  qu'il  vous  a  lu  sur  cet  objet ,  l'insuffi- 
sance de  toutes  les  raisons  théoriques  par  les- 
quelles on  3  vpulu  expliquer  l'action  et  l'effiqa^ 
cité  de  ce  moyen  '  désinfectant  ; .  il  a  cherché  à 
caractériser  ce  que  l'on  appelle  miasmes,  virus  n 

effluves  délétères -y  il  a  exposé  les,  motifs  d'après,  ^ 

•  ■*•  •  ■  »  ' ;     .     1 . 

(*)  Les  craintes  et  les  espérances  de  l'auteur  dé  ce 
Mémoire  se  Wnt1  réalisées.  L'épizoôtié  a  éclaté  pen-' 
daht  led  cfcalferarfc  &S'i8i5  sur  plusieurs  points  du  dé-» 
aartemeht*;  elleLArcédé  en  peu  de  jours,  non'  à  l'efica- 
çjt^  de  tel  ou. .tel,  sreinède,  mais  à  des  mesures  -de; 

police  bien  conçues  et  exécutées  avec  fermeté. 

■■•.-■*■:       ■  â  :  ■..(   .-.?•»;/  f  :  "\ 
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lesquels  il  est  fondé  à  croire  que  la  matière  de 
la  contagion  de  I'épizootie  régnante  est  d'une  na- 
ture fixe ,  ne  pouvant  se  répandre  dans  l'air 
<ra'à  une  très-petite  distance,  mais  capable  de 
rester  long-temps  cachée  dans  les  fentes  et  les 
fissures  des  crèches  et  des  râteliers ,  dans  les 
trous  des  murs ,  sous  le  pavé  ,  dans  le  tissu 
des  étoffes  de  laine  et  de  coton ,  etc.  Ces  germes 
perfides ,  étant  presque  toujours  enfoncés  pro- 
fondément et  recouverts  d'une  couché  de  mu- 
cosité desséchée,  se  dérobent  à  l'action  chimique 
des  fumigations  guittonnienes ;  ils*  attendent, 
pour  se  développer ,  quelques  circonstances  par- 
ticulières. 

C'est. pour. prévenir  un  développement  si  dé- 
èastreux,  que  dans  beaucoup  de  pays  de  la  Suisse 
et  de  l'Allemagne,  on  démolit ,  on  rase  les  étables 
infectées..  M.  Grognier  n'a  point  osé  proposer 
cette*  mesure  extrême  ;  il  à  péhèé  que  le  feu  et 
Feau ,  ces  deux  moyens  désinfectons  de  la  na- 
ture, pouvaient  être  appliqués  effièacertient  sur 
les  surfaces  imprégnées  de  matières  contagieuses , 
sans  qu  il  fût  nécessaire  de  sacrifier  l'habitation 
des  animaux ,  ni  même  les  ustensiles  qui  ont 
servi  à  leur  usage.  Bien  entendu  qu'il  faut 
btûler  ceux  qui  sont  dé  peu  dej Valeur  ]* cbmmfe 
éponges ,  cordes ,  vieux  draps ,  linges  usés.  To  u1 
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le  fumier  aura  dû  être  enlevé ,  enterré  ;  oit  ♦ 
brûlé  sur-le-champ.  Tous  les  coins  balayés  avec 
le  soin  le  plus  minutieux-,  le  sol  excavé ,  les 
murs  grattés,  les  auges,  râteliers,  planchers  * 
bois  de  lits  rabotés.  Cela  fait,  on  répand  à  plu- 
sieurs reprisés  de  l'eau  ^bouillante  ,wy  plongé  , 
tous  les  tissus,  meubles  ,  ustensiles  ;  on  fait 
rougir  au  feu  tout  ce  qui  est  métallique.  Aucune 
substance  contagieuse,  organique  ou  non,  ne 
saurait  résister  à  l'action  du  feu  et  de  l'eau* 
Quant  aux  fumigations  guittonnienes ,  comme 
elles  atteignent  peut-être  des  corpuscules  délé* 
tères  fixés  à  la  superficie  dtes  corps ,  ou  volti- 
geant dans*  l'athmosphère ,.  elles  peuvent  êtm 
utiles,  mais  seulement  après  l'emploi  de  moyens 
d'une  toute  autre  '  efficacité.: 


*  » 


. .» 


,  Un  autre  ^professeur  de  l'Ecole  Royale  vééék    Sur  i»«ni 
rinaire,  Mi  Rainard,  vous  a.  communiqué  un  fonneni€nt  . 
mémoire  Relatif  aux  effets  du  verre. pilé  pris  in-t  parM.ilawû 
térieuremènk  Avant  de  vous  faire  connaître  les 
expériences  qu'il  a  tentées,  il  vous  a  rapporté 
les'  opinions  émisés  sur  ce  sujet  par  plusieurs 
auteurs  :.  elles  sont  discordantes.    Le  Clerc  et 
Mahon,  qui  ont  écrit,  sur  la  médecine  légale  \ 
regardent  le  verte.. pilé  comme  uni  poison  méca- 
nique. Le  docteur  Le  Sauvage  \t  regarde  comme 
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inerte  ;  il  parle  d'après  des  expériences  qu'il  dit 
avoir  faites  sur  des  animaux  et  sur  lui-même; 
il  6'appuie  sur  lautQrité  de  Caldani  et  de  Man- 
druzzato. 

-  M.  Rainard  cite  une  observation  insérée  dans 
le  3.*  volume  des  Afinales  de  l'Agriculture 
française ,  :  a  Toutes  les  poules  d'un  cultivateur 
»  de  Pantin ,  près  Paris  ,  périssaient»  Le  savant 
a  M.  Huzard  fut  consulté ,  et  il  trouva  du  verre 
»  brisé  dans  le  jabot  et  le  géiier  de  ces  volatiles; 
»  il  découvrit  des  fragment  4e  verre  dans  la 
»  cour  où  ils  étaient  renfermés,  tf  .  .: 

Ityotre  collègue  a  tenté  ^es  expériences  sur  des 
chiens  3  il  a  fait  prendre  à  quatre  de  ces  ani- 
maux du  vérité  en  assez  gros  iragmens.  Le  pre- 
mier n'a  éprouvé  aucun  accident;  le  feecond  est 
mort.  A  l'ouverture,  on  a  trouvé  l'œsophage 

-=n?    déèhiré  dans  unie  étendue  xhenriitrardeuk  pouces , 
'•t  en  avant  du  bras  et  de  l'épaulé Vuiiè  tumeur 

.  v  t  ..,  remplie  d'un  pus  ;  ichôreux  et  ^obtenant  •  des 
Éragmene  de  »  verre.  -.  Le/  troisième  étant  mort  pa-> 
reillqmenfe ,  l'ouverture  du  dadavbré*  montré  l'ar-» 
rière-boijehe  j,  l'œsophage  et  la  f  membrane  in- 
terne  de  l'eétom&d  enflammés  et  érodés  j  .quelques 
fraigméns  de  îm» we  «tétaient  ntehésxlans  la  subs- 
tance de  ce  viscère*  Le  quatrième  de  ices  ani- 
taaux  est  cèjjïi  qui  a  avalé  là  plus  grande  quan- 


tité  de  -fteipe  j  il  en  a  pris  166  onces  dans  lte- 
pace  de  d&HX  mois  j  les  fragmens  avaient  jusqu'à 
six  lignes  de  long ,  et  cependant  l'animal  n'est 
pas  mort;  il  na  **&&&  éprouvé  qne  de  légers 
açcidensi: 

.  M.  Rçànard  se  croit  en  droit  de  conclure  de 
ses  recherches  et  de  ses  expériences ,  que  k  verre 
de  vitres  et  les.  corps  qui  agisssent  de  la  même 
manière,  donnés  en  fragmens  d'une  certaine 
grosseur,  peuvent  causer  la  mort;  mais  que 
danp  certaines  circonstances  on  peut  les  donner 
impunément  jeji  très-grande  quantité. 
|V  Le  verrç  f  agissant  d'une  manière  mécanique  * 
doit  être  sarjs  effet  après  ;  a^oiç  été  réduit  ça» 
poudre  très^fioe  ;  c'est  ce  qui  explique  l'assertion 
du  docteur  Le  Sauvage ,  lequel  ne  l'avait  donné) 
et  ne  jay^it  pris  lui-même  que  sotfs  cette  forip*, 
Ce,  jn^deciiy  ^raison  de  refuser  au  Verre  doâ 
qualitép ,  v^néneu^es  j  ot  ^  oomme   Ta   observé 

M. /.fffffwtwfitâ  aJ^seMe?  terme*  que  -de 
qupliftei; ,  4ft  p^L&fi .  de*  «corps  qtii  déçhirerjt  le* 
organes,  vyf^çis/ipap  leur  peinte  ,ftu,  Jeur.  tran-5 
chant.  On  ne  doit  entendre  par  poison  que  des 
sjçbst^c(^3  gpi  agissent  ohimiquemerit  su?  les 
hqne^f  ou ^  tissus  de.  léconQï^ie  ^pimâle^  oft 
4'we  :  ^pi^re;  f  physiologique  su*  les  propriété 

wl «aicSa /  »  »  •  •"    •»        1     »    \  'i  »  .  *  •• 
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8nrun«mpoi-      Après  avoir  établi  combien  il  est  difficile  de 

Z7T  Jnt  constater  un  empoisonnement  par  Iranien  chi- 

•iean  oiseaux  de  mique  cl^s  matières  contenues  dans  les  premières 

vlVm1%  PW  yoxea  des  animaux  que  Ton  soupçonne  avoir  été 

empoisonnés  ,  M.  Gohier  cite  avec  détail  un  fait' 
qu'il  a  observé  avec  le  plus  grand  soin  :  Plusieurs 

4 

oiseaux  de  basse-cour  étant  morts  subitement, 
leurs  cadavres'  furent  apportés  à  notte  collègue ,' 
qui  en  fit  l'ouverture  ;  il  trouva  des  traces  d'in- 
flammation dans  le  jabot  et  le  gésier  dé  plusieurs 
de   ces   oiseaux  ,;  et   rien    dans    d'autres    qui 
avaienjt  subi  le  même  genre  de  -mort.  L?examen 
chimique  des  substances  alimentaires  /  récelées 
dans  le  gésier  et  'le  jabot  de  ces'  cadavres ,  n'a 
point  offert  de  résultats   plus  constans;  mais 
quand  bien  même  l'empoisonnement  serait  prou-' 
vé,  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de  l'attribuer  à' 
la-  malveillance  :  M.  Gohier  cite  :à  cet  égard  plu- 
sieurs faits  consignés  dans  tes  Annales  de  l'Agri- 
culture française,  qui  tous  tehdent  à  prouver 
que  l'instinct  des  oiseaux  île  bassen-cour  ne  les 
empêche  pas  de  s^émpoisonner  fréèfu&nment. 


i.ii 


Mémoire»  et     M.  Gohiir  avait  publié,  en  i8i3:J  un  recueil 
Ob.ervadon«    ^  m^moi,^  vétérinaires  très-intéteteans.  La 

•ur  la  chirurgie 

et  la  médecine  plupart  dé  ces  ouvrages  avaient  été  "lui  dans vos 
vétérinaires; par  séances;  presque  tous  avaient  été  soumis  au 

le  même. 
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jugement  de  la  Société  fentrale  d'Agriculture 
qui  avait  décerné  à  l'auteur  deux  médailles  dvor9 
et  le  titre  de  correspondant.  Cet  auteur  savant 
et  laborieux  ,  qui  a  donné  une  suite  à  cette  col- 
lectioh ,  vous  a  fait  connaître  une  partie  de  son 
travail  avant  de  le  livrer  au  public. 

Vous  avez  vu  9  Messieurs ,  par  le  compte  qu'il 
vous  a  rendu  de  sa  pratique  dans  les  hôpitaux 
de  l'Ecole ,  que  le  nombre  des  animaux  guéris  a 
été  à  celui  des  morts  ,  comme  sept  ou  huit  est 
à  un.  Vous  avez  remarqué  que  ces  infirmeries 
reçoivent  constamment  quatre  fois  plus  de  che- 
vaux que  de  jumens.  La  cause  de  cette  énorme 
différence  tiendrait-elle  à  l'opération  barbare  qui 
dégrade  les  chevaux   et   affaiblit  leur  consti- 
tution (  #  )  ?  —  Notre  collègue  a  vu  le  '  farcin  se 
déclarer 'à  la  suite  d'un  mal  de  garot,  d'un* 
péripneumonie  inflammatoire ,  et  d'autres  caùsea 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  rapport  avec  une 
affection   farcineijse..  ~  Il  a .  observé  la  morve 
après  des  transpirations  interceptées.  —  La  ciguë 
lui  a  réussi  contre  le  farcin ,  et  divers  moyens 
lui  ont  paru  efficaces  contre  la  morve  récente.  — • 
Il  a  guéri  aussi  le  tétanos  essentiel  à  l'aide  de 
la  saignée ,  des  narcotiques  et  des  fumigations 


(  *  }  La  castration. 
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émollientes.  ~  Notre  collègue  a  pratiqué  avec 
succès  plusieurs  opérations  chirurgicales,  diffi- 
ciles ou  peu  connues  ;  telles  sont  la  saignée 
aux  veines  saphènes  et  céphaliquês  dans  les 
porcs ,  la  castration  des  agneaux y  des  chevaux , 
des  cochonnets ,  des  jeunes  chiens ,  par  la  simple 
excision  du  cordon  spermatique.  —  Il  a  exécuté 
heureusement  l'opération  césarienne  sur  une  va- 
che. —  La  correspondance  qu'entretient  M.  Go  hier 
avec  un  grand  nombre  de  vétérinaires  ,  lui  a 
fourni  plusieurs  faits  remarquables  5  l'un  des  plus 
singuliers  est  le  changement  subit  dans  la  couleur 
des  soies  d'un  cochon ,  survenu  à  la  suite  d'une 
vive  frayeur  $  nouvelle  preuve  que  les  animaux 
domestiques,  même  les  plus  stupides  en  appa- 
rence, peuvent  recevoir  de  vives  et  profondés 
impressions  morales* 


».;    i    '" 
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HISTOIRE    NATURELLE. 


Deux  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  nous     Notice nur 
avons  perdu  M.  Gilibert  :  les  regrets  que  nous  £#&«***£*' 

r  .  iii  Mouton-Fen 

a  laissés  sa  mort  n'ont  rien  perdu  de  leur  amer-  n^e% 
tume.  Un  tribut  digne  de  la  mémoire  de  ce 
grand  naturaliste  lui  a  été  payé  par  M.  Mouton- 
Fontemlle.  Notre  savant  collègue  a  tracé  lé 
portrait  de  l'homme  recommandante  ,  dont  il 
s'honore  d'avoir  été  le  disciple  vet  l'ami;  il  Ta 
peint  comme  botaniste  théoricien,  comme  np- 
menclateur ,  comme  bibliographe  ,  comme  pro^ 
fesseur.  Il  a  fait  ressortir  la  noblesse  et  la  beauté 
de  son  caractère  ;  il  a  indiqué  les  important 
ouvrages  sortis  de  la  plume  féconde  de  cet  écri- 
vain. Il  les  a  divisés  en  deux  classes  •  la  pre- 
mière comprend  des  traductions  et  des  commen- 
taires des  livres  immortels  du  grand  Linné.  Ces 
ouvrages  ,  au  nombre  de  sept ,  ont  placé  M. 
Gilibert  au  premier  rang  des  propagateurs  des 
doctrines  linnéerines.  On  lui  doit  onze  ouvra- 
ges originaux  relatifs  à  la  médecine,  ou  à  la 
botanique.  Une  de  ces  productions  ,  intitulée. 
De  la  Médecine  considérée  comme  '  nuisible  à  la 
société }  excita  jadis  une  grande  rumeur  parmi 
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les  médecins.    M.  Mouton -Fonienille  est  entré 
dans  quelques  détails  curieux  sur  l'objet  de  ce 
livre  singulier.  (*) 
Procéda  pour     ^  Mouton  -  Fonienille  vous  a  fait  connoître 

extraire  du  corps  ,*,    t  .  ..  •       .  , 

en  insectes  et  un  procédé  de  son  invention ,  qui  est  propre  à 
i©ê pt pUlon» Us  extraire  du  corps  des  insectes  et  des  papillons, 

lésa  net  ^7°  ^  épingles  avec  lesquelles  on  les  pique  pour  les 
fixe  dans  les  col-  fixer  dans  les  collections  d'histoire  naturelle.  Ce 
lectioos    d'his-  procédé  sera  consigné  dans  un  ouvrage  que  notre 

toire  n&tmelle  s  %  ■  • ,  • 

par  le  même,     collègue   se   propose  de  publier  sous    le   titre 

à1  Instruction  sur  la  chasse  aux  insectes ,  conte" 
nota  des  détails  sur  là  manière  de  les  prendre, 
de  les  préparer  et  de  lés  conserver.   Il  consiste 

m 

dans  l'emploi  de  l'alcohol  bien  rectifié.  On  en  fait 
couler  quelques  gouttes,  à  l'aide  d'un  pinceau, 
sur  la  tige  de  l'épingle  qui  fixe  l'insecte  ou  le  pa- 
pillon. Cette  liqueur  ramollit  les  parties  du  corps 
percées  par  l'épingle,  lequel,  un  instant  après, 
peut  en  être  détaché  facilement  ,  (sans  que  lin- 


(*)  Notre  collègue  s'est  engagé  à  livrer  à  l'impres- 
sion une  notice  pleine  d'intérêt  y  qu'il  a  terminée 
en  demandant  que  le  buste  de  M.  Gilibert  fût  érigé 
à  côté  de  celui  de  Rozier  ,  dans  le  Jardins  des 
-plantes. 

Le  compte  rendu  pour  l'année  1814,  contient  sur 
M.  Gilibert  un  article  nécrologique ,  dans  lequel  se 
trouvé  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  cet  auteur» 
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Secte  éprôiWe  la  moindre  fracture ,  là  moindre 
mutilation.  Par  ce  moyen  on  peut  étendre  les  ailés 
des  papillons  mal  préparés ,  donner  à  ces  parties 
la  souplesse  et  le  ramollissement  nécessaires ,  afin 
de  les  manier  en  tout  sens  >  et  de  leur  faire 
prendre  toutes  les  attitudes  *  sans  craindre  de  les 
séparer  du  corps  «,  ni  même  de  les  endommagea 

L'aicohol,  tenant  en  dissolution  du  camphre» 
offre  encore  l'avantage  de  préserver  les  papillons  > 
et  autres  insectes  que  Ton  veut  conserver  >  des 
ravagea  causés  par  les  hyrrhus  ,  les  detmestts  et 
autres  animacules  chargés  par  la  nature  de  hâter 
la  destruction  des  cadavres.  Cette  liqueur,  enfin > 
avive  les  couleurs  variées  qui  brillent  sur  les  ailes 
d'un  grand  nombre  d'insectes  et  de  papillons. 

M.  Mouton-Fontenille  a  exécuté  son  procédé 
en  présence  de  la  Société ,  qui  a  pu  juger  com- 
bien l'aicohol  rectifié  était  préférable  dans  ce 
cas  à  la  coloquinte ,  au  quina ,  au  musc  et  autres 
substances  employées  par  les  entomologistes. 

A  l'époque  de  la  première  irruption  des  troupes     gur  ia  c 
étrangères  dans  notre  département ,  un  fabricant  *>u»tion  «po 
de  S  te- Colombe,  nommé  Guillemet ,  cacha  dans  j»^to^e8 
sa  cave  une  masse  d'étoffes  de  laine  de  la  valeur  M.  Coclian 
de  plus  de  douze  mille  francs  ;  il  ouvrait  de 
temps  ea  temp£   deux  petits  soupiraux  pour 
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donner  de  l'air  ;  il  vit  un  jour  sortir  par  ces  ouvert 

4ures  une  épaisse  fumée;  il  y  jeta  beaucoup  d'eau  > 

et  la  fumée  .ayant  cessée ,  il  ouvrit  sa  cave.  Il 

s'attendoit  à  ce  qu'une  petite  partie  de  ses  étoffes 

:  aurait  été  .détruite   :  tout  était  consumé.    Ce 

.qui  Tétonna  le  plus ,  c'est  de  voir  que  le  drap, 

.sans  perdre  sa  forme,  ni    même,  sa  texture, 

r  avait  noirci  et  perdu  entièrement  sa  consistance. 

rM.  Cochard  se  trouvant  à  Ste-Golombe  ,  eut 

.  l'occasion  d'observer  ce  phénomène  ;  et  ayant 

recueilli    quelques    lambeaux  de    cette    étoffe 

brûlée ,  il  les  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 
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ARTS    UTILES. 
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Kfli- 


M.  Jambon  ,  que  vous  deviez  entendre  pour      Nouvelle 
la  dernière   fois ,  vous  a  fait  connaître    trois  Brouette  ,     d< 

,  .  ,  ..  l'invention     d< 

machines  de  son  invention.  M  jamiorh 

,    La  première  est  une  brouette  resséiribraril  à  ..:;,;.• 
.un  tombereau  ordinaire  ;  elle  est  portée  sur  deux 
.roues  placées  de  chaque  c&té  de  là  caisse  5  Hessieii 
Ja  traverse  dans  son  milieu  ;  elle  Se  décharge 
par  Tenfoi^çure  antérieure,  qui  est  fermée:  par 
.une  porte  facile  à  ôter  et  à  remettre  en  placer 
Lorsque  cette  brouette  ne  riiârche  pas  >;  elle  eçt 
maintenue  dans,  la  lignç  horizontale  par  ua  pièi 
droit   fixé   au  milif u   <fe  &  traversé  placée  à 
J'extrémité  de  la  caisse  du  côté  des  limons.  Getfe 
«machine  est  construite  et  disposée  de  matiièria 
£  ce  qu'elle  présente  un  leyîër  de  la  première.ékcfe 
Ja  seconde  espèce  %  tandis  que;  celui  de  la  brouetté 
.ordinaire  est  seulement  de  la  seconde  espèce.      ( 
.    Dans  la.  brouette  imaginée  par  M.  Hamhon^ 
.une  partie  de  la  charge  est  placée  entre  le  point 
jd'appui  et  la  puissance  ;:  l'autre  .partie  pèse  àu>* 
delà  du  point  ^d'appui  ;  d'où  il  résulté»  que;  le 
.poids  exerce  une  mpindre  actipjasur  les  brasudiï 
£opductçur.  Cette  machine  ét^nt  portée  stir  tteuaf 
foues  n'est  poiiMt : &&&&  kiiif&ikÊl&cmew  jet 
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k  ces  déversemens  qui ,  sur  les  terreins  inégaux  f 

fatiguent  la  manœuvre  de  la  brouette  ordinaire; 

elle  a  enfin   l'avantage  de  se  décharger,  sinon 

avec    plus    de   célérité ,    du   moins  avec  plus 

4'aisance. 

nouveau  tom-  •    L'habile  mécanicien  dont  nous  déplorons  la 
bereau  propre  à  perte  a  exposé  à  la  Société  le  modèle  d'un  tom- 

terrea-  par  le  l^116*111  Ç1^  a  éventé  et  qu'il  a  nommé  porte- 
môme.  terre.   Ce  tombereau  est  attaché  à   une  corde 

tendue  à  une  certaine  hauteur,  comme  l'est 
celle  d'une  traille  ;  avec  cette  différence  ,  qu'elle 
est  inclinée  sensiblement  du  côté  où  l'on  veut 
transporter  la  terre.  Cette  corde  *  qui  est  forte- 
ment tendue  à  tfaide  d'un  treuil  placé  à  l'une 
de'  ses  extrémités ,  porté  deux  poulies;  la  chape 
de  l'une  de  ces  poulies  supporte ,  à  l'aide  d'une 
corde  et  à  une  certaine  distance ,  un  crochet  eu 
fer  qui  soutient  le  tombereau ,  lequel  a  une  ca- 
pacité suffisante  pour  contenir  plus  de  six  quin- 
taux de  terre.  Ce  tombereau  est  une  caisse  com- 
posée d'un  fond  et  n'ayant  que  deux  parois  verti- 
cales réunies  par  tiné  anse  en  fer.  Lorsqu'il  est 
supporté  par  le  crochet ,  et  qu'il  est  du  ce  té  où 
l'on-  prend  la  terre ,  il  est  beaucoup  trop  élevé 
pour  être  chargé;- on  Je  fait  descendre  jusqu'à 
ter re  ^ar  le  aoéeaaifime  suivant v\  ljautre  poulie 


de  Lyon.  69 

dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  reste  comme 
stationnaire  du  côté  où  l'on  prend  les  terres» 
porte ,  à  l'aide  de  deux  cordes  fixées  à  sa  chape , 
une  seconde  poulie  :  sur  la  gorge  de  cette  pièce 
passe  une  corde  qui ,  d'un  côté  ,  s'enroule  sur 
le  cylindre  du  treuil  garni  de  deux  manivelles^ 
et  qui  est  maintenue  dans  sa  position  par  un 
poids  suffisant.  La  corde  de  l'autre  côté  porte 
un  crochet  en  fer  avec  lequel  on  saisit  l'anse  du 
porte-terre.  Alors  le  treuil  venant  à  agir,  cette 
caisse  est  élevée  plus  haut  qu'elle  ne  l'était  par 
l'autre  crochet ,  ce  qui  force  son  anse  à  l'aban-  . 
donner  :  on  la  fait  ensuite  descendre  jusqu'à  ce 
qu'elle  repose  sur  la  terre ,  et  on  la  charge  com- 
modément Cette  opération  étant  finie  ,  on  élèvq 
l'instrument  et  on  accroche  son  anse  au  croche^ 
qui  tient  à  la  première  poulie.  Les  choses  étant 
ainsi  disposées ,  la  force  d'un  enfant  suffit  pour 
conduire  le  porte-terre  à  l'endroit  du  décharge-* 
ment  On  le  décharge  avec  facilité  en  le  soule- 
vant du  côté  opposé  à  celui  où  il  est  ouvert  ;  on 
le  ramène  ensuite  aisément  à  sa  première  posi- 
tion ,  pour  être  chargé  de  nouveau  5  et  on  conn 
(inue  d'agir  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  trans- 
porté toutes  les  terres.    MM.  Jambon  ont  fai* 
usage    d'une     machine     de     ce     genre    pouç 
creuser  une  pièce  d'eau  de  40  pieds  de  largeur 
sur  400  de  longueur. 
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Machine  pro-  :  Lg  m£me  mécanicien  a  mis  sous  les  yeux  de 
arroyer  Par-  **  Société  îe  modèle  d'une  autre  machine  de  son 
ile  ;  par  le  invention  ,  au  moyen  dé  laquelle  on  pétrit  et 
1  me*  Ton   corroyé   promptement  et  avec  facilité  les 

terres  argileuses  destinées  à  la  fabrication  de  la 
poterie  et  de  la  faïence  ordinaire.  Cette  machine 
consiste  en  un  massif  arrondi ,  construit  en  ma- 
çonnerie ou  en  bois ,  et  couvert  avec  des  dales 
ou  de  fortes  planchés  de  chêne  ;  il  a  8  pieds  de 
diamètre,  et  environ  2  pieds  de  hauteur  au- 
dessus  du  sol  ;  il  porte  dans  son  milieu  un 
-montant  perpendiculaire,  mobile  sur  ses  tou- 
rillons ;'  deux  pièces  de  bois  d'une  force  et 
d'une  longueur  suffisantes  pour  l'effet  qu'on  en 
attend  ,  sont  fixées  perpendiculairement  à  ce 
montant;  Tune  en  haut  et  près  du  plancher ,  et 
l'autre  en  bas ,  à  peu  de  distance  de  la  partie 
supérieure  du  massif.  La  première  pièce  dé  bois 
est  arrêtée  au  montant  perpendiculaire ,  à  l'aidé 
dune  double  entaille  et  de  forts  clous  ;  elle  est 
d'ailleurs  supportée  dans  sa  longueur  par  un 
pied-de-chèvre  ou  console  en  bois.  L'autre  pièce 
de  bois  présente  un  levier  du  second  genre , 
mobile  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut;  il  a 
son  centre  de  mouvement  au  milieu  de  l'épais- 
seur du  montant ,  où  il  est  arrêté  par  un  tenon  et 
un  boulon  en  fer  ;  il  est  plus  long  d'environ  un 
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pied  et  demi  que  le  rayon  dû  massif  sur  lequel 
repose  le  montant;  il  a  quatre  pouces  d'équar- 
rissage ,  et  il  sert  à  corroyer  les  terres  étendues 
sur  les  bords  du  massif» 

On  met  en  jeu  ce  levier  de  la  manière  sui- 
vante :  sur  son  extrémité  s'asseoit  un  ouvrier , 
mais  de  manière  que  les  pieds  portent  une  partie 
du  poids  du  corps  ;  il  marche  à  reculons  autour 
du  massif,  se  soulevant  à  chaque  instant  à  l'aide 
d'une  corde ,  à  l'un  des  bouts  de  laquelle  est  une 
poignée  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  L'autre 
bout  de  la  corde  est  arrêté  à  la  pièce  de  boi* 
horizontale  et  supérieure  dont  il  a  été  question* 
Lorsque  le  poids  du  corps  de  i'ouvrier  n'agit 
point  sur  l'extrémité  du  levier ,  celui-ci  est  élevé 
au-dessus  des  terres  à  corroyer,  et  cela  ait 
moyen  d'une  corde  attachée  et  fixée  par  un  dé 
ses  bouts  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  levier, 
et  par  l'autre  bout ,  à  la  corde  d'un  arc  tendu  9 
arrêté  aux  deux  tiers  de  la  pièce  de  bois  supé- 
rieure et  horizontale  dont  il  a  été  parlé.  Le  jeu 
continuel  de  ce  levier  sert  à  corroyer  les  terres 
avec  toute  la  force  que  lui  donne  le  poids  du 
corps  de  l'ouvrier.  Celui-ci  tient,  avec  la  main 
droite ,  une  pèle  d'une  forme  particulière ,  et  à 
manche  court  ;  il  s'en  sert  pour  remuer  la  terre 
et  la  placer  à  l'endroit  du  plus  grand  effort  du 
levier. 


y  %  Société  Royale  d'Agriculture 

i  M.  '  Jambon ,  qui  a  établi,  dans  son  domaine 
de  Francheville.  une  belle  fabrique  de  tuiles  eè 
de  poterie ,  y  a  mis  en  activité  la  machine  de  son 
invention ,  et  il  en  a  retiré  de  grands  avantages. 

Extraction  de  '  Tandis  que  M.  Jambon  appliquait  les  lois  de 
la  fécule  coio-  la  mécanique  au  transport  des  terres  et  à  la  fa- 
rante    rouge  ,  ^0^0,!  fe  fe  poterie  ,  un  autre  de  nos  plus 

contenue    dans  .     . 

les  fleura  du  car-  **vans  collègues ,  M.  Raymond ,  puisait  dans  la 
thame  tincto-  chimie  les  moyens  de  perfectionner  l'art  du 
Raymond %      *  teinturier.  11  vous  a  entretenu  des  produits  du 

tgarthame  tinctorial ,  ou  sqfranum  ;  il  vous  a 
tracé  en  premier  lieu  la  description  de  cette 
plante  ;  il  en  a»distingué  trois  variétés ,  Tune  à 
larges  feuilles ,  venant  d'Egypte  ;  l'autre  ,  h 
feuilles  étroites ,  importée  d'Espagne  ;  la  troi- 
sième ,  originaire  de  l'Inde,  tient  le  milieu  entre 
les  deux  autres.  Le  carthame  d'Espagne  est  le 
plus  riche  des  trois.  Tous  ils  contiennent  deux 
principes colorans, l'un  jaune,  soluble  dans  l'eau  y 
qui  n'est  bon  à  rien;  l'autre  rouge,  et  soluble 
dans  les  alcalis.  La  première  opération  que  l'on 
fait  subir  au  carthame  consiste  à  lui  enlever , 
par  le  lavage ,  son  principe  colorant  jaune  ;  et 
pour  y  parvenir ,  plusieurs  procédés  sont  mis 
en  usage  successivement.  M.  Raymond  les  fait 

connaître  j  il  démontre  les  inconvéniens  du  la-' 
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vage  dans  les  sacs  et  à  l'aide  du  frottement. 
.  Le  safranum  de  bonne  qualité  est  celui  qui 
ce  dépouille  avec  le  plus  de  facilité  du  principe 
colorant  jaune  ;  si  on  le  lave  trop ,  il  perd  de  son 
principe  rouge.  La  qualité  de  l'eau  contribue 
beaucoup  au  succès  du  lavage.  M.  Raymond 
s'est  assuré  que.  la  meilleure  est  celle  qui  con- 
tient des  sels  calcaires  et  un  peu  d'acide  car- 
bonique libre  :  telles  sont  les  eaux  d'une  source' 
qui  coule  dans  un  domaine  de  M.  Raymond  ,  oh 
ce  chimiste  a  établi  une  fabrique  en  grand  d'ex- 
traction de  carthame. 

La  seconde  opération  que  Ton  fait  sur  le  car-^ 
thame  est  ce  qu'on  appelle  tamestrage\  die  w 
pour  but  de  saisir ,  à  l'aide  d'un  alcali ,  le  prin- 
cipe colorant  rouge  ;  elle  est  difficile  et  délicate :' 
on  y  procède  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  . 
humide.  Lorsqu'on  emploie  la  première,  on 
broyé  6  parties  de  soude  d'Alicante  avec  ioo 
parties  de  safranum  pulvérisé;  la  dose  d'alcali 
sera  augmentée ,  si  l'on  suppose  les  fleurs  riches 
en  principes  rouges.  Ici ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  manipulations  chimiques ,  expérience 
passe  science. 

Le  mélange  des  deux  poudres  étant  fait ,  on 
y.  ajoute  assez  d'eau  pour  le  baigner  ;  on  ne  doit 
pas  le  fouler,  comme  font  certains  teinturiers  j 
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on  le  place  sûr  un  châssis  au  travers  duquel' 
coule  le  liquide  alcalin;  on  l'arrose  avec  de  l'eàu 
froide  ;  on  évite  d'employer  de  l'eau  bouillante  > 
à  moins  qu'on  n'ajoute  un  acide  libre ,  tel  que 
le  jus  de  citron.  Tel  est  lamestragc  à  sec j  il  est, 
selon  M.  Raymond,  préférable  quand  on  opère 
sur  le  riche  safranum  d'Espagne. 

Lamestrage  par  la  voie  humide  convient  pour 
le  safran  du  Levant.  Dans  l'un  et  dans  l'autre , 
il  faut  se  défier  des  soudés  du  commerce;  le  car- 
bonate de  soude  calciné  est  bien  plus  sûr  ;  c'est 
ce  sel  qu'a  employé  M.  Raymond ,  à  la  dose  de 
8  parties  sur  ioo  de  safranum  ;  il  lui  avait  été 
envoyé  par  M.  Chaptal  fils. 

La  troisième  opération  consiste  dans  la  sépa- . 
ration  de  l'alcali  qui  s'était  combiné  avec  le' 
principe  rouge  du  carthame.  On  se  sert  pour 
cela  du  jus  de  citron.  Par  l'action  de  cet  acide, 
le  principe  colorant  se  précipite  sous  forme  de 
flocons  légers  d'une  couleur  de  feu  ;  il  se  préci- 
pite aussi  un  peu  de  matière  colorante  jaune  > 
qui  a  échappé  aux  lavages.  On  se  sert,  pour 
l'isoler ,  de  mèches  de  coton ,  qui  ne  s'unissent 
qu'au  principe  colorant  rouge,  et  que  Ion  dé- 
pouille ensuite  en  les  plongeant  dans  de  l'eau 
tenant  en  dissolution  du  sel  de  soude  ou  de 
tartre,  à  la  dose  de  4  livres  de  sel  sur  100  de 
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fécule  de  safranum.  L'alcali  saisit  cette  fécule, 
et  l'abandonne  dans  son  état  de  pureté ,  quand' 
on  lui  présente  le  jus  de  citron.  On  la  prend , 
on  l'étend  sur  des  carreaux  de  vitre  ,  et  on  la 
fait  sécher  dans  une  étuvej  elle  s'y  réduit  en 
paillettes  ou  en  écailles.  (  #  ) 

Le  signe  d'une  bonne  fabrication  consiste  dans 
une  teinte  verdâtre  et  métallique  que  prennent 
ces  paillettes  en  se  desséchant  ;  couleur  qui  fait 
place  au  plus  beau  rouge,  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'eau. 

M.  Raymond  vous  a  rendu  témoin  de  ce  phé- 
nomène ,  dont  il  n'a  pas  cherché  l'explication. 

Avant  les  travaux  de  notre  savant  collègue, 
l'usage  de  ce  beau  rouge  végétal  était  borné  à  la 
peinture ,  à  la  fabrication  des  fleurs  artificielles 
et  à  la  toilette  des  dames.  Les  teinturiers  l'appli- 
quent actuellement  à  la  soie ,  par  des  procédés 
simples  et  faciles  dont  ils  doivent  la  connaissance 
à  M.  Raymond.  Le  safranum ,  jadis  très-rare- 
ment employé,  valait  i5o  fr.  l'once  j  M-  Ray- 
mond l'offre  à  70  fr. 

Ce  n'est  pas  la  seule  amélioration  importante 
>— — — — —— — ■ »— — — — — — — —         ——■——■— 

(*)  Ces  écailles  ou  paillettes,  mêlées  avec  du  talc 
en  poudre  fine  ,  constituent  le  fard  dont  quelques 
femmes  se  barbouillent  le  visage. 
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que  cet  habile  chimiste  ait  introduit  dans  l'in- 
dustrie manufacturière  de  notre  cite* 

Sur  }tL  4fa>„  Un  autre  chimiste ,  M.  Faissoles ,  qui  a  dirigé 
tion  de  U  pendant  long- temps  la  poudrière  du  Ripau, 
M.Faissoles  Pr^s  Tours  j  s'occupe  de  la  rédaction  d'un  mé- 
moire étendu  sur  la  poudre  à  canon  ;  il  vous  a 
communiqué  un  extrait  de  son  travail ,  qu'il  ne 
regarde  pas  comme  étranger  aux  arts  utiles ,  ni 
même  à  l'agronomie  j  il  vous  a  fait  connaître 
les  expériences  qu'il  a  tentées  sur  la  détonation 
de  la  poudre ,  en  se  servant  successivement  des 
nitrates  et  des  muriates  de  potasse.  Pour  me- 
surer la  force  de  la  poudre,  il  a  essayé  plusieurs 
sortes  d'éprouvettes ,  et  il  s'est  assuré  que  la 
plus  sûre  est  celle  dont  la  paroi  inférieure  est 
un  cane  surmonté  d'un  cylindre. 

M.  Faissoles  fabriqua,  au  Ripau,  en  1791, 
de  la  poudre  avec  du  muriate  oxigéné  de  po- 
tasse ;  il  la  compara ,  à  l'aide  de  son  éprouvette  , 
à  la  poudre  ordinaire ,  faite  avec  le.  nitre  ;  la 
force  en  fut  supérieure ,  mais  pas  à.  un  degré 
aussi  considérable  que  l'avait  pensé  l'expérimen- 
tateur. U  crut  s'apercevoir  qu'elle  n'avait  pas 
été  parfaitement  confectionnée,  et  qu'elle  était 
humide  ;  il  se  détermina  k  faire  d'autres  expé- 
riences ;  elles  ont  eu  lieu  plusieurs  années  après 
et  ont  donné  des  résultats  remarquables.  De  la 
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poudre  fabriquée  avec  du  muriate  oxigéné  de 
potasse,  a  été  mise  en  comparaison  avec  de  la 
poudre,  ordinaire,  la  quantité  de  sel  étant  la 
même  dans  Tune  et  l'autre.  Soumises  à  l'éprou- 
vette  ,  deux  détonations  de  la  première  ont 
donné  1 82  degrés  ;  tandis  que  deu&  détonations 
de  la  seconde  n'ont  donné  que  82  degrés.  La 
différence  est  prodigieuse  ;  c'est  pour  l'expliquer 
que  notre  collègue  s'est  livré  à  des  raisonnemens 
et  à  des  calculs  qui  prouvent  ses  vastes  connais- 
sances en  chimie  et  en  mathématiques* 

*  -  • 

L'extraction  du  sucre  de  betteraves  était  na-    Sur  la 
guère  considérée  comme  un  des  bienfaits  les  ^atio,n  du 
plus  signalés  que  la  chimie  ait  rendus  à  l'éco*  ^u^/LKaU 
nomie  politique  ,  rurale  et  domestique.    Une 
grande  défaveur  parait  actuellement  attachée  k 
cette  découverte.  Je  ne  dois  pas  discuter  ici  les 
motifs  de  cette  défaveur ,  peut-être  passagère  ; 
qu'il,  me  soit  seulement  permis  de  vous  rappeler 
les  renseigneraens  que  M,  Valentin^  l'un  de  nos 
correspotidans  les  plus  distingués,  vous  a  donnée 
sur  quelques  ig^qfaçhtaes  de  sucre  indigène.  Il 
vous  a  dit  que  date  te  département  fie  la  Meurthe  f 
deux  M\  ces  manufactures  étaient  en  activités 
iw)£»  à.'unft  depft^lieue  de^touy*  se  nomme 
Montplaisir ,  et  appartient  k  \  M-  de  XkmibaUe , 
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M.  Eynard  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société 
plusieurs  échantillons  d'os  qu'il  avait  réduits  à  leur 
état  gélatineux;  il  a  montré  aussi  des  tablettes 
fermées  de  cette  gélatine;  il  a  fait  voir  que  cette 
matière ,  quand  elle  était  impure ,  pouvait  rem- 
placer la  meilleure  colle- forte  dans  Papprêt  des 
étoffes  y  la  fabrication  du  papier ,  etc.  Celle  qui 
est  faite  avec  soin  peut  produire  le  bouillon  le 
plus  nourrissant  et  le  plus  savoureux ,  ainsi  que 
la  soupe  la  plus  saine  et  la  plus  économique. 

Puisise-t~il  n'être  pas  éloigné  le  temps  où.  Ton 
Verra  s'établir  par-tout  des  fabriques  en  grand 
.pour  l'extraction  de  là  gélatine  des  ôs  f  Elles 
approvisionneront  les  Hôpitaux,  les  autres  éta- 
blissertens  de  charité ,  et  fourniront  à  peu  de 
frais  dé  précieuses  ressources  aux  classes  de  fa 
Société  les  plus  nombreuses  et  les  moins  for- 
tunées. Les  agriculteurs ,  de  leur  côte ,  trou- 
veront dahs  le  résidu  de  ces  fabriques  un:  en- 
grais riclie  et  abondant.  Tel  est  le  vœu  que 
notre  respectable  collègue   a  exprimé  à  la  fin 

i 

de* son  intéressant  mémoire. 

Sur  l'exploî-     De  tous  les  arts  chimiques,  économiques,* 
ion  des  mine»  industriels.,  ceux  qui  ont  été  cultivés  les  prç- 

Rhône;  par.le^  aç£liçatiQns  ai^  besoin^  jd^a , feôçaiçes, j spot 

.  Cochard.     j^  piU9  nombreuses  fet*  le*,  pljjg  ,^pwta|iiteg.  , 

*"  ont 


de  ïyon.  8t 

ont  pour  objet  les  substances  fossiles  que  la 
terre  recèle  dans  ses  entrailles.  Les  mines  de 
ces  substances ,  dont  la  nature  est  tantôt  métal- 
lique, tantôt  saline,  tantôt  bitumineuse  9  offrent 
à  ceux  qui  savent  les  exploiter  avec  industrie, 
des  récoltes  beaucoup  plus  riches  que  celles  qui 
récompensent  les  travaux  de  l'agriculteur. 

La  Providence  a  voulu ,  dans  sa  sagesse ,  que 
toute  la  superficie  de  la  terre  pût  être  fécondée 
par  les  sueurs  de  l'homme;  elle  a  caché,  en- 
même  temps ,  dans  quelques  lieux  circonscrits 
et  déterminés  ,  des  matières  sans  le  secours 
desquelles  aucun  art ,  pas  même  celui  de  Fagri-* 
culture ,  ne  pourrait  être  exercé  ;  matières  dont 
la  privation  absolue  laisserait  la  civilisation 
dans  une  enfance  éternelle.  Ces  matières  de 
première  nécessité  existent  abondamment  dans 
notre  France ,  et  aucune  contrée  de  ce  beau 
Royaume  n'en  est  si  richement  pourvue  que 
le  département  du  Rhône. 

C'est  ce  qu'a  démontré  M.  Cochard  dans  un 
ouvrage  plein  d'intérêt ,  dont  la  lecture  a  occupé 
agréablement  plusieurs  de  vos  séances.  Le  travail 
de  notre  collègue  est  divisé  en  trois  parties  ;  la 
première  a  pour  objet'  les  mines  métalliques  de 
notre  département  ;  la  seconde  traite  du  charbon 
fossile  j  et  dans  la  troisième ,  l'auteur  exprime 

6 
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ses  vues  sur  l'exploitation   des  mines,  et  les 

àioyens  d'en  augmenter  les  produits.  (#) 

En  parlant  des  mines  de  métaux  gissant  dans 
Tes  montagnes  qui  entourent  la  ville  de  Lyon , 
M.  Cochard  nous  en  trace  l'historique.  Tout 
prouve  que  les  Romains  exploitèrent  celles  de 
St-Bel  et  de  Chaissy  ;  il  est  probable  qu'ils  ou- 
vrirent une  mine  d'argent  près  du  village  de 
Ste-Foix-rArgentière ,  où  l'on  trouve  des  traces 
d'anciens  travaux.  Ce  genre  d'industrie  dût  être 
abandonné  sous  les  Gots,  les  Vandales,  les 
Bourguignons  9  qui  tour-à-tour  désolèrent  nos 
contrées  ;  il  ne  dut  pas  prospérer  sous  le  régime 
féodal»  C'est  à  cette  époque  qu'un  bachelier 
nommé  Hugues  Jossand,  découvrit  une  miné 
de  plomb  près  de  Brullioles  j  il  s'associa ,  pour 
l'exploiter ,  un  riche  argentier  de  Lyon ,  nommé 
Jacquemin  ;  mais  un  prieur  de  St-Irénéê  et  urt 


(*)  M.  Cochard  ayant  considéré  les  mines  princi- 
palement sous  le  rapport  statistique ,  j'eusse  dû  peut- 
être  placer  son  ouvrage  à  la  suite  des  considérations 
statistiques  et  agricoles  sur  Ampuis  et  St-Cyr,  que 
'nous-  devons  au  même  auteur;  mais  j'ai  cru  ne  pas 
devoir  interrompre  la  série  des  mémoires  relatifs  à 
l'agronomie ,  et  j'ai  renvoyé  à  la  sectipn  des  Arts 
utiles  les  recherches  et  les  vues  de  notre  savant 
collègue  sur  la  minéralogie  du  département 
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*àgtieur  de  Chamousset  exigèrent  d'énormes 
redevances ,  et  la  mine  firfc  abandonnée.  Pfca  d* 
temps  après,  une  attire  mine  est  découverte  k 
€Ànxrzim;  quelques  travaux  sont  commencé*  t 
et  ib  tassent  bientôt  par  l'effet  dfes  prétentions 
féodales.  Dans  la  suite,  des  seigneurs  dû  fieAû- 
jolois  voulurent  exploiter  par  eux-mêmes  lè$ 
mines  qui  gissaâent  dans  leurs  domaines ,  ou 
dont  la  concession  leur  avait  été  accotdée  à  titre 
de  récompense  militaire;  ifs  ne  tardèrent  pas  & 
sentir  combien  ils  étaient  peu  propres  à  con- 
duire des  travaux  de  ce  genre  :  ifs  vendirent 
leurs  mines  â  des  marchands  italiertô  établis  2 
Lyon,  lesquels  obtinrent,  eft  *4ï5  ,  qûruri 
hôtel  de  monnaie  fût  institué  dans  cette  vif  le* 

Àpfès*avoïr  vendu  les  mînéè  ,  tes  seigneurs  se 
faisaient  payer  pour  fe  droit  de  les  exploiter ,  efc 
te  fat  pour  mettre  un  terme  â  leurs  excessives 
prétentions  que  Chatfes  Vt  rendit  une  ordon- 
nance en  1413. 

Le  Successeur  de  ee  monarque  accorda  au 
Célèbre  Jacques  Ctietir,  négociant  lyonnais,  le 
bail  général  des  nfines  et  monnaies  du  Royaume 
Cet  homme  extraordinaire  mit  eii  valeur  leà 
mines  de  Cuivre  de  Chaïssy,  de  St-fiel,  dé 
St-Kèrre-la-Pàlue  ;  celles  de  plomb  de  Courzieu  f 
de  Brullioles ,  de  Joui ,  etc.  Les  .richesses  qu'il 
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y  puisa  contribuèrent  à  rétablissement  de  cette 
grande  fortune  qui  excita  l'envie.  On  oublia 
qu'il  avait  secouru  l'Etat  dans  les  momens'les 
plus  difficiles ,  et  qu'il  avait  prodigué  ses  trésors 
pour  la  restauration  de  la  monarchie  :  on  con- 
fisqua tous  ses  biens,  et  on  le  traîna  dans 
l'exil,  où  il  mourut  misérablement.  Après  la 
réhabilitation  de  sa  mémoire,  les  mines  du 
Lyonnais  furent  rendues  à  ses  fils,  qui,  n'ayant 
ni  les  grands  capitaux ,  ni  la  vaste  capacité  de 
leur  père ,  ne  tardèrent  pas  à  les  abandonner. 

Louis  XI  voulant  encourager  l'exploitation 
des  mines,  rendit  l'ordonnance  de  14715  elle 
fut  sans  effet  :  nous  en  voyons  la  raison  dans 
un  édit  d'Henri  II  :  «  Peu  de  profit  et  d'avan- 

t  s 

»  cernent,  y  est-il  dit,  en  est  provenu,  par  la 
»  faute  du  général  des  mines ,  qui ,  par  avan~ 
»  ture ,  n'était  pas  expérimenté ,  et  n'avait  pas 
»  recouvert  des  pays  étrangers  gens  de  cet  art  » 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I.cr 
donnèrent,  en  i483,  1498,  i5i5,  plusieurs 
édits  en  faveur  des  mines.  Ces  lois ,  sollicitées 
par  des  négocians  lyonnais  ,  furent  -  presque 
toutes  rendues  à  Lyon ,  et  ne  pouvaient  avoir1 , 
pour  ainsi  dire ,  d'autre  objet  que  les  mines  de 
notre  province ,  presque  les  seules  connues  en 
France  à  cette  époque*   Les  travaux  métallur- 
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giques  avaient  pris  une  grande  activité,  lorsque 
survinrent  les  guerres  désastreuses  d'Italie  et  la 
découverte  de  l'Amérique.  Le  Gouvernement  île 
s'occupa  plus  des  mines  ;  lés  particuliers  les  n£* 
gligèrent.  —  Sully  lui-même,  le  sage  Sully  ne; 
les  considéra  que  sous  le  point  de  vue  fiscal. 

En  1602  ,  un  cultivateur  de  St-Martin-la** 
Plaine  ,  trouva  une  mine  d'or  dans  une  fcçrre 
dont  le  chapitre  de  Lyon  était  !  haut  justicier  r 
on  méprisa  cette  découverte;  et  nous  ignorons 
l'endroit  où  est  cette  mine ,  dont  quelques 
échantillons  avaient  été  essayés  •  et  '  reconnus 
riches.  '     •■■;-"  . .  .    -i  r... 

L'ordonnance  de  Louis  XIV  ,  datée  de  1680, 
ne  remédia  point  au  mal  $  elle  imposait  des  corw 
ditions  trop  onéreuses  aux  entrepreneurs  :  ailtfs* 
tous  les  travaux  avaient-ils  cessé  dans  nos  mines 
en  1698  ,  époque  à  laquelle  M.  d'Herbi^ny 
traçait  la  statistique  du  Lyonnais  '  Quelque 
temps  après ,  la  mine  de  Chaissy  se  rouvrit  et 
fut  livrée  à  l'impéritie,  au  gaspillage,  à  la  dila- 
pidation ;  elle  fut  l'objet  de  procès  ruineux , 
dans  lesquels  figurèrent  scandaleusement  de» 
hommes  chargés  de  protéger  l'exploitation. 

Cette  mine  fut  enfin ,  en  1708 ,  concédée  & 
des  hommes  sages  et  éclairés ,  tels  que  MM.  Jars 
et  Blanche  t,  dont  la  postérité  la  dirige  encote* 
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'A-peu-çrèa  à  la  même  époque,  M.  lé  maréchal 
4e  Villeroy,  gouverneur  du  Lyonnais,  amena 
4e  S«xe  Franjpots  de  Blâunensèein  r  et  il  lui  fit 
obtenir,  en  1717,5  M  concession  des  mines  de 
pfombde  St-Jullieiv-Moiin-Molette,  4e  Vienne 
et  de  St-M*rti«-sou*-Urfé.  M,  de  Blumenstein 
•at  le  premier  qui ,  dans  le  Lyonnais ,  ait  extrait 
le  piosrb  dxt  mîoeirai  ;  il  approvisionna  de  ce 
métal  une  pratiaoe  qui  allait  auparavant  l'ache- 
ter -à  la  feue  de  Bcaocaûre.  Son  fils,  Etienne-* 
François  avait  en  .exploitation  dix  mines  de 
plomb;  et  daim  un  espace  de  sept  ans,  il  livra 
au  commerce  28,848  quintaux  de  cette  substance 
çiétailiçbe.  MM.  de  Blnmenstem  poursuivent 
encore  mxic  tueries  la  «nute  leatorcpriae  fbrméû 
j**»  tevvs  pèro» 

,  De  ia»r  ,tâkéf  MM»  Blanche*  et  Jais  diri- 
gaçfci  «Mte  bewcoup  de.  sagacité,  l'exploitation 
4e  A* mUie  .de  CJraisgy.  Les  bons  j>*ooédés  »&- 
Wl^çgi^es  qm'il$  y  savent  sont  le  fruit  des 
voy*^  *ayaa$  4a  M.  Gabriel  Jars ,  <fuî  mourut 
^  V%5  4e  37  tas,  et  dont  les  belles  et  utiles 
*bfcerratie«s  ont  été  publiées  par  son  frère. 

On  n'exploite  pas ,  daas  le  département  du 
Rhône  y  d'autre  mwe  de  enivre  que  ceilfe  de 
Choisir }  combien  d'autres  cependant  pourraient 
y  éb»  exploitées!  Qa  a  trouvé,  en  1766,  des 
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filons  de  cuivre  sur  les  bords  de  l'Azergue,  près 
des  Roches-Durand.  On  a  découvert,  à  plusieurs 
reprises,  des  pyrites  cuivreuses,  assez  riches,  à 
St-Romain-en-Galles,  et  dans  plusieurs  com- 
munes du  Beaujolais.  On  avait  commencé,  à 
Chasselay,  l'exploitation  d'une  mine  de  plomb* 

Ces  sortes  de  mines ,  extrêmement  communes 
dans  le  département ,  ont  été  constatées  à  Ode* 
nas ,  à  Tarare,  à  Chambost ,  à  Givors ,  à  Loire , 
à  JLonges ,  à  Ampuis ,  à  Condrieu ,  à  Brussieu  , 
à  Latour,  à  Ste-Paule.  Enfin,  en  i8i5,on  a 
découvert  dans  plusieurs  hameaux  de  la  com- 
mune de  Joux ,  une  mine  de  plomb  argentifère. 
Aucune  de  ces  mines  n'.est  exploitée. 

Nous  laissons  enfouis  sous  le  sol  de  notre 
département ,  des  trésors  que  la  nature ,  libérale 
envers  nous,. y  a  déposés;  et  nous  demandons 
à  l'étranger  des  substances  minérales  que  nous 
devrions  lui  fournir  (#).  M.  Cochard  déplore 
un  état  de  choses  si  contraire  à  la  fortune  pu-* 
blique  et  à  l'intérêt  des  particuliers;  il  en  in- 
dique l'origine  et  en  cherche  le  remède;  mais 
avant  de  se  livrer  à  cette  discussion ,   il    fait 

(*)  Selon  le  calcul  d'un  auteur,  il  est  importé  an- 
nuellement en  France  pour  55  millions  de  substances 
métalliques,  en  outre  de  l'or  et  de  l'argent. 
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l'historique  et  il  donne  la  description  des  mines 
de  charbon  fossile  gissant  dans  les  environs  de 
notre  ville-  Tâchons  d'analyser  ce  second  mé- 
moire de  notre  savant  collègue,  et  d'en  faire 
connaître  le  mérite. 

>et  minet  <ft     Depuis  qu'elles  ont  disparu  ces  vastes  et  belles 

'le  méaiiiï*'  ^or^  ^u^  couvraient  l'ancienne  France ,  les 
combustibles,  cachés  dans  le  sein  de  la  terre, 
sont  devenus ,  pour  les  usines  et  les  foyers  do- 
mestiques, un  objet  de  première  nécessité.  Il 
parait  que  c'est  dans  le  Forez,  près  de  St- 
Etienne ,  qu'a  commencé  en  France  l'extraction 
du  charbon  de  pierre  (  *  )  ;  elle  fut  encouragée 
par  une  ordonnance  d'Henri  IV,  datée  de  juin 
1601.  Malheureusement  d'autres  lois,  rendues 
en  1698,  1744,  1733,  1791  et  1810,  modi- 
fièrent ,  annullèrent  celle  du  bon  Henri.  Toutes 
ces  dispositions  législatives  s'étant  trouvé  inco- 
hérentes et  contradictoires,  donnèrent  lieu  à  une 
longue  suite  de  procès  entre  les  concessionnaires 
des  mines  et  les  propriétaires  du  sol  où  elles 

(*)  M,  Ailéon-Dulac  nous  apprend  que  le  charbon 
de  terre  11e  fut  apporté  à  Lyon  que  vers  l'an  1640; 
son  usage  s'étant  borné ,  jusqu'à  cette  époque ,  à  ali- 
menter les  fourneaux  de  quelques  graudes  usines 
établies  dans  la  campague. 
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pissaient.  Dans  ce  conflit ,  qui  soumit  causa  la 
ruine  des  uns  et  des  antres,  les  mines  forent 
tour-à-tour  abandonnées,  rouvertes ,  abandonnées 
encore ,  et  toujours  exploitées  sans  cet  esprit  de 
suite ,  qui  seul  peut  assurer  de  grands  résultats. 

Dès  1647  on  tirait  du  charbon  à  St-Chamont, 
à  Odenas ,  à  Ste-Paule.  De  ces  trois  miner,  les 
deux  dernières  sont  abandonnées  depuis  long- 
temps. 

En  1749  commença  l'exploitation  de  celle  de 
Ste- Foi -T Argentiers  Les  travaux  languirent 
pendant  longues  années;  ils  prirent  quelque 
activité  en  1771 ,  et  ils  produisent ,  au  moment 

•  •  • 

actuel ,  un  charbon  qui ,  quoique  inférieur  à 
celui  de  Rive-de-Gier ,  est  très-utile  aux  fon- 
deried  de  St-Bel ,  aux  fabriques  de  chapeaux  de 
Chazelles  ,  et  aux  besoins  domestiques  d'un 
grand  nombre  de  communes.  Cette  mine  est  la 
seule  qui  soit  en  valeur  dans  le  département  du 
Rhône  :  cependant  combien  d'autres  y  ont  été 
découvertes  à  différentes  époques  ! 

En  1763,  on  trouva  une  mine  à  St-Cyr-lès- 
Ste-Colombe.  M.  de  Blumenstein  en  obtient  la 
concession;  il  extrait,  à  la  superficie ,  du  charbon 
d'une  qualité  inférieure  ;  il  ne  pousse  pas  les 
^ravaux  profondément  :  la  mine  est  abandonnée. 

Deux  mines  sont  ouvertes  en  1777 ,  Tune  sur 
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la  montagne  de  Tarare,  l'autre  à  Courzieu, 
près  la  Giraudière  ;  la  concession  en  est  accordée 
à  des  spéculateurs  qui  conduisaient  d'autres  en- 
treprises. Ces  mines  sont  bientôt  fermées» 

Deux  autres  mines  sont  reconnues*  en  1781  ; 
la  première  à  Sacconai-sur-Chaponost ,  la  se- 
conde à  St-Genis  ;  on  néglige  de  s'assurer  si 
elles  sont  riches  et  d'une  exploitation  facile. 

Ne  serait- il  pas  de  la  plus  haute  importance 
de  sonder  ces  mines 5  et  de  les  mettre  en  valeur, 
au  cas  ou  leur  extraction  offrirait  des  avantages 
suffisais  ?  Mais  on  .se  contente  des  produits 
fournis  par  les  mines  de  Riye-de-jGier. 

Ces  produits ,  il  .est  vrai ,  sont  .abondans,  de 
bonne  qualité ,  et  d'une  exportation  facile ,  au 
.moyen  du  Rhône  et  du  canal  de  Givors  ;  mais 
leur  prix  commercial  varie  Jbça«coup  trop  et 
s'élève  fréquemment  au-dessus  des  facultés  du 
plus  grand  nombre  4es  consommateurs.  C'est 
l'effet  de  plusieurs  circonstances  qu'une  bonne 
administration  pourrait  prévenir  pu  fyire  cesser,. 

Avant  l'ouverture  4u  can^l  <le  Givors,  on 
vendait  à  Lyon  jusque  3a  s.  4u  charbon  qui  ne 
valait ,  à  l'orifice  des  puits ,  que  8  s.  3  d.  Les 
entrepreneurs. étaient  obligés  alors  d'entretenir 5 
sur  la  route  de  Lyon  à  Ri ve-de-Gier ,  1000  à 
1200  chevaux.  Lorsqu'ils  furent  affranchis  de 
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cette  obligation  9  et  que  les  irais  de  transport 
eurent  considérablement  diminués ,  Us  ne  bais- 
sèrent pas  four  cela  les  prix  d'une  dénuée  de 
première  aécessité  \  et  doat  la  vente  «e  rencon- 
trait aucune  concurrence-  Les  acfcionnaices  du 
canal  exigèrent  des  droits  exorbitant  ;  ils  favo- 
risèrent les  accaparemens  et  tes  disettes  factices. 
Ils  se  gardèrent  bien  de  remplir  la  condition 
gui  leur  avait  été  imposée  de  tenir  constam- 
ment ,  ii  l'embouchure  du  -canal  9  un  magasin  de 
iSo^ooo  bennes;  ils  trouvèrent  les  moyens 
d'empêcher  tonte  réparation  sur  le  cheuain  de 
terre  9  afin  que  le  charbon  ne  paît  arriver  « 
Lyon  que  par  un  canal  qu'ils  ouvraient  et  fer- 
maient à  volonté. 

MM.  les  Intendans  de  la  généralité  de  Ltfon 
prirent  9  à  différentes  époques 9  des  mesuras  pour 
réprimer  «m  monopole  qui  compromît  souvent 
la  tranquillité  de  la  seconde  ville  du  Royaume.» 
ils  taxèrent  le  charbon  9  et  tinrent  la  maki  à  ce 
qu'il  en  arrivât  à  Lyon  suffisamment  pour  la 
Consommation  (*).  L'ordre  qu'Us  établirent 
subsistait  encore  an  moment  de  la  révolution  ; 
il  a  cessé  lorsque  Rive-ide^Gier  a  été  démembré 

f".       '  ■  ;  " '      '  '■■'■■  '  ■  ■■■'■!■         Il 

(*)  Le  charbon  de  Rive-de-Gier  fat  taxé ,  en  1782* 
à  25  s.  la  benne  de  pérat ,  et  16  s.  lu  benne  de  menu. 
La  benne  de  pérat  yaut  aiunoment  actuel  de  4°  à  5o  s* 
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du  département  du  Rhône  :  il  ne  pourra  être 
rétabli  que  lorsque  ce  canton  sera  réuni  de 
nouveau  à  notre  département.  Ecoutons  parler 
MM.  Cocbard  sur  la  nécessité  d'une  réunion 
que  sollicitent  d'ailleurs  avec  instance  les  habi- 
tons de  Rive-de-Gier  : 

«  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  motifs 
»  de  voisinage  et  de  localité  qui  doivent  le  plus 
»  influer  sur  la  décision  du  Gouvernement  ; 
»  c'est  la  nécessité  de  mettre  les  mines  de  char- 
»  bon  et  le  canal  de  Givors  entièrement  sous 
»  la  dépendance  de  l'Administration  du  dépar- 
»  tement  du  Rhône.  Il  est  impossible  de  corn* 
*>  primer  les  abus ,  de  prévenir  les  fraudes  en 
»  tout  genre  que  la  cupidité;  accumule  pour 
»  faire  renchérir  le  charbon ,  tant  que  deux 
*>  administrations  indépendantes  et  éloignées 
»  l'une  de  l'autre  concourront  aux  mesures  de 
*  police  que  cette  branche  importante  de  besoins 
»  exige  impérieusement;  tant  que  l'avidité  de 
»  quelques  hommes  sera  garantie  par  les  len- 
»  tours  des  «correspondances ,  par  les  entraves 
»  qu'ils  pourront  faire  naître  ;  tant  qu'il  ne  dé- 
j>  pendra  pas  d'une  même  volonté ,  d'une  action 
*>  unique ,  de  surveiller  à  ce  que  l'extraction  du 
»  minerai  soit  en  proportion  des  besoins,  et 
p  que  les  arrivages  soient  calculés  de  manière 
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»  qu'ils  ne  dépendent  jamais  des  évènemens. 
»  Des  considérations  aussi  importantes  doivent 
».  déterminer  une  réunion  que  tous  les  intérêts 
»  et  toutes  les  convenances  font  désirer  depuis 
»  long-temps.  »  (  *  ) 

Telle  est ,  Messieurs ,  l'analyse  trop  incom~ 
plète  de  deux  mémoires  roulant  sur  un  sujet 
intéressant  par  lui-même,  et  qui  l'est  devenq. 
davantage  par  la  manière  dont  l'auteur  a  su  lç 
traiter.  Celui-ci  ayant  renvoyé  à  Tannée  pro- 
chaine la  fin  de.  la  lecture  de  son  troisième  mé- 
moire sur  les  mines  de  métaux  et  de  charbon  de 
notre  département ,  il  ne  peut  pas  en  être  ques- 
tion dans  ce  Compte  Rendu. 

Je  vais  actuellement ,  Messieurs ,  vous  rap* 
peler  en  peu  de  mots  les  rapports  qui  vous  ont  ét^ 
présentés ,  soit  sur  des  productions  agronomiques 
importantes  9  soit  sur  des  objets  d'utilité  générale* 

«  (*)  M.  Lefebure-d'Hellencourt  portait,  en  i8o5* 
»  l'exportation  annuelle  des  mines  de  houille  die 
»  Rive-de-Gier  et  de  St-Etienne,  à  six  millions  de 
i »  quintaux. 

»  M.  Hassenfrats  s'est  convaincu ,  d'après  des  don-p 
•>  nées  certaines,  que  sans  la  houille,  l'Etat  consonv» 
»  merait  tous  les  ans,  de  plus  qu'il  ne  fait,  treize 
»  millions  de  cordes  de  bois  (chacune  de  128 pieds 
V  cubes)  correspondant  à  la  valeur  de  cent- quatre 
».  millions  de  francs,  et  à  l'exploitation  de  ,36o;9oo 
»  arpeus  de  bois  taillis.  » 
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RAPPORTS. 

Sur  les  prfn-  "Le  livrfc  que  rient  de  publier  M.  Thaer,  étant' 
cipea  raitonnét  g|mjf  omtredït  •  hiù  ■  As  plus  impcrtans  dont  la 

d'agriculture  de  #  .  .      • 

M.  Thftér  ;  p»r  science  agricole  se  soit  enrichie  depuis  l'ouvrage 
M.  Cochard.     immortel'  de  notre  Olivier  dé  Serres ,  la  Société 

a*  désiré  de  connaître  les  méthodes  et  les  idées 
fondamentales  d'an  agi  on  on te  afrefriancT  déjà  cé- 
lèbre ;  elfe  a  engagé  en  conséquence  M.  Cochard 
à  hir  en  rendre  compte  dans  un  rapport  écrit; 
Celui-ci  ne  s'est  pas  contenté  dé  faire  l'analyse 
Alt  Kvre  de  M.  Thaër  ;  il  a  encore  exposé  è& 
vues  judicieuses  que  la  lecture  de  cette  produc- 
tion lui  a  suggérées.  C'est  ainsi  qu'à  l'instar  desr 
é&MIssemens  dont  M.  Thaër  a  tracé  le  plan  f 
M.  "Cadrant  propose  la  formation  eKuriilutfons 
agronomiques  dans  les  domaines  de  Mrosprce  de 
l'aumône  générale. 

ce  J'ai  souvent  réfléchi ,  dit  es  phtlantrope 
»  éclairé ,  sur  les  moyen»  de  tires  ua  parti 
»  avantageux  des  mfims-trouvési  Dan*  nos  ins-* 
»  titutions ,  ils  donnent  lieu  à  une  dépense  cotiK' 
»  sidérahïe ,  et  ils  ne  produisent  rien.  Ne  pour- 
*>  rait-on  pas  en  faire  des  agriculteurs?  Ne 
»  pownrait>on  pas  créer  pour  eux  des*  écoles 
»  agronomiques  dans  les  domaines  de  l'hospice 
»  qui -les  a  recueillis?  Ils  y  apprendraient  tous 
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*  les  principes  et  tous  les  détails  de  la  science 
»  et  de  la  vie  agricoles  ;  ils  iraient  ensuite  dand 
»  les  campagnes  répandre  leurs  lumières  parmi 
»  les  cultivateurs.  L'agriculture  y  gagnerait 
»  beaucoup  ,  et  ces  en  fans ,  loin  d'être  k  charge 
>r  à  rétablissement ,  accroîtraient  chaque  jour  ses 
.  >>  bénéfices ,  par  leurs  travaux  et  letr  activité.  » 

Notre  collègue  a  exprimé  un  attire  voeu  ;  il 
à  dit  :  «  Il  faut  au  peuple  des  instruction* 
»  courtes  et  à  sa  portée.  Les  cultivateurs  lisent 
y*  volontiers  le  Messager  huileux ,  le  Parfait 
»  Bouvier,  et  la  plupart  dés  mauvais  Âlmaftéch* 
»  qui  traitent  de  l'Agriculture;  iis  liraient  de 
»  même,  et  avec  pins  de  fruit,  un  Àbnanach 
»  agricole ,  dans  lequel  on  réduirait  en  préceptes 
»  simples  et  faciles ,  fart  do  cultiver  la  fetre  et 
»  de  la  rendre  féconde.  Il  sapait  à  désirer  que 

*  la  Société  voulôt  s'occuper  de  la  rédaction 
»  d'un  ouvrage  aussi  utile  ;  elle  ajouterait  à  sa 
»  gloire,  et  remplirait  parfaitement  le  but  de 
»  son  institution.  Eclairés  par  ses  leçons,  les 
>>  habitant  des  campagnes  adopteraient  rapide*» 
7*  ment  de  meilleurs  procédés  de  culture;  ihf 
J>  acquerraient  plus  d'aisance ,  et  l'Etat  verrait 
»  s'accroître  la  masse  de  ses  richesses.  » 

Bien  pénétrée  dçs  avantages  de  la  mesure  pro- 
posée par  notre  collègue,  la  Société  a  nommé 
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une  commission  composée  de  MM.  Cochard, 

De  Chambost,  Hast,  Tabard  et  Grognier  ,  pour 

s'occuper  de  tous  les  développemens  dont  cette 

mesure  est  susceptible. 

Sur  U  théorie     De  toutes  les  théories  exposées  dans  l'ouvrage 

et  M.  Thaër ,  de  M.  Thaër ,  la  plus  profonde  et  la  plus  impor- 

fe  tnre  wkl  en-  ^^  étant  peut-être  celle  qui  est  relative  aux. 

Eynard.  engrais  ,  elle  a  mérité  un  rapport  particulier 

que  M.  Eynard  vous  a  présenté.  Cette  théorie 
a  été  répandue  par  la  voie  de  tous  les  journaux 
agronomiques  ;  il  serait  par  conséquent  superflu 
de  la  développer  ici  :  je  dois  me  contenter  de 
rappeler  le  principe  fondamental  de  M.  Thaër  r 
sur  lequel  M.  Eynard  a  le  plus  insisté  : 

«  L'épuisement  des  sucs  nourriciers  des  terres 
»  est  proportionné,  non-seulement  au  nombre 
»  des  graines  céréales  qu'elles  ont  produit, 
»  fnais  encore  à  la  quantité  de  principes  nutritifs 
»  que  ces  graines  renferment.  Ainsi  ,  pour 
»  pouvoir  réparer  d'une  manière  convenable 
?  l'épuisement  des  terres ,  il  est  important  d'ap- 
p  précier  les  rapports  qu'ont  entr'elles  les  subs- 
»  tances  nutritives  contenues  dans  chaque  espèce 
»  de  céréales  ;  or ,  ces  ,  rapports  sont  connus 
»  d'après  les  analyses  du  célèbre  chimiste 
..»  Kirwan.  » 
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Le  mémoire  sur  les  buffles  que  viennent  de     Sur  un  r 

publier  MM.  Huzatd  et  Tessier,  est ,  dit  M.  Hast,  ££j^* 

clair,  concis  ,  substantiel,  comme  tout  ce  qui  5^  relatif  i 

est  sorti  de  la  plume  de  ces  deux  agronomes  buffles;  par 

m     •  1  j  i_i         h  r  Rast-ftîaupc 

éminemment  recommandables.  Il  renferme  ce  r 

que  l'histoire  du  buffle  offre  de  plus  important , 
sous  le  rapport  de  l'économie  rurale.  Cet  ani- 
mal est  plus  fort  que  le  bœuf,  moins-sujet  que 
lui  aux  maladies ,  et  particulièrement  aux  épi- 
zooties  ;  il  s'acclimate  en  France ,  sur-tout  dans 
les  pays  marécageux.  On  l'apprivoise  et  on  lé 
dresse  facilement  au  travail.  Il  dévore  les  herbes 
que  refusent  nos  bétes  à  cornes,  et  il  se  nourrit 
sans  en  être  incommodé,  des  litières,  et  des 
chaumes  pourris.  Sa  femelle  fournit  abondam- 
ment un  lait  riche  en  crème  et  en  parties 
caséeuses.  Diverses  fabriques  tirent  un  grand 
parti  des  cornés,  des  ongles,  du  poil,  et. sur- 

• 

tout  de  la  peau  du  buffle.  On  pourrait  enfin  , 
l'engraisser  et  en  manger  la  chair.  Un  animal 
si  précieux  a  été  naturalisé  dans  plusieurs  con- 
trées  de  l'Europe  5  on  en  vit  pendant  long- 
temps à  Rambouillet,  et  l'on  en  voit  encore 
dans  la  terre  de  M.  Dçpinay-de-l  Aye  ,  située, 
à  St-Georges-le-Rognians. 

M.  Rasi  joint  ses  vœux  à  ceux  de  MM.  Huzard 
et  Tessier ,  pour  voir  se  répandre  en  France  deç 

7 
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animaux  capables  de  rendre  de  grands  services 

à  l'économie  rurale  et  domestique. 

Sur  on  ouvrage  M.  Gohier  s'étant  profondément  occupé  de 
deM.  Huxani,  l'épizootie  de  1814,  ayant  recueilli  de  sages  et 
W  \t  Ti"  nombreuses  observations  sur  la  nature  et  les 

zootte  ;  par  M. 

QohUr.  causes  de  cette  maladie  désastreuse,  personne 

mieux  que  lui  ne  pouvait  apprécier  dignement 
le  mémoire  publié  sur  le  même  sujet  par 
M.  Tinspecteur-général  des  Ecoles  royales  vété- 
rinaires de  France.  Trois  éditions  de  cet  ouvrage 
qui  se  sont  succédées  rapidement,  en  constatent 
le  mérite  et  l' utilité  5  elles  ont  donné  aux  prin- 
cipes de  l'auteur  une  publicité  trop  grande  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  exposer  ici  ;  ils  sont 
d'ailleurs  exprimés  avec  tant. de  concision  qu'ils 
ne  sont  guères  susceptibles  d'analyse.  M.  Huzard 
a  su  les  renfermer  en  vingt-trois  articles,  dont 
j'enrichirais  ce  Compte  Rendu  si  je  n'avais  la 
certitude  que  tous  les  vétérinaires  et  tous  les 
agronomes  ont  lu  et  médité  ces  axiomes  apho- 
ristiques. 

Sur  deux  mé-  M.  Rainard  vous  a  fait  connaître  deux  ou- 
Bioire»vétérînai-  vrages  imprimés ,  sur  lesquels  M.  Noyés ,  vété- 
***  ™  »  •  °yeSJ  rinaire  •  a  fondé  la  demande  d'un  diplôme  de 

correspondant.  L'une  de  ces  productions  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  les  différentes  conformations 


de  Lyon.  99 

des  chevaux  destinés  au  service  des  armées  y 
Suivi  de  quelques  Notices  sur  les  haras.  L'autre 
est  intitulée  :  Mémoire  sur  la  tonte  des  solipèdes 
et  des  autres  animaux ,  pour  entretenir  en  vigueur, 
et  en  santé  sur-tout  les  premiers  de  ces  animaux , 
et  pour  aider  chez  tous  au  traitement  de  plusieurs  . 
maladies  qui  sans  cela  seraient  incurables* 

Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  fut  couronné 
'en  1808,  par  la  Société  Royale  des  sciences  de 
Prague;  il  renferme  l'exposition  et  les  dévelpp- 
pemens  de  quelques  principes  enseignés  par 
l'illustre  Bour gelai  ;  il  offre  aussi  quelques 
observations  et  un  petit  nombre.de  vues  parti- 
culières à  l'auteur.  Ces  vues  et  ces  observa- 
tions ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  désirerait 
-qu'elles  fussent  exprimées  avec  plus  de  méthode 
•et  de  clarté.  -  '    i 

■  •  ■  • 

Le  second  mémoire  de  M*  Noyés  n'est  autre 
chose  qu'une  apologie  de  la  tonte  des  solipèdes. 
JL'aiiteur  y  exagère  les  avantages  de  cette  pra- 
tique ,  au  point  de  la  considérer  comme  le  moyen 
infaillible  de  guérir  la  gale,  lés  'dartres  et  les 
autres  affections :  Cutânnée?.  des  chevaux,  etc. 
JVI.  le  Rapporteur  a. combattu  victorieusement 
cçtte  opinion  ,  ainsi  que  d'autres  idées  de 
,M.  Noyés ,  qui*  ne  lui  ont  pas  paru  mieux 
t  fondées;  il- a  frit  ressortir  en  mèq^  temps  ce. 


—  *» 
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que  l'ouvrage ,  soumis  à  son  examen  ,  peut 
offrir  de  bon  et  d'utile.  Il  a  conclu  en  demandant 
que  le  nom  de  M.  Noyés  fût  inscrit  sur  la  liste 
des  candidats  pour  une  place  de  correspondant* 

Sur  un  nié-  L'ouvrage  de  nôtre  illustre  correspondant, 
moire  ^  de  M.  ayant  pour  titre  :  Nouveaux  motifs  d'étendre  la 
Neufchâteâu  "  çu^are  des  Parmentières  ou  Pommes-de-1erre9  etc. 
latif  aux  pom-  traite  de  la  conversion  de  ces  tubercules,  i.°  en 
mei-de.tene  ;  pain)  2#o  en  eau-de-vie  et  en  vinaigre;  3.°  en 

farine  et  en  pâte  sèche ,  4.0  en  fécule  inaltérable* 
Ayant  été  inséré  dans  la  plupart  des  recueils 
agronomiques ,  ce  mémoire  est  suffisamment 
connu  du  public.  M.  Barre  n'adopte  pas  toutes 
les  vues  qui  y  sont  exposées  ;  il  ne  pense  pas 
qu'il  convienne  d'établir  en  France  des  distil- 
leries pour  faire ,  avec  la  pomme-de-terre  ,  non- 
Seulement  de  Teau^de-vie,  mais  encore  du  vi- 
naigré. Les  calculs  auquels  il  s'est  livré  à  cet 
égard  lui  ont  démontré  combien  des  établisse* 
mens  de  ce  genre  seraient  plus  dispendieux  que 
profitables.  Il  propose  aux  cultivateurs  de  con- 
vertir en  vinaigre  le  petit  lait  résidu  de  la  fa- 
brication du  fromage.1  Ce  vinaigre ,  d'une  qua- 
lité bien  supérieure  à  celui  de  la  pomme-de*- 
-terre,  peut  s'obtenir  économiquement  par  un 
procédé  que  M.  Barre  a  fait  connaître  depuis 
plusieurs  années. 
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La  crainte  de  franchir  les  bornes  étroites 
dans  lesquelles  ce  précis  analytique  doit  être 
renfermé ,  ne  me  permet  pas  d'y  comprendre 
d'autres  rapports  qui  ont  occupé  d'une  manière 
utile  et  agréable  plusieurs  de  vos  séances ,  mais 
qui  ont  pour  objet  des  mémoires  imprimés,  ou 
même  des  ouvrages  périodiques  répandus  par- 
tout ;  je  me  contenterai  de  dire  que  ces  rapports 
ont  été  presque  toujours  accompagnés  de  ré- 
flexions judicieuses ,  et  ont  souvent  donné  lieu 
à  des  discussions  intéressantes  :  tel  est  celui 
que  vous  a  présenté  M.  Laudun  sur  le  traité 
des  fluxions  de  poitrine,  par  M.  le  docteur 
Valentiiiy  correspondant,  et  un  autre  rapport 
du  même  collègue  sur  un  avis  de  la  Société 
Royale  d'Agriculture  de  Paris ,  relatif  aux 
pommes-de-terre. 

Tels  sont  encore  deux  rapports  de  M.  Saissy} 
l'un  sur  la  notice  des  travaux  de  l'académie  de 
Marseille,  pour  i8i3  ;  l'autre  sur  plusieurs 
cahiers  de  la  bibliothèque  britannique* 

Parmi  les  ouvrages  qui  vous  ont  été  adressés,      Ouvrage» 
et  que  vous  avez  fait  honorablement  déposer  »*»"••    * 
dans  votre  bibliothèque,  vous  avez  distingué 
les  suivans  : 

i.°  Eloge  historique  de,  M.  le  Docteur  Giliberl^ 
par  M.  le  Docteur  Ste-Marie. 
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2.0  Notice  sur  M.  Chinard ,  statuaire ,  lue 
dans  la  séance  publique  de  1* Académie  Royale* 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon , 
du  3o  août  1814;  par  Jean-Baptiste  Dumas  > 
secrétaire. 

3.°  Etat  des  acquisitions  faites  par  la  Biblio- 
thèque de  Lyon , pendant  les  années  i8i3  et  1814/ 
par  M.  Delandine ,  conservateur. 

4.0  Statistique  de  Condrieu  ;  par  M.  Cochard. 

5.°  Mémoires  et  Observations  sur  la  médecine 
tt  la  chirurgie  vétérinaires  ;  par  M.  Gohier. 
*     6.°  Rapport  sur  les  fièvres  catharraies  observées 
à  F  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  depuis  le  i.**  juin  1806 
jusqu'au  i.er  janvier  181 4;  par  M.  Laudun. 

7.0  Recueil  de  poésies  ;  par  M.  François-de- 
Neufchâteau. 

8.°  Enfin  ,  le  Recueil  des  mémoires  de  la  So- 
ciété Royale  et  centrale  d'Agriculture  séante  à 
Parts  ;  ainsi  que  le  programme  de  ses  prix. 

Relation»  des  Vous  avez  regardé  le  beau  présent  qu'a  bien 
Sociétés  d'Agrî-  voulu  vous  faire  la  Société  Royale  et  centrale  , 
eu  ture  epar  e-  comme  ]e  premi^  ga«re  des  relations   intimes 

mentales  avec  la  r  °  ° 

Société  Royale  qu*  doivent  subsister  désormais  entre  cette  So- 
«t  centrale  de  ciété  célèbre  et  les  autres  Sociétés  d'Agricul- 
ture répandues  dans  le  Royaume.  Ces  relations 
ont  été  déterminées  par  une  circulaire  émané* 
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de  la  direction  générale  de  l'Agriculture,   du 
Commerce  et  des  Arts  et  Manufactures. 

Cette  lettre,  adressée  à  M.  le  Président,  en 
date  du  28  février  181 5,  est  conçue  en  ces, 
termes  : 

«  Monsieur  le  Président ,  une  Ordonnance  du 

»  Roi,  du  14  juillet  1814,  en  rendant  à  la  So- 

»  ciété  d'Agriculture  de  Paris    le   titre  et  les 

»  attributions  dont  elle  jouissait  avant  la  révo- 

»  lution ,  Ta  constituée  centre  commun  et  lien 

»  de  correspondance  des  diverses  Sociétés  établies 

»  dans  les  départemens  pour  concourir  aux  pro- 

d  grès  de  l'économie  rurale.  Cette  disposition  • 

»  en  mêipe  temps  qu'elle  sera  pour  la  Société 

»  centrale   un  moyen  assuré   de  rendre  plus 

»  générale  et  plus  efficace  l'influence  avanta-r 

»  geuse  qu'elle  exerçait  déjà  sur  le  perfection- 

»  nement  de  notre  agriculture,  ne  peut  man- 

»  quer  d'imprimer  une  nouvelle   activité  aux 

»  travaux  des  Sociétés  départementales ,  .dont  le 

»  zèle  se  trouvera  sans  doute  excité  par  ce  té* 

p  moignage  de  l'intérêt  que  le  Roi  veut  bien 

»  porter  à  ces  institutions  r  et  de  la  protection 

»  particulière  qu'il  daigne  leur  accorder.  Elles 

»  s'empresseront   de    répondre  aux  intentions 

»  bienveillantes  de  Sa  Majesté,  en  redoublant 

»  d'efforts  pour  remplir  la  tâche  utile  qu'elles 

»  3e  sont  volontairement  imposée. 
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»  La  plupart  de  ces  Sociétés  était  déjà  en 
»  correspondance  avec  celle  de  Paris ,.  que  l'avan- 
»  tage  de  siéger  dans  la  Capitale  faisait  regarder , 
»  en  quelque  sorte ,  comme  Société  centrale , 
»  avant  même  qu'elle  en  eût  recouvré  le  titre  5 
»  mais  ces  relations,  outre  qu'elles  n'étaient 
»  que  partielles ,  n'étaient  assujetties  à  aucune 
»  règle  fixe ,  et  elles  n'avaient  été  jusqu'à  pré- 
»  sent  que  le  résultat ,  en  quelque  sorte  spon- 
»  tané ,  d'une  tendance  commune  vers  un 
»  même  but  d'utilité.  Il  est  à  désirer ,  et  l'Or- 
»  donnante  précitée  en  renferme  implicitement 
y  l'obligation  ,  qu'elles  s'établissent  désormais 
»  d'une  manière  générale  et  particulière. 

»  A  cet  effet ,  je  désire  qu'à  l'avenir  les  So- 
ja ciétés  départementales  communiquent  exacte- 
»  ment  à  la  Société  centrale  les  rapports  de 
»  leurs  travaux  annuels ,  les  programmes  et  les 
»  résultats  des  concours  qu'elles  auront  pro- 
»'  posés ,  qu'elles  lui  fassent  part  de  celles  de 
»  leurs  observations  qui  intéresseront  le  plus 
i>  directement  l'Agriculture  en  général,  ainsi 
»  que  les  améliorations  remarquables  quipouj> 
»  ront  s'opérer  dans  les  diverses  branches  de 
a  de  l'économie  rurale  de  leurs  départemens 
»  respectifs ,  dont  il  sera  bon  d'ailleurs  qu'elles 
*  préparent  une  description  agricole  complète» 
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»  De  son  côte ,  la  Société  centrale ,  en  réunis- 
»  sant  ces  diverses  communications  ,  et  en  les 
»  comparant  entr'elles ,  en  déduira  des  notions 
»  positives  sur  l'état  de  notre  Agriculture,  sur 
»  ses  progrès  successifs,  et  sur  les  améliorations 
»  dont  elle  est  encore  susceptible;  elle  rendra 
»  compte ,  dans  serséances  publiques ,  des  ré- 
»  sultats  nrincipaux  dont  sa  correspondance  lui 
»  aura  procuré  à  cet  égard  la  connaissance; 
»  enfin ,  elle  continuera  à  publier  la  suite  de 
»  ses  propres  travaux ,  et  fera  participer  les 
»  Sociétés  départementales  à  la  distribution  de 
»  ce  recueil ,  ainsi  qu'à  celle  des  différentes  dis-» 
»  sertations  qu'elle  sera  dans  le  cas  de  publier* 

»  Ces  communications  réciproques,  en  rap* 
»  portant  à  un  foyer  commun  les  observations 
»  particulières  recueillies  cjans  les  différentes 
»  parties  de  la  France ,  contribueront  à-la-fois 
»  à  perfectionner  la  théorie  de  la  science  dç 
»  l'économie  rurale,  et  à  propager  dans  nos 
»  campagnes  l'usage  des  bonnes  pratiques  agw- 
»  coles. 

»  Je  ne  doute  pas  que,  la  Société  que  vous 
>>  présidez  ,  ne  se  montre  empressée  de  con- 
»  courir ,  autant  qu'il  sera  en  elle ,  à  ces  résul- 
»  tats  désirables;  et  qu'à  cet  effet,  elle  ne  se 
»  mette  en  mesure  de  pouvoir  entretenir ,  avec 
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»  la  Société  centrale ,  une  correspondance  habi- 
»  tuelle  sur  les  divers  objets  que  je  Viehs  d'indi- 
»  quer  à  son  zèle.  Cette  correspondance  pourra 
»  se  faire  sans  frais,  sous  le  couvert  de  ma 
»  Direction  générale. 

»  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  con- 
»  sidération  distinguée. 

»  Le  Directeur-général, Conseill^p^d 'Etat, 

»  Signé  BECQUEY.  » 

Souscription  Pourquoi  a-t-il  fallu  qu'une  grande  catas- 
pour  le  monu^  trophe  politique  ait  interrompu  les  relations 
teaux.  "  précieuses  qui  venaient  de  s'établir  pour  l'avan- 

cement du  premier  des  arts  ? ....  Exclusivement 
occupés  de  l'objet  de  votre  institution,  vous 
avez  su ,  Messieurs ,  vous  maintenir  étrangers 
à  des  évènemens  déplorables  dont  il  faudrait 
pouvoir  effacer  le  souvenir . . . .  Avant  cette 
époque  funeste ,  vous  avez  manifesté  vos  senti- 
mens  en  votant  à  l'unanimité  une  souscription 
poui4  l'érection  du  monument  religieux  dont 
S.  A.  Royale  a  posé,  aux  Brotteaux,  la  première 
pierre ,  et  qui  doit  consacrer  à  jamais  la  mé- 
moire des  nobles  victimes  du  siège  de  notre  cit& 

«  ■ 

Nomination!.       A  peine  M.  le  Comte   de    Chabrol  avait-il 

pris  les  rênes  de  l'administration  de  ce  dépar- 


■  v 
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tement  que  vous  jugeâtes  que  sous  ce  cligne 
Magistrat  l'Agriculture  et  les  Arts  utiles  obtien- 
draient d'honorables  encouragemens  :  vous  vous 
empressâtes  de  lui  offrir  le  titre  de  président 
d'honneur  de  la  Société,  et  vous  fîtes  agréer 
en  même  temps  le  titre  de  second  président 
d'honneur  à  M.  le  Comte  de  Fargues  ,  qui 
placé  à  via  tête  du  Corps  municipal  ,  faisait 
chérir  son  autorité. 

Vous  avez  mis  au  nombre  des  titulaires 
M.  Guettai ,  mécanicien  et  membre  de  la  com- 
mission des  pompes  à  incendie,  et  vous  avez 
inscrit  sur  la  liste  des  correspondans  M.  Noyés  y 
vétérinaire ,  résidant  à  Toulouse, 
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NÉCROLOGIE. 


trice     wox  11  ne  me  reste  plus ,  Messieurs ,  qu'à  payer  f 
le  la  Cha*.  ^  yo^  nom     mi   tribut   à  la  mémoire  de 

MM.  de  la  Chassagne  et  Jambon ,  que  la  mort 
nous  a  enlevé». 

C'est  pendant  les  vacances  de  la  Société  que 
M.  de  la  Chassagne  a  terminé  son  honorable 
carrière.  M.  Faissoles  s'est  empressé  de  déposer 
sur  sa  tombe  un  hommage  de  regrets  et  de  véné- 
ration. Ce  triste  sujet  lui  a  inspiré  un  discours 
£>lein  de  chaleur  et  de  sensibilité,  mais  trop 
étendu  pour  qu'il  me  soit  permis  de  l'insérer 
en  entier  dans  le  précis  analytique  dont  vous 
m'avez  confié  la  rédaction ,  j'y  puiserai  du  moins 
l'article  nécrologique  que  je  dois  à  la  mémoire 
de  l'homme  respectable  que  nous  avons  perdu. 

M.  Henri-Gabriel-Benott  Dossier ,  baron  de  la 
Chassagne  ,  naquit  le  20  juillet  1748 ,  d'une 
ancienne  maison  du  Beaujolais.  Son  ayeul  , 
major  des  carabiniers  ,  fut  tué  à  la  bataille 
d'Oudenarde  en  1707.  Son  père  servit  avec  dis- 
tinction pendant  45  ans,  et  mérita,  par  un 
brillant  fait  d'armes  au  siège  de  Pbilisbourg» 
la  plus  glorieuse  récompense  :  le  Roi  lui  fit 
présent  de  deux  pièces  de  canon.  11  mourut 
brigadier  des  armées  de  Sa  Majesté. 
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M.  de  la  Chassagne  dut  a  utant  à  Son  mérite 
personnel  qu'aux  services  de  ses  ayeux ,  le* 
grades  et  les  honneurs  qu'il  obtint  dans  la  car* 
rière  des  armes:  il  servit  avec  distinction  dan* 
la  guerre  de  sept  ans ,  reçut  plusieurs  blessures  * 
et  fut  nommé  premier  capitaine  au  régiment 
de  Lorraine,  et  chevalier  de  St.  Louis.  En  1782^ 
il  fut  promu  au  grade  de  major  des  dragons  * 
et  en  1785 ,  à  celui  de  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Chartres  :  c'est  à  cette  époque 
qu'une  pension  lui  fut  accordée»  Il  fut  membrt 
du  conseil  de  la  guerre ,  et  colonel  de  dragons 
en  1788.  Quelques  temps  après ,  il  remplît  ed 
Allemagne  une  mission  importante  que  le  con- 
seil de  la  guerre  lui  avait  confiée ,  et  il  fut  em+ 
ployé  dans  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Broglit 
en  qualité  cfaide-maréchal-général-des-logis  d* 
cavalerie* 

Unissant  beaucoup  de  sang-froid  k  une  grande 
-activité  ,  et  sachant  allier  l'esprit  administratif 
à  la  valeur  militaire ,  M.  de  la  Chassagne  passait 
pour  un  dés  officiers  de  l'armée  les  plus  propre? 
k  maintenir  et  à  rétablir  tordre  et  la  discipline 
dans  les  corps  de  troupes. 

La  révolution  ayant  éclatée ,  M.  de  la  Chasr 
sagne  sortit  de  France  ^  il  y  rentra  peu  <fe 
temps  après ,  pour,  offrir  «on  épéç  à  l'infortuné 
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Louis  XVI ,  qui  le  nomma  maréchal-de-campé 
Ne  pouvant  rien  faire  pour  son  Roi ,  ce  brave 
et  loyal  officier  émigra  de  nouveau  ,  pour  aller 
se  ranger  sous  les  drapeaux  des  Princes.  11 
remplit  -dans  leur  armée  la  charge  de  maréchal* 
général-des-logis  qu'il  avait  exercée  en  France  j 
et  eut ,  en  1792 ,  l'honneur  de  commander  l'es- 
corte qui  conduisit,  à  travers  mille  dangers, 
de  Drèves  à  Strubineins  ,  LL.  AÀ.  RR.  Mon- 
seigneur le  Duc  d' Angouléme  et  Monseigneur 
le  Duc  de  Berri. 

<  Lyon  ayant  pris  les  armes  tu  1793  contre 
la  révolution  ,  M.  de  la  Chassagne  accourut 
dans  ses  murs  ;  il  commanda  une  légion  sous 
l'intrépide  général  Précy ,  fut  blessé  dans  une 
charge  de  cavalerie  ;  et  après  la  chute  de  Lyon 
il  échappa  avec  peine  aux  recherches  des  révo- 
lutionnaires ,  qui  dévastèrent  son  château.  Il 
quitta  pour  la  troisième  fois  sa  malheureuse 
patrie,  et  se  crut  forcé  de  prendre  du  service 
dans  les  armées  de  la  coalition.  On  lui  donna 
plusieurs  grades;  il  était ,  en  1795,  commandant 
en  second  des  hussards  de  Choiseul.  A  la 
tête  de  ce  régiment,  renforcé  par  celui  &Om- 
-péche ,  il  protégea  la  retraite  de  l'aile  droite 
*de  l'armée  de  Hollande ,  commandée  par  Sir 
Albcrcomby  ,  çt   il   reprit ,  près   d'Arnheim , 
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deux  pièces  de  canon  qui  avaient  été  enlevées 
aux  hanovriens..  Ces  faits  d'armes  lui  méritèrent 
les  éloges  du  général  anglais,  qui  lui  confia  le 
commandement  de  cinq  divisions  d'avant-poste. 
11  revit  sa  patrie  en  1797. 

Après  avoir  recueilli  les  débris  de  sa  fortune  j 
M.  de  la  Chassagne  renonça  pour. toujours  au 
métier  des  armes ,  et  se  dévoua  entièrement  à 
l'agronomie.  De  grandes  plantations  furent  faites 
dans  ses  forêts  ;  un  bon  système  fut  introduit 
dans  leur  aménagement.  Le  vignoble  qui  porte 
son  nom  avait  dû  se  détériorer  pendant  sa  longue 
absence  ;  il  ne  se  contenta  pas  de  le  rétablir,  il 
l'améliora  par  des  provignages  bien  entendus» 
un  sage  emploi  des  engrais,  une  exacte  distri- 
bution des  travaux  dans  les  temps  opportuns* 
Il  exigea  que  les  vases  vinaires  fussent  tenus 
extrêmement  propres  j  et  cette  précaution,  mi-, 
nutieuse  en  apparence,  contribua  beaucoup  à 
l'amélioration  de  ses  vins.  Il  étendit  dans  sea 
terres  la  culture  des  prairies  artificielles,  per- 
fectionna y  par  îles  irrigations  bien  "  dirigées  " 
ses  prairies  naturelles ,  traça  un  plan  et  com- 
mença des  travaux  pour  maintenir  l'Azergue 
dans  son  lit  Son  projet  fut  adressé  au  ministre 
de  Hhtérieur* 
'  Cet 'habile  agronome  fût'  appelé  dans  È  Veii 
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de  la  Société  dès  les  premiers  jours  de  sa  res- 
tauration ;  il  en  fut  nommé  le  vice-président 
en  1808,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa 
mort ,  il  n'a  pas  cessé  d'occuper  le  fauteuil  (*). 
Vous  savez  que  des  voyages  ou  des  maladies 
pouvaient  seuls  vous  priver  de  sa  présence  et  de 
ses  lumières.  Vous  n'oublierez  jamais  le  zèle  et 
la  sagesse  avec  lesquels  il  dirigeait  vos  travaux. 
Vos  archives  se  sont  enrichies  de  plusieurs 
productions  agronomiques  sorties  de  sa  plume  : 
les  plus  importans  de  ces  ouvragées,  que  je  dois 
me  contenter  d'indiquer  ici,  sont  un  mémoire 
sur  la  culture  de  la  vigne ,  un  autre  sur  les 
plantes  qui  pourraient  remplacer  le  coton ,  des 
observations  sur  la  végétation  avancée  de  1 806 , 
dès  réflexions  sur  les  innovations  agricoles  ha- 
sardées, des  remarques  sur  les  articles  d'agri- 
culture compris  dans  le  projet  du  code  rural  > 
un  aperçu  sur  l'agriculture  de  la  Suisse  et  les 
exploitations  de  M.  Felïembert. 


(*)  M.  de  la  Chassagnc  n'avait  que  le  titre  de 
vice-président;  mais  la  présidence  ayant  été  décernée 
à  MM.  les  Préfets,  que  leurs  fonctions  ne  permettaient 
gûères  d'assister  qu'aux  séances  publiques  *  estait 
constammentle  vice-président  qui  occupait  le  fauteuil* 
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Comme  citoyen  ,  'Mf*  de  la  Chassagtie  tc  fut 
pas  moins  recommandable  ;  maire  de  là  com- 
mune dont  jadis  il  était  le  seigneur  >  il' faisait* 
bénir  son  administration  ;  membre  du  conseil 
municipal  de  Lyon ,  il  portait  dans  les  dis-' 
eussions  de  cette  compagnie  la  franchise  et  la 
loyauté  de  son  caractère  ;  commandant  de  1* 
garde- d'honneur  lyonnaise ,  il  savait  S4  concilier 
lé  respect  et  l'amour  de  ses  subordonnés.      ,    • 

Cet  homme  respectable  a  succombé  à  une 
longue  et  cruelle   maladie   dans   les   premiers 

Jours  de  mai  1816. 

»...  t 

.»     .    i    , 

*. 

M.  Sean^BapHsie  Jambon  était  né  en  1754  Notice 
dans  un  village  de  là  paroisse  d'EmeHnge  eri 8Ut  M- Jambl 
Mâcoftais.  Ses  ayeux  étaient  des  laboureurs.  Lé 
travail  des  champs  occupa  son  eftfance  et  sa 
première  jeunesse.  La  nature  lui  avait  donné  \ 
ainsi  qu'à  son  frère  Philibert ,  le  génie  de  la 
mécanique;  ils  vinrent  ensemble  à  Lyon,  s'y 
établirent  et  montèrent  un  atelier  qui  a  fait 
pendant  près  d'un  demi-siècle  Pétonnement  et 
l'admiration  des  étrangers.  C'est  principalement 
à  soulager  l'humanité  souffrante  qu'ils  con- 
sacrèrent leurs  rares  tàlens.  Sous  leurs  main* 
ingénieuses ,  des  membres  contournés  se  re- 
dressaient, des  membres  paralysés  recouvraient 
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le  mouvement ,  des  membres  se  formaient  pour 
remplacer  ceux  qui  n'existaient  plus.  Ils  savaient 
dissiper   ou  du  moins  voiler  à  tous  les   yeux 
des    difformités    hideuses  ,    tantôt   naturelles  , 
tantôt  acquises ,  toujours  supérieures  à  l'art  du 
chirurgien.    Leur    réputation ,    répandue   par- 
tout, attira  dans  leur  cabinet  des  infirmes  de 
tous  les  pays.   Ceux-ci  s'en  retournaient  avec 
des  jambes ,  des  pieds  ,  des  mains ,  des  hanches , 
des    mâchoires    factices.    Les    goutteux ,    les 
culs-de-jatte,  les  paralytiques  trouvaient  chez 
MM.  Jambon  des  fauteuils  qui  se  mouvaient , 
pour  ainsi  dire ,  d'eux-mêmes ,  dans  les  appar- 
tenons. Ces  grands  mécaniciens  ne  travaillaient 
pas  pour  les  riches  seuls  ;  nous  avons  vu  long- 
temps ,   dans  les   rues  de  Lyon ,   un  pauvre 
mendiant ,  sans  jambes  et  sans  cuisses ,  aller , 
venir ,  monter  et  descendre ,  à  l'aide  dune  ma- 
chine créée  par  ces  hommes  étonnans.  Ils  fai- 
saient attendre  celui  qui  pouvait  payer  leurs 
services  au  poids  de  l'or,   soulageaient  sur-le- 
champ  ceux  qui  n'avaient  que  des  bénédictions 
k  leur  offrir.    Des  spéculateurs  eussent ,  avec 
infiniment  moins  de  talent ,  acquis  une  fortune 
immense  :  à  peine  ont-ils  laissé  à  leur  neveu  une 
aisance  honnête  ;  encore  en  devaient-ils  une  partie 
A  leurs  améliorations  agricoles; 
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Ayant  acheté  un  domaine  médiocre ,  ils  surent 
en  doubler  la  valeur ,  en  y  établissant  des  mou- 
lins ,  une  tuilerie,  en  y  inventant  ou  perfec- 
tionnant des  instrumens  aratoires ,  y  multipliant 
les  moyens  d'économiser  le  temps  et  les  bras. 
Ils  ont  vu  adopter  ,  autour  de  leur  domaine  4 
deux  de  leurs  inventions  agronomiques  ;  l'une 
est  unfr  herse  •  à  rouleau  denté,  propre  à  la 
préparation  des  terres,  en  labour  ;  l'autre  con- 
siste en  une  machine  cannelée  ,  avec  laquelle  on 
teille  le  chanvre  plus  promptement  que  pas 
tous  les  moyens  connus. 

Les  deux  frères  travaillaient  en  commun  : 
Philibert,  étant  seul  initié  dans  les  secrets  de 
ta  géométrie ,  traçait  le  plan  des  machines  nou- 
velles; il  ne  l'arrêtait  qu'après  s'être  concerté 
avec  son  frère.  Celui-ci  se  chargeait  d'exécuter 
en  relief ,  et  l'effet  étant  reconnu,  l'un  et  l'autre 
mettaient  la  main  à  l'œuvre;  ils  opéraient  avec 
cette  dextérité  que  l'art  et  l'habitude  peuvent  bien 
perfectionner ,  mais  qu'ils  ne  donneront  jamais. 
M.  Philibert  Jambon  mourut  en  1809.  Un 
tribut  fut  payé  à  sa  mémoire  dans  le  Compte 
Rendu  pour  cette  année.  Son  frère  a  soutenu 
seul  et  avec  honneur  la  réputation  attachée  à 
leur  nom.  Il  a  inventé,  depuis  la  mort  de  son 
frère,  plusieurs  instrumens  d'agriculture  dont 
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lp* .  modèlçs ,  mis  sous  vos  yeux,  ont-  excite 
votre  admiration.  Il  s'est  donné  un  successeur 
digne  de  lui  ,  digne  de  son  frère ,  c'est  M.  Bou- 
chard ,  son  neveq .  C'est  ainsi  que  dans  quelques 
familles  privilégiées ,  les  talens  et  les  vertus  se 
transmettent  comme  d'aliénables  héritages. 
*  M.  Jean-Baptiste  Jambon  a  été  enlevé  à  l'agro* 
momie,  à  la  mécaniq^  et  à  l'humanité,  le  25 
pwvier  1816. 


PROGRAMME  D'VN  CONCOURS.  (*) 

JLjà  Société  royale  d'Agriculture  ,  Histoire 
Naturelle,  et  Arts  utiles,  du  département  du 
Rhône,  a  arrêté  dans  sa  séance  du  3i  janvier 
1817  ,  qu'il  serait  proposé  des  sujets  de  six 
Primes  .d'encouragement  à  distribuer  au  com- 
mencement de  décembre  de  cette  année,  et  le 
§ujet  d'un  Prix  à  décerner  en  181 8. 

Les  habitans  du  département  du  Rhône  sont 
seuls  admis  à  concourir  pour  les  Primes  d'en- 
couragement. Le  concours  pour. le  Prix  est  ou- 
vert aux  Agronomes  et  Savans  de  tous  les  pajs. 


(*)  Dès  circonstances  ayant  retardé  jusqu'à  cette  année 
1817,  la  publication  du  Compte  Rendu  des  travaux  de  la 
Société  pour  l'année  i8i5  ,  j'ai  dd  insérer,  dans  cette  notice 
le  Programme  d'un  concours  qui  sera  encore  ouvert  lorsqu'elle 
sera  connue  du  public. 
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PREMIÈRE  ET  SECONDE  PRIMES. 

t       • 
k  •       •  •  • 

Culture  de  la  Pomme-de- terre. 


'.  »  ■ 


L'année  i8f6  a- été  signalée  par  des  intempéries 
dont  les  ravagea  se  sont  étendus  sur  une  gronde  partie 
de  l'Europe.  Elles  ont  été  particulièremerit  funestes 
aux  plantes  céréales  dont  les  produits  constituent  là 
base  principale  de  la  nourriture  des  habitante  de  lu 
France  et  des  pays  voisins,  lien  est  résulté,  presque 
^par-tout ,  une  augmentation  dàus  le  prix  du  pain-, 
supérieure  aux-  facultés  d'un  trop  grand  nombre 
-d'individus.  .      ■         '        ■  - .; 

*  Des  intempéries  moins  longues  et  moins  générales 
ont  autrefois  amené  d'affreuses  famines.  Si  nous 
n'éprouvons  pas  même  uue  disette  réelle,  un  véritable 
embarras  dans  les  subsistances  ;  si  nous  souffrons 
beaucoup  moins  que  nos  pères  de  l'inclémence  de  lu 
nature ,  nous  devons  oet  avantage  au*  perfectiotyn'O- 
ment  du  système  administratif  et  aux  progrès  de  l'art 
agricole. 

Parmi  les  améliorations  recommandées  avec  sollici- 
'tudè  par  le  Gouvernement ,  et  propagées  àvecarçeûr 
par  les  Agronomes,  celle  qui  tient  ië  premier  rang 
est  là  culture  de  ïa  Pomme-de- terré.    T 

Indigène  d'un  autre  hémisphère,  regardée  long- 
temps comme  une  planté  de  peu  d'importance  ;  consi- 
dérée ensuite  comme  propre ,  tout  au  plite ,  à  nourrir 
quelques  animaux  domestiques  :  on  a  fini  par  recon- 
naître qu'elle  '  était  le  meilleur  supplément  du  blé» 
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Mais  on  est  encore  généralement  bien  loin  d'apprécier 
toute  la  richesse  de  cette  plante  ;  et  sa  culture  est 
susceptible  d'une  extension  plus  considérable  qu'on  ne 
le  pense.  C'est  afin  de  provoquer  cette  extension, 
très-importante  sur-tout  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, que  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture ,  séante  à  Paris ,  a  proposé  des  Prix  extraordi- 
naires ,  et  que  celle  de  Lyon  propose  des  Primes 
d'encouragement.  Elles  seront  accordées  aux  deux 
cultivateurs  du  département  du  Rhône,  qui  prouve- 
ront, par  des  certificats  du  Maire  et  des  principaux 
liabitans  de  leur  commune ,  qu'ils  ont  cultivé ,  en 
i8r7  ,  la  plus  grande  quantité  de  Pommes-de-terre, 
Tiyant  eu  soin  de  donner  la  préférence  aux  plus  hâtives  9 
aux  plus  fécondes ,  aux  plus  savoureuses. 


TROISIÈME    PRIME. 

Culture  de  plantes  herbacées  oléagineuses ,  particu- 
•':  librement  du  Pavot  des  jardins. 

.  Il  est  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées,  qui 
renferment  dans  leur  graine  une  huile  semblable  à 
celle  d'olive.  La  culture  de  ces  plantes  devient  d'autant 
plus  importante ,  que  la  cherté  de  l'huile  d'olive 
s'accroît  tous  les  jours  davantage. 

Parmi  ces  végétaux  oléagineux,  un  seul  est  cultivé 
dans  le  département,  avec  quelque  intérêt  :  c'est  le 
Colsa.  Malheureusement  cçtte  plante  précoce  est  fré- 
quemment saisie  par  les  froids  du  printemps,  qui 
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en  rendent  la  récolte  à  peu  pré*  nulle.  On  pourrait 
cultiver  éimultanément  la  Navette,  la  CameUine  f 
sur-tout  le  Pavot  des  jardins. 
*  Ce  Pavot  ,:a 'peine  connu  autour  de  Lyon,  entre 
avec  avantage  dans  les  assoHemens  de  plusieurs  do- 
maines des  dëpartemens  dé  TAin  et  de  Saône-et- 
Loire.  Des  détails  intéressais  sur  sa  culture  et  ses 
produits  sont  l'objet  d'au  Mémoire  publié  par  un 
Agronome  éminemment  recommandable  (  M.  d'Her* 
Bouville  ).  :' 

On  démontre  dans  cet  ouvrage  l'identité ,  presque 
parfaite ,  de  l'huile  de  Pavot ,  vulgairement  nommée 
huile  d' œillette  ,  avec  l'huile  d'olive  ;  ou  y  prouve 
qu'elle  ne  renferme  pas  un  atome  de  substance 
nuisible  ;  on  y  fait  voir  enfin  quel  grand  parti  on  peut 
tirer  du  mare  de  l'huile  d'oeillette  pour  la  nourriture 
des  animaux.  . 

Désirant  encourager  la  culture  d'une  phuite  si  pré- 
cieuse ,  la  Société  donnera  une  prime  au  cultivateur 
du  département,  qui  prouvera  en  avoir  le  plus  récolté. 

Ceux  qui  auraient  cultivé  la^  CameUine*  la  Navette, 
d'autres  végétaux,  herbacés  oléagineux,  différents  jdû 
Pavot  et  du  Colsa,  seront  admis  au  concours. 

■■''■."  *  ■  lli* 

*  ■  <• 

QUATRIÈME    PRIME.  '5 

Description  j/jes  Insectes  nuisibles  à  la  vigne  ;  indication 

des' moyens  de  les  détruire. 

Les  Vignes  du  département  du  Rhône,  principale- ~ 
*ent   celles  du  ci-devant  Beaujolais  i- ont  été  fré- 
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quemment ,  et  dans  ces  derniers  .temps  sur-tout  f 
Ravagées  par,  des  insectes ,  dont  le  plus  pernicieux 
est  une  espèce  de  Jpyrtde.  Plusieurs,  Mémoires  sur 
çe£.oJ>jet  important  ont  été.  envoyés  à  la  Société,  ils 
xen/e?ment.d'eice\Untç6  4&OTvaliqns.;mais  ils  Laissent 
hfaucoup  à  désiner:;  c'est,  ce*  qui  a  déterminé  la  So- 
ciété ii  proposer  une  Prime  pour  celui  qui  décrira , 
ij^eux  qu'onne  la  fait  jusqu'ici  %  les  insectes  ennemis 
dça  tiques,  plus  particulièrement  la  Pyrale\  qui  fera 
mieux  connaître  leurs  mœurs ,  leur  propagation ,  leurs 
yatcagg*..,  surtout  le»  moyens  d#  tes-  détruire.  Les 
a^c#?rçn&  sont  invitas  à  citer  <Jes.  faits,  et  à  les. 
ço^sta^er,    :.: 

i  il f  «  «  «.■  ■•  •  *      •  f      .   .     * 

-  :..„  ,     .  CINQUIÈME    FRIME. 
JSmpicèt  de  >  Végétant  iaxKgèDCS  dans:  tm  Teùtfure* 

Le  premier  qui  ait  proposé  ,de  substituer ,  dans  les 
tisadës  .de  la  Médecine  et  des  Arts,  les  produits  du 
sol  français  aux  végétaux  exotiques,  fut  un  Médecin 
lyonnais ,  l .illustre  oymphonçn  Champier* 

jLong-temps  après,  ce.  savant ,  et  m  une  époque  déjà 
éloignée  de  nous,'  1  Académie  ctés  &ien,des\de  Lyon, 
couronna  un  Ouvrage  sur  le  même  sujet.  Cet  ouvrage  * 
quoique  distingué,  est  loin  d'avoir  épuisé  la  matière» 
elle  y  est  traitée  sdôs  le  fapjpôll?  de  la  Médecine. 

fcà  Société  invite  les  Chitiii*te&  et  tes  IVfyi  irfattyrrierè 
du  Département ,  fc  ta  traiter  san*  le  ^rapport  de  la 
Tehiture;  elle  discernera  u$e  Ptinie  $o,  mftillepr  3MJé- 
moire  sur  les  projpriétd^rlinc^f ia^j  d^f  gJUutes  qui,* 
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croissant  spontanément  autour  de  Lyon ,  ou  "y  étant 
acclimatées,,  peuvent  snppléer  dans  la  Témtmré  le* 
végétaux  qpe  la  Commerce  nous  apporte  de*  poy* 
lointains,  .Les.  Çoj*qo£re«s  sont  invités  à  éàêt  de* 
expériences  à  l'appui  de"  leurs  assertion*  ^  et  à  fté* 
senter  des  échantillons  de  leurs  produits.  La  Société 
n'exige  pas  quel  les .  Expériences  ayettt  èlë"  faites  k 
«ne  époque  déterminée ,  '  ni  que  les  procédés  de 
teinture,. soient,  dévoilés.    . 


SI  XI  ÉM  E     PfttWE, 

: ' '■"'"•  ■•■       Pratique  dé  fkk  Vétérinaire.  "  V 

"  %*ot>servation  des  fpits  ne  suffit,  pas  au  Praticien 

Vétérinaire  ;  jaloux  de  parvenir  à  cette  expérience 

consommée,'  si  capable  d'attirer  l'estime  et  la  con- 

fiance  du  public 5  il  doit  encore  rapprocher  les  faits  * 

lés  comparer  entre  eux;  et  comme  il*  peuvent  s'al- 

térér  et  s'effacer  dàh$t  la  mémpire.  même  la  plus  heu-» 

refuse,  ils  doivent  être  confiés  au  papier  a  mesure 

qu'ils  se  présentent.  Persuadée  que  cette  méthode  est 

suivie  par  les  Vétérinaires  habiles  qui  sont  répandus 

&ms  le  dVépartèm^nt  ;  et  que  plusieurs  des  faits  qu'ils 

ont  recueillis'  'peuvent  éervir  à l'avancement  de   la 

médecine  des  aiqmdux  ,  là  Société  les  invité  a  les  lui 

£4ra,conimtrey.et.  sbr-toat  »  ces  faits  se  apportent 

âtdes;  En%boiw8,  ou  maladies  dotit  la  eause*  tient  à 

o^iiajim;  circonstances  de  localité.  Une  Prime  sera 

accordée  a*  Vétériimircdotdé^rteinent  qui  aura  en- 

xojiié  1»  série  des;  meilleures  olMervàtione  -MktivcV 
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,  Us  rempliront  complètement  l'objet  du  programme* 
s'ils  répondent  d'une  manière  satisfaisante  aux  ques- 
tions suivantes  : 

i.°  Déterminer  la  nature  des  différentes  maladies 
contagieuses  qui  peuvent  affecter  les  bêtes  à  laine; 
donner  les  moyens  de  distinguer  ces  affections  de 
celles  qui,  sans  être  contagieuses ,  attaquent  simulta- 
nément un  grand  nombre  d'animaux. 

2.0  Faire  connaître  le  mode  de  développement  des 
maladies  contagieuses  et  les  voyes  par  lesquelles  la 
contagion  pénètre  et  se  propage  dons  les  troupeaux 
de  bètes  à  laine. 

3.°  Exposer  les  moyens  prophylactiques  ou  théra- 
peutiques à  mettre  en  uicfge  lorsqu'un  troupeau  est 
menacé  de  lu  contagion  i  et  lorsqu'il  en  est  atteint* 


Condition  du  Concours* 

Les  mémoires  doiVent  êtrie  écrits  en  français;  ils 
feront  adressée  t  franc  de  port  T  avant  le  i5  juillet 
j8i8  (ce  terme  est  de  rigueur  ).,  à  M;  Gkogniér  » 
Secrétaire  de  la  Société ,  à  l'Ecole  royale  Vétérinaire 
de  Lyon.  _;.J  •> 

Les  ouvrages,  porteront  en  tête  une  devise.  Le  nom 
fX  l'adressé  de  laateir  se&ftt  *  *avéc  lé  mime  devise, 
renfermés  ddns  un  billet  cacheté. 

St  aucun  des  concurrent*  ne?  .remplissait  l'objet  da 
Programme,,  le  Priserait  prorogé ,  et  il  serait  accordé 
*ttx  auteurs  qui  ««raient  approché  du 'but,  des-*éeonv> 
penses  proportionnées  aw  mérite  de  leurs  travaux. 

Le  Paix  consiste  en  une  sôrïùnede  six  cents  francs. 
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Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de 
Lyon ,  pendant  le  cours  de  Vannée  1817. 


M 


ESSIEURS, 


Là.  Notice  de  vos  travaux,  pour  l'année  1817 ,  ^    Contidéra- 
eû.t  dû  vous  être  présentée  dans  un  autre  temps;  Ht^6« Société» 
mais    vous  savez   par  quel    enchaînement  de  d'Agriculture  , 
circonstances  impérieuses ,  Tordre  de  vos  utiles  pa.r  le  Sec 
occupations  a  été  interrompu  ;  vous  n'avez  pas 
oublié  ,    qu'au  moment-  où  se   rouvrirent  les 
portes  de  cette  enceinte  qui  étaient  resté' fer- 
mées pendant  plus  d'une  année,  vous  voulûtes 
faire  connaître  au  public  les  recherches  et  les 
observations  déposées  depuis  long -temps  dans 
vos  porte-feuilles  ;  vous  vous  rappelez  que  c'est 
d'après  vos  ordres ,  que  ces  mémoires  servirent 
de  matière  à  une   notice    qui  fut  publiée  à  la 
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place  de  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre aujourd'hui.  (  i  ) 

Tout  vous  fait  présager ,  Messieurs ,  que  rien 
désormais  ne  troublera  vos  travaux  $  ils  sont 
honorés  de  l'auguste  protection  d'un  gouver- 
nement sage  et  paternel  ;  encouragés  par  les 
dignes  dépositaires  de  sa  haute  confiance ,  jus- 
tement appréciés  par  un  public  éclairé. 

L'influence  que  vos  réunions  ont  exercé, 
dans  tous  les  temps ,  sur  les  progrès  de  l'agro- 
nomie ,  deviendra  plus  puissante  et  plus 
générale  dans  les  jours  de  calme  et  de  paix  que 
la  providence  nous  réservait  après  tant  d'orages, 
tant  de  secousses ,  tant  de  malheurs. 

Ai -je  ^besoin  de  [constater  cette  influence? 
et  suis-je  réduit  à  la  nécessité  de  répondre  à 
quelques  personnes  qui ,  pendant  l'interruption 
de  vos  séances ,  ont  peut-être  avancé  que  leur 
cessation  absolue  eût  faiblement  intéressé  la 
pratique  de  l'Agriculture? 

Les  motifs  de  cette  étrange  opinion  ne  pour- 
raientils  pas  s'appliquer  à  l'existence  de  toutes 
les  Sociétés  agronomiques  établies  en  France ,  en 
Allemagne,  en  Anglettere,  à  celle  de  toutes 
les  Sociétés  savantes  et  littéraires ,  et  par  une 


(*)   9  janvier  1818, 
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suite  consécutive  ,  à  l'existence  de  tous  les  corps 
enseignans ,  de  toutes  les  bibliothèques ,  de  tous 
les  moyens  de  perfectionner  les  connaissances 
et  de  les  répandre  parmi  les  hommes? 

Il  est  néanmoins  des  vérités  qu'il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  répéter ,  et  qu'il  faut ,  autant  que 
possible,  présenter  sans  cesse,  sous  des  faces 
nouvelles:  permettez  en  conséquence,  Messieurs, 
que  je  commence  cette  notice  de  vos  travaux 
par  quelques  réflexions  sur  l'utilité  des  Sociétés 
agronomiques. 

Ce  fut  précisément,  à  l'époque  où  elles  furent 
instituées  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
que  commencèrent  à  pénétrer  dans  les  campa- 
gnes voisines  ces  riches  améliorations  ,  qui, 
s'étendant  tous  les  jours  davantage ,  ont  tant 
multiplié  les  produits  de  la  nature. 

A  la  même  époque ,  les  contrées  qui  n'adop- 
tèrent point  ces  institutions  ,  restèrent  -  sous 
le  joug  de  cette  routine  aveugle  et  grossière  qui 
étouffe  la  fécondité  de  la  terre.  Eh  !  comment 
n'en  eût-il  pas  été  ainsi  ! 

L'art  nourricier  des  hommes  ,  cet  art  profond 
et  difficile  n'était  point ,  dans  ces  contrées , 
jugé  digne  des  recherches  et  des  méditations 
de  ceux  qui  sont  obligés  par  leur  état ,  ou  in- 
vités par  leur  aisance  et  leurs  loisirs  h  exercer 
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les  facultés  de  leur  entendement.  Par  suite  de 
ce  déplorable  préjugé,  la  théorie  comme  la  pra* 
tique  de  l'art  agricole  était  entièrement  aban- 
donnée aux  mains  grossières  de  ces  hommes  qui 
peuvent  à  peine  dérober  quelques  momens  de 
leur  existence  à  des  labeurs  purement  mécaniques. 
Certes ,  ils  n'appartenaient  point  à  cette  der- 
nière classe ,  les  Duhamel ,  les  Malesherbes  ,  les 
JRéaumur,  les  Rozier^  les  Gilbert ,  les  Feuille,  les 
Parmentier  et  tant  [d'autres  personnages  éminens, 
dont  les  travaux  et  les  efforts  réunis  ont  enrichi 
de  leurs -découvertes  le  sol  de  notre  belle  patrie. 
Ces  hommes  supérieurs  étaient  profondément 
versés  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
dont  le  flambeau  éclaire  les  théories  et  les  pro- 
cédés agricoles  ;  ils  partageaient  leur  temps 
entre  de  sages  observations  ,  recueillies  dans 
les  campagnes ,  et  de  longues  méditations  sui- 
vies dans  le  silence  du  cabinet  Us  aimaient  à 
communiquer  leurs  pensées  à  des  Sociétés  d'agri- 
culture dont  ils  étaient  les  fondateurs  et  les 
soutiens  ;  ils  y  soumettaient  leurs  recherches 
et  leurs  découvertes  à  une  discussion  éclairée 
autant  qu'amicale.  Les  lumières  qu'ils  avaient 
apportées  dans  le  sein  de  ces  réunions  ,  en  jail- 
lissaient plus  brillantes  et  plus  pures  ;  elles 
allaient  ensuite  se  réfléchir  sur  les  autres  réu- 
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nions  du  même  genre  \  et  delà  se  répandaient 
au  loin  ,  pour  féconder  les  campagnes. 

Si  ces  illustres  Agronomes  eussent  été  isola  et 
livrés  à  eux-mêmes,  auraient-ils- pu  propager  si 
rapidement  étf^ec  tant  de  facilité  les  vérités 
utiles ,  découvertes  par  leur  génie  ?  S'ils  n'eussent 
été  soutenus  ,  appuyés,  secondés  par  d'autres 
savans ,  ainsi  qu'eux  pleins  de  zèle  pour  le  per- 
fectionnement dd  premier  des  arts  ,  eussent- 
ib  osé  entreprendre  de  longues  recherchés,  se 
livrer  à  d'immenses  travaux ,  braver  des  obsta- 
cles toujours  renaissans ,  s'élever  au-dessus  de 
difficultés  presque  insurmontables  ?  Plusieurs 
d'entr'eux  ont  avoué ,  dans  leurs  ouvrages  im- 
mortels, que  c'est  à  la  coopération  des  Sociétés 
d' Agricultuire  qu'ils  durent ,  en  grande  partie ,  et 
leurs  découvertes  et  les  moyens  de  les  propager. 

Ils  ne  se  dissimulaient  point  que  jamais  des 
écrivains  isolés  ,  quelqu'eût  été  le  poids  de  leur 
nom,  ne  fussent  parvenus  à  persuader  à  des 
Agriculteurs  d'abandonner  les  méthodes  de 
leurs  pères  pour  adopter,  et  les  prairies  arti- 
ficielles, et  la  rotation  des  récoltes  ,  et  le  chau- 
lage  des  grains ,  et  l'éducation  d'animaux  étran- 
gers ,  et  la  culture  de  la  Solanée  Parmendère^ 
ainsi  que  celle  d'un  grand  nombre  d'autres 
plantes  originaires  des   pays  lointains  ;  toutes 
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ces  améliorations,  et  beaucoup  d'autres  encore, 
ont  été  reçues  ,  accueillies  par  les  Sociétés 
d'Agriculture  établies  sur  divers  points  de  la 
France.  Elles  se  sont  introduites  dans  les  do- 
maines de  quelques-uns  des  membres  qui  les 
composent ,  et  se  sont  ensuite  étendues  dans 
les  campagnes  voisines. 

Les  améliorations  Agricoles  ont  suivi  la 
même  marche  dans  les  autres  'contrées  de  l'Eu- 
rope :  un  profond  Agronome  anglais  ,  Arthur 
Young  ,  nous  dit  formellement  que  ,  dans  les 
trois  royaumes  ,  on  ne  citerait  pas  une  seule 
amélioration  en  Agriculture  y  qui  soit  l'ouvrage 
des  fermiers ,  des  petits  propriétaires  ,  des  cul- 
tivateurs purement  praticiens;  i\  ajoute  ,  qu'on 
doit  toutes  les  heureuses  innovations  agronomi- 
ques à  des  personnes  riches ,  étrangères  au  ma- 
nuel des  champs  ;  mais ,  les  parcourant  en  ob- 
servateurs attentifs  ;  habitant  ,  au  reste,  les 
grandes  ville  set  fréquentant  les  académies. 

»  11  n'y  a  point  d'exemples ,  dit  quelque  part 
»  le  vénérable  Par  meut ier ,  ou  s'il  en  existe  , 
»  ils  sont  fort  rares  ,  que  des  méthodes  ou  des 
»  procédés  ayent  été  simplifiés  oa  perfectionnés 
»  par  des  cultivateurs  ordinaires.  On  doit  ces 
»  heureux  changemens  ,  ces  innovations  utiles , 
»  à  des  gens  étrangers  à  la  profession  de  cul- 
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»  tivateur  ,  niais  qui  chérissent  l'Agriculture , 
»  l'examinent  avec  attention  ,  et  qui  joignent 
»  à  des  connaissances  multiplées ,  l'habitude  de 
»  la  méditation.  » 

Je  pourrais  ajouter  que  ces  amis  zélés  de 
l'Agriculture ,  ces  ardens  propagateurs  des  véri- 
tés salutaires ,  éprouvent  le  besoin  de  se  réunir 
pour  se  communiquer  leurs  vues,  leurs  pen- 
sées ,  pour  concerter  leurs  mesures  afin  ,  d'arriver 
au  but  philantropique  auquel  tendent  tous 
leurs  efforts. 

Lorsque  des  réunions,  formées  sous  de  pa- 
reils auspices ,  clans  les  principales  villes  d'un 
grand  Etat  se  lient  entr'elles  par  des  rapports 
intimes  ;  lorsqu'elles  aboutissent  à  un  centre 
coiQtaun  ,  situé  dans  la  première  capitale  de 
l'Europe,  quel  avantage  ne  doit-on  pas  attendre 
de  leur  correspondance  !  Que  de  canaux  toujours 
ouverts  à  la  libre  et  rapide  circulation  des  bons 
procédés  ,  des  sages  méthodes  agronomiques  ! 

Lès  relations  étroites  qui ,  unissant  entr'elles 
le*:. Sociétés  Agricoles  départementales  les  at- 
tachent toutes  à  celle  de  Paris  ,  ont  été  ,  vous 
le  savez  ,  Messieurs ,  déterminées  par  une  Or- 
donnance royale  ;  et  vous  avez  vu  ,  dans  le 
préambule  de  cette  loi ,  le  glorieux  témoignage 
de  la  satisfaction  de  S.  M.  pour  les  utiles  ira- 
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vaux  auxquels  n'a  cessé  de  se  livrer  la  Société 

d'Agriculture  de  Paris.  (  i  ) 

Certes ,  Messieurs  ,  lorsque  le  plus  sage  ,  le 
plus  éclairé  des  Rois  daignait  s'exprimer  ainsi, 
H  n'avait  pas  seulement  présente  à  l'esprit  la 
Société  d'Agriculture  de  sa  capitale ,  il  s'occu- 
pait encore  de  celles  qui ,  répandues  sur  divers 
points  de  la  France ,  sont,  d'après  son  auguste 
volonté  ,  tellement  coordonnées  avec  celle  de 
Paris  y  qu'elles  ne  forment  avec  elle  qu'un  seul 
corps  ,  une  seule  et  même  institution. 

A  Dieu  ne  plaise ,  Messieurs  ,  que  je  veuille 
ajouter  quelque  chose  aux  paroles  royales,  qui, 
en  consacrant  l'utilité  de  la  Société  de  Paris , 
ont  consacré  celle  de  toutes  les  Sociétés  du 
royaume.  Qu'il  me  soit  permis ,  toute  fois  ,  de 
vous  rappeler  que  la  vôtre  est  l'une  des  plus 
anciennes  de  France ,  après  celle  qui  siège  à 
Paris;  qu'aucune  Société  départementale  n'a 
plus  puissamment  influé  sur  les  progrès  de 
l'Agriculture  Française ,  et  compté  parmi  ses 
membres  tant  d'illustres  Agronomes  (a  ).  Elles 
est  encore  l'une,  de  celles  qui  se  rétablirent  les 


(i)  Propres  expressions  de  Sa  Majesté. 
(*)  J'ai  donné  dans  la  Notice  précédente  des  preuves  de 
de  cette  vérité. 
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premières'  après  la  tempête  révolutionnaire , 
et  qui  ,  depuis  leur  restauration  ,  mirent  dans 
leurs  travaux  l'activité  la  plus  soutenue. 

Si  ,  ne  pouvant  résister  à  l'empire  des  cir- 
constances ,  elle  a  ,  dans  ces  derniers  temps , 
interrompu  ses  occupations  ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  réunions  dévouées  aux  sciences, 
aux  lettres  ,  au  bien  public ,  du  moins  elle  les 
a  répris  avec  une  ardeur  nouvelle  :  et  dès- 
lors  ses  Séances  ont  été  suivies  avec  plus  d'as- 
siduité ;  sa  correspondance  a  redoublé  d'activité , 
et  son  prote-feuille  a  recueilli ,  en  une  année , 
plus  de  richesses  qu'il  n'en  amassait  d'ordinaire 
dans  le  même  espace  de  temps. 

Un  événement  du  plus  heureux  présage  avait 
signalé  l'ouverture  de  votre  session  :  vous  avez 
appelé  à  la  présidence  M.  le  Chevalier  Dethorme , 
Procureur- Général  près  la  Cour  royale  ,  et 
M.  le  Comte  dé  Chambost ,  Colonel  de  la  garde 
nationale  de  Lyon.  Qui  mieux  que  ces  deux 
personnes  recommandables  pouvaient  réparer 
des  pertes  qui  vous  avaient  laissé  de  profonds 
regrets  :  celle  de  M.  le  Baron  de  la  Chassaigne, 
que  la  mort 'vous  a  ravi  ,  et  celle  de  M.  le 
Docteur  Eynàrd ,  qui ,  après  un  demi-siècle  de 
services  honorables  rendu  à  sa  ville  natale, 
semble  ,   pour  le  malheur    des   arts    utiles  , 
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s'être  retiré  tout  entier  dans  le  sein  de  sa  femille 

et  dans  le  cercle  de  ses   amis. 

C'est  par  le  discours  suivant ,  que  se   sont 
ouvertes  les  séances  de  Tannée  1817. 

Discours  de  M.       «  Messieurs ,  »  vous  a  dit  M,  Del'horme  que 
u  '     vous  veniez  d'élire  Président. 

ronreiture  des 

séances  de  18 17      «  J'ai  accepté  avec  reconnaissance  l'honneur 

»  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire ,  en  m'ap- 
»  pelant  à  la  présidence  de  cette  Société  royale. 
»  Tant  que  j'aurai  à  diriger  vos  utiles  travaux , 
»  j'apporterai  parmi  vous  et  je  m'appliquerai  à 
»  faire  régner  cet  esprit  de  paix  et  d'union, 
»  d'intimité  et  de  confiance ,  sans  lequel  il  n'est 
»  plus  de  charmes  ni  de  liens  dans  les  assem- 
»  blées.  Si  de  longs  bouleversemens  ont  déplacé 
»  beaucoup  de  choses ,  froissé  de  grands  intérêts , 
»  changé  la  direction  des  idées ,  et  semé  des 
»  germes  de  discorde  entre  les  fils  du  même 
»  père ,  et  les  enfans  de  la  même  famille  ;  laissons 
»  s'il  est  possible ,  sur  le  seuil  de  cet  asile ,  les 
»  souvenirs  déchirants  et  la  mémoire  du  passé. 
»  La  nature  et  les  champs  :  Ce  sont  là  les 
»  objets  de  notre  étude  ;  plus  nous  méditons 
»  sur  Tordre  immuable  qui  les  régit ,  plus 
»  nous  nous  élevons  au-dessus  des  passions 
»  humaines  ;  et  à  mesure  que  nous  nous  asso- 


de  Lyon.  <  i5 

»  cions  par  la  pensée  au  sublime  phénomène 
»  de  la  création  et  de  la  reproduction ,  nous 
»  apprenons  à  réduire  à  leur  valeur  les  pré- 
»  tentions  de  l'orgueil  ,  les  mouvemens  de 
»  l'ambition  et  les  erreurs  dans  lesquelles  ils 
»  nous  entraînent 

»  Le  goût  de  l'Agriculture  et  des  Arts  utiles 
»  est  fondé  sur  un  sentiment  de  bienveillance 
»  générale  qui  sert  à  le  justifier ,  même  dans  ses 
»  erreurs  et  ses  illusions,  et  qui  fait  trouver 
»  un  prix  infini  dans  la  moindre  des  découvertes 
»  utiles  qui  en  est  le  résultat.  L'art  de  labourer 
»  la  terre  touche,  pour  ainsi  dire,  à  l'origine 
»  du  monde  5  mais  n'est-ce  pas  successivement 
»  de  proche  en  proche  et  de  degrés  en  degrés , 
»  qu'il  est  arrivé  au  point  de  perfectionnement 
»  où  nous  le  voyons  aujourd'hui  ?  Laissons  dire 
»  le  vulgaire  et  ne  nous  lassons  point,   Mes- 
»  sieurs  ,  de   penser  et  de  croire  qu'on   peut 
»  encore    beaucoup    apprendre    et    beaucoup 
»  enseigner.   Les   progrès  de   l'Agriculture  en 
»  France,  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle  sont 
»  incontestables  ;  les  longues  guerres  de  Louis 
»  XIV ,  le  système  de  Colbert ,  l'activité  des 
»  manufactures ,  et  notre  opulence  sous  le  règne 
»  de  Louis  XV  nous  avaient  fait  négliger  les 
»  champs;  mais  vers  1760,  une  certaine  fer- 
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»  mentation  s'empara  de  nouveau  des  esprits , 
»  on  approfondit  davantage  la  véritable  source 
»  de  la  richesse  des  Nations,  on  revint  au 
»  système  d'Henri  IV  ,  de  Sully  et  d'Olivier 
»  de  Serrée.  Quelques  hommes  clairvoyants 
»  dirigèrent  ce  mouvement  général  ,  et  les 
»  Sociétés  d'Agriculture  furent  fondées.  La 
»  science  était  comme  une  terre  abandonnée  5 
»  mais  cette  terre  -était  féconde  et  les  premiè- 
»  res  récoltes  attestèrent  sa  fertilité.  Il  ne  nous 
»  est  plus  donné  aujourd'hui  de  marcher  rapi- 
»  dément  dans  la  même  carrière ,  comme  ceux 
»  qui  nous  ont  devancés  ;  ne  laissons  pas  de  la 
»  parcourir  avec  courage ,  notre  course  ne  sera 
»  ni  sans  gloire  ni  sans  utilité.    . 

»  L'Agriculture ,  dans  ce  royaume,  a, été 
»  portée,  de  nos  jours  j  à  un  point  de  prospérité 
»  qui  est  à  la  fois  le  fruit  des  leçons  du  passé 
»  et  des  circonstances  du  temps.  Je  n'examinerai 
,  »  point ,  avec  vous  9  quelle  peut-êtee  la  consé- 
»  quence,  en  politique  et  en  morale,  de  la  trop 
»  grande  subdivision  des  héritages  :  c'est  une 
»  haute  question  qui  tient  aux  fondemens  de 
»  l'ordre  social  et  que  je  laisse  seulement 
»  apercevoir.  Mais  il,  est  certain  que  sous  le 
»  rapport  de  l'abondance  du  produit ,  la  culture 
»  à  bras  est  la  plus  avantageuse  ,  et  qu'aux 

»  abords 
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»  abords  des  grandes  cités ,  elle  ne  peut  être 
m  considérée  que  comme  un  bien  réel.  Appelés 
»  par  notre  position  et  par  lia  nature  de  noâ 
»  propriétés  à  être  les  témoins  de  ses  résul* 
»  tats  *  ce  n'est  qu'avec  peine  que  nous  pou- 
»  vons  nous  résoudre  à  avouer  le  principe 
»  que  l'Agriculture  n'est  une  véritable  richesse, 
»  que  par  la  masse  des  produits  qu'elle  fait 
»  entrer  dans  la  consommation  générale  et  dans 
»  l'exportation  ,  après  avoir  fourni  à  la  sub- 
»  sistance  du  cultivateur  et  de  sa  famille. 

»  Rapportons  sans  cesse ,  Messieurs  >  au  sein 
»  de  la  Société  ,  dans  ce  foyer  commun  de  nos 
*>  lumières  ,  les  observations  et  les  expériences 
»  que  nous  aurons  faites.  Eclairés  mutuelle^ 
»  ment  par  la  communication  et  la  discussion 
»  de  nos  idées  >  c'est  alors  que  nous  pourrons 
»  avec  confiance ,  nous  livrer  à  la  pratique  et 
»  enseigner  par  l'exemple  $  unique  leçon  que 
»  reçoive  l'habitant  des  campagnes;  car  il  résiste 
*>  à  toutes  les  théories  et  il  n'y  a  que  l'évidence 
»  de  fait  qui  puisse  le  convaincre.  Ne  bornons 
i)  pas  nos  rapports  avec  lui  ,  à  ce  qui  tient  à 
»  l'Agriculture  5  sachons  les  étendre  et  lies  lier  à 
»  l'intérêt  général.  Ce  n'est  pas  assez  pour  nous 
»  d'enrichir  les  campagnes ,  cherchons  encore  à 
»  les  rendre  heureuses.  Profitons  de  notre  as- 
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»  cendant  pour  ranimer  dans  lame  des  cultiva- 
»  teurs  ,  les  idées    de  morale  et   de  religion , 
»  ce   sentiment  d'une   juste    soumission ,    cet 
»  amour  de  Tordre  ,  ce    respect  des  lois  qui 
»  ne   l'ont  que  trop  abandonné.  Les  rois  de 
»  France   ont  affranchi  les  serfs   et   aboli   la 
)>  servitude  ,  ils  ont  peuplé  les  champs  comme 
»  les   villes   de  propriétaires    et   de    citoyens. 
»  L'une  et  l'autre  population  leur  sont  égale- 
»  ment  chères  5    toutes    deux  ,   elles   ont  la 
»  jouissance  des  droits  civils  ;  la  loi  les  appelle 
»  à  la  participation  de  tous  les  droits  politiques  • 
»  nulle  exclusion  pour  personne ,  nulle  distinc- 
»  tion  ,  nulle  récompensé  qui  ne  puisse  être 
»  obtenue.  Lorsque  tous  les  droits  sont  égaux , 
»  puissent  tous  les  sentimens  se  confondre  et 
»  s'unir   dans   notre    amour    pour   nos  Rois. 
»  Cet  amour  est  la  fortune  de  la  France.  » 

Les  paroles  du  digne  magistrat  que  vos  suf- 
frages unanimes  avaient  appelé  au  fauteuil , 
ont  pénétré  dans  vos  cœurs.  C'est  sous  les 
auspices  de  l'union  ,  de  la  concorde ,  de  l'estime 
mutuelle  ,  que  vous  avez  repris  le  cours  de  vos 
utiles  travaux. 

Comme  dans  les  années  précédentes,  ils  ont 
eu  pour  objet  la  statistique  du  département, 
l'agriculture ,  l'art  vétérinaire  ,  l'histoire  natu- 
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relie  ,  les  arts  utiles.  Un  grand  nombre  de 
mémoires  sur  ces  divers  objets  vous  ont  été 
lus  par  des  Membres  titulaires  ,  et  vous  avez 
entendu  plusieurs  rapports  sur  des  ouvrages 
manuscrits  ou  imprimés  ,  que  vous  ont  adres- 
sés ,  soit  des  Correspondans  ,  soit  des  agro- 
nomes étrangers  à  la  Société. 

Je  vais  ,  Messieurs ,  vous  présenter  une  ana- 
lyse succinte  de  ces  différentes  productions  , 
en  commençant  par  un  travail  étendu  sur  la 
statistique  de  ce  département,  que  M.  le  che- 
valier Perret  vous  a  communiqué.  (1) 


STATISTIQUE. 

M.  le  chevalier  Perret  fait  observer ,  en  pre-  c  m  d,œîl 
mier  lieu  ,  que  le  département  du  Rhône  se  *ur  l'état  do  la 
distingue  par  la  variété  de  ses  aspects  et  de  ses  c*  ,ture  *ni  e 
produits  ;  il  suffit,  dit-il ,  pour  s'en  convain-  du  Rhône;  par 
cre  ,  de  le  parcourir  en  suivant  les  trois  voies  M* le  cnevaliM 
de  communication  qui ,  partant  de  notre  ville , 


(1)  Le  Mémoire  de  M.  le  chevalier  Perret  a  été  lu  dans 
la  séance  du  9  janvier  1818  ,  qui  fut  présidée  par  M.  le  comte 
Lezai-de-Marnesia ,  Préfet  du  département  du  Rhône  ;  c'est 
jusqu'à  cette  séance  inclusivement  que,  d'après  les  intentions 
de  la  Société ,  a  du  s'étendre  le  présent  Compte-rendu* 
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6e  dirigent  au  nord ,  à  l'occident  et  au  sufd  (i)„ 

La  première  de  ces  routes  aboutit  à  Paris; 
elle  traverse  les  campagnes  du  Beaujolais , 
et  contourne  des  coteaux  couverts  de  riches 
vignobles.  La  seconde ,  se  dirigeant  par  le  Forez, 
s'enfonce  dans  les  sinuosités  de  montagnes, 
remarquables  par  leurs  terres  à  blé  et  leurs 
gras  pâturages  ;  enfin  celle  du  sud,  offre  un 
mélange  de  diverses  cultures  ,  parmi  lesquelles 
dominent  les  vergers ,  les  jardins ,  les  vignobles. 
Les  pays  intermédiaires  entre  ces  voies  de  com- 
munication ,  présentent  des  aspects  et  des  cul- 
tures également  variés  5  quelques  -  unes  des 
montagnes  qu'elles  percent  sont  couvertes  de 
forêts  ,  ou  renferment ,  dans  leur  sein  ,  des 
minerais ,  que  l'industrie  met  en  valeur. 

Ainsi  Ton  voit  réunis ,  dans  notre  départe- 
ment ,  des  vignobles  ,  des  terres  à  blé  ,  des 
pâturages  ,  des  vergers  ,  des  jardins ,  des  bois 
et  des   mines. 

Surit  culture      La  vigne  ,  qui  est  l'objet  principal  de  notre 
e    t   v  gne;  agrjcuif;Ure  ^  est  plantée  dans  un  terrain  où  l'on 

trouve  le  schiste  ,  le   granit  léger  ,  l'argile ,  la 


Jk 


(  1  )  Ces  voies  de  communication  sont  les  mêmes  que  les 
Conquérant  du  monde  avaient  ouvertes  dans  cette  partie  de* 

Gaalet, 
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traie,  la  pierre  calcaire  Tous  ces  élémens  sont 
quelquefois  réunis  dans  un  vignoble  de  peu 
d'étendue.  On  en  a  conclu  la  nécessité  de  cul- 
tiver plusieurs  espèces  de  plants;  ce  qui  sans 
doute ,  préjudicie   à   la  qualité  des  vins. 

Avant  de  planter  la  vigne ,  on  ne  se  contente 
pas ,  en  Beaujolais  ,  de  miner  le  sol ,  on  creuse 
encore  des  fossés  ,  on  y  plante ,  quelquefois , 
par  crossettes  ou  chapons  ;  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  des  sarmens  vigoureux ,  choisis  parmi 
ceux  qu'on  a  obtenus  de  la  taille  d'une  vigne 
âgée  de  6  à  20  ans.  11  est  reconnu  que  les 
plants  doivent  venir  du  nord  au  midi ,  plutôt 
que  du  midi  au  nord. 

Si  l'on  néglige  de  défoncer  le  terrain  avaîit 
de  planter  la  vigne,  elle  exige  plus  d'engrais  , 
végète  avec  moins  de  vigueur  et  l'on  est  obligé 
de  l'arracher  au  bout  de  trente  ans. 

La  distance  entre  les  ceps  varie  depuis  18 
pouces  jusquà  3  pieds.  On  observe  que  leur 
écartement  les  préserve  des  maladies  causées 
par  l'humidité  de  l'air.  On  est  forcé  de  les  rap- 
procher dans  les  pentes  rapides. 

Le  vigneron  du  Beaujolais  ,  qui  cultive  des 
côtaux  escarpés ,  a  soin  de  les  couper  par  des 
fossés  transversaux ,  dans  lesquels  il  va  recueil- 
lir, pendant  l'hiver,  la  terre  que  ses  travaux 
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et  surtout  les  pluies  y  ont  fait  tomber  ;  il  les 
transporte  de  bas  en  haut  et  il  ne  connaît  pas 
de  meilleur  engrais. 

Celui  qui  résulte  du  fumier  de  litière  est 
moins  avantageux  :  il  développe  une  multi- 
tude d'insectes  ,  et  il  communique  au  vin 
un  goût  de  terroir.  La  grosse  cornaille,  le 
crottin  de  brebis  et  de  chèvres  sont  préférés 
dans  les  pays  où  Ton  peut  se  les  procurer. 
Dans  les  autres  contrées  9  on  abuse  du 
fumier  de  litière  ;  très-rarement  on  fait  des 
compost  de  ce  fumier  en  le  combinant  avec 
des  terres  ,  de  la  chaux  9  des  cendres  et  des 
Yeuilles.  Cette  pratique  offre  cependant  de  pré- 
cieux avantages. 

C'est  vers  la  fin  de  février  qu'on  taille  pour 
l'ordinaire  la  vigne  9  en  Beaujolais.  Ceux  qui 
font  cette  opération  à  la  fin  de  l'automne  évi- 
tent les  gelées  tardives  du  printemps  ;  mais  ils 
exposent  la  moelle  des  ceps  à  l'humidité  de 
l'automne  et  aux  frimats  de  l'hiver.  D'habiles 
propriétaires  préfèrent  ,  par  ces  raisons  ,  de 
faire  tailler  à  la  fin  du  mois  mars. 

La  vigne  reçoit  trois  labours  ;  l'un  après 
la  taille  et  l'ébourgeonnén^ent ,  l'autre  après  la 
floraison  ;  le  troisième  à  la  veille  du  change- 
ment du  raisin.  Dans  plusieurs  vignobles ,  on. 
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soutient  la  vigne  avec  des  échalas ,  on  amène 
vers  le  sommet  des  ceps  les  branches  latérales, 
on  les  y  assujétit  pour  les  présenter  à  l'in- 
fluence du  soleil.  La  méthode  du  Maçonnais 
est  préférable  ;  elle  consiste  à  réunir ,  avec  un 
lien  ,  les  extrémités  des  sarmens  de  quatre 
ceps  voisins. 

Les  gelées  du  printemps  ,  la  coulure  9  des 
vers  de  plusieurs  espèces ,  le  rougeot,  les  brouil- 
lards ,  la  brûlure ,  sont  les  principaux  accidens 
qui  menacent  les  récoltes  (  i  ). 

On  conseille  de  ne  pas  cueillir  le  raisin  quand 
il  est  humecté  par  la  rosée  5  cependant  quel- 
ques œnologistes  ont  observé  que  cette  eàu  est 
favorable  à  la  formation  des  vins  blancs,  en 
leur  communiquant   de  l'acide   carbonique. 

Lorsqu'avant  de  jeter  le  raisin  dans  la  cuve, 
on  le  foule  complettement,  il  éprouve  une  fer- 
mentation générale  et  simultanée  ;  c'est  pour 
atteindre  ce  but  qu'on  a  inventé  plusieurs  ma- 
chines ,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  celle 
que  notre,  collègue  M;  Rast9  a  fait  établir  dans 


(  1  )  On  ne  connaît  pas  de  moyen  sûr  pour  préserver  la 
vigne  de  l'attaque  des  vers.  La  Société  accordera  dans  le  mois 
d'août  prochain  ,  une  prime  d'encouragement  à  celui  qui  aura 
fait  connaître  ce  moyen. 


•% 
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son  domaine  d'Éculiy ,  il  y  a  a5  ans  ,  et  dont 

il   retire  de  grands  avantages. 

Les  propriétaires  qui  veulent  avoir  un  vin 
délicat  ,  font  égrapper  lt  raisin  avant  de  le 
jeter  dans  le  pressoir  ;  toutefois  quelques 
aenologistes  pensent  que  la  présence  de  la 
grappe  ,  en  petite  quantité,  est  nécessaire  pour 
donner  plus  de  durée  à  la  liqueur. 

Les  bons  vignerons  connaissent  par  la  dégus- 
tation (  sans  avoir  besoin  du  geuclomètre  de  M. 
Cadet -de -Vaux)  le  moment  précis  où  il  con- 
vient de  décuver.  La  plupart  des  grands  pro- 
priétaires du  Beaujolais  mettent  leur  vin  dans 
des  foudres  d'une  vaste  capacité  ;  ils  ont  re- 
connu que  le  liquide  s'y  fesait  mieux  et  s'y  con- 
servait plus  long-temps  que  dans  des  tonneaux, 
et  que  même  cette  pratique  offrait  de  l'éco- 
nomie ;  la  dépense  du  ouillage  étant  beaucoup 
moins  considérable. 

La  précaution  qu'on  observe  dans  ces  can- 
tons et  dans  quelques  autres  du  département, 
de  soutirer  soigneusement  les  vins ,  leur  donne 
une  belle  couleur  ,  avance  leur  point  de  per- 
fection et  les  préserve  de  plusieurs  maladies 
qui  proviennent  d'une  certaine  fermentation 
excitée  par  la  lie. 

Si  ces  pratiques  sont  judicieuses ,  il  n'en  est 
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pas  de  même  de  l'usage  de  mêler  des  vins 
nouveaux  avec  des  vieux  ,  d'où  résulte  une 
fermentation  intempestive  qui  altère  la  liqueur. 
Un  autre  genre  d'altération  qui,  peut  nuire  à  la 
santé  du  consommateur ,  consiste  dans  l'emploi 
de  l'alun  pour  prévenir  la  décompositiou  du  vin. 

L'un  des  meilleurs  senologistes  praticiens  du 
Beaujolais ,  et  peut-être  du  royaume ,  M.  Ber- 
nasse ,  savait  conserver  et  avancer  la  vieillesse 
des  vins  ,  sans  employer  de  pareils  moyens.  Il 
fouettait  et  agitait  par  une  espèce  de  roulis  le 
vin  nouveau  ,  afin  d'en  combiner  rapidement 
les  principes.  Cet  Agronomme  recommandable 
a  beaucoup  contribué  à  répandre  dans  le  Beau- 
jolais 9  les  préceptes  de  culture  de  la  vigne  9 
enseignés  par  Olivier-de-Serres  et  Roger-Schabol , 
ainsi  que  les  procédés  de  fabrication  du  vin 
que    M.  le   Comte  Chapial  a  fait    connaître. 

La  culture  de  la  vigne  est  généralement 
bonne  en  Beaujolais  ;  elle  l'est  aussi  dans  le 
canton  de  Condrieu  ,  sur  le  coteau  de  Ste- 
Fey  et  sur  quelques  autres  points  du  dépar- 
tement ;  dans  d'autres  cantons  de  la  pro- 
vince elle  est  mal  conduite.  On  n'y  ébour- 
geonne  pas  ,  on  n'y  donne  à  la  terre  que  deux 
façons  et  presque  toujours  en  temps  défavorable, 
etc.  Là ,  comme  l'observe  très-bien  JVL  le  Che- 
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valier  Perret ,  la  vigne  n'est  qu'un  accessoire 
des  exploitations  rurales  ;  on  s'y  attache  à 
d'autres  cultures ,  notamment  à  celle  des  grains. 
Notre  collègue  va  nous  faire  connaître  de  quelle 
manière  on  y  cultive  les  terres  à  blé. 
Sur  *cut*te      Çgg  ^ires       Munies  en  corps  de  domaine 

de*  terres  à  blé;  7  r 

par  le  même,    sont  exploitées  par  des  métayers   ou  par  des 

fermiers  et  souvent  par  le  propriétaire  lui- 
même* 

Le  métayer  que  l'on  nomme  communément 
granger  ,  partage  le  produit  de  son  travail  avec 
le  propriétaire.  Le  fermier  jouit  de  tout  le 
revenu  du  domaine  en  payant  le  montant  de 
la  ferme.  Ces  deux  systèmes  d'administration 
rurale  paraissent  les  mêmes  au  premier  coup- 
d'œil  ;  cependant ,  les  propriétaires  instruits  et 
zélés  pour  les  progrès  de  l'agriculture  préfèrent 
l'exploitation  par  grangers,  parce  qu'ils  peuvent 
dans  ce  cas ,  diriger  le  laboureur  et  entrepren- 
dre d'utiles  améliorations. 

C'est  à  ce  système  que  nous  devons  entr'au- 
tres  méthodes  précieuses  ,  l'introduction  des 
prairies  artificielles. 

Le  trèfle  constitue  dans  nos  contrées  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ces  prairies;  l'existence 
bisannuelle  de  cette  légumineuse  et  la  facilité 
delà  semer,  sur  une  récolte  de  céréales,  donnent 


de  Lyon.  27 

le    moyen  de  l'admettre  dans  un   assolement 
régulier. 

On  observe  que  la  récolte  qui  succède  au^ 
trèfle  ou  à  la  luzerne  ,  est  plus  belle  que  celle 
qui  a  été  précédée  par  le  sainfoin.  Cependant 
cette  dernière  plante  engraisse  fort  bien  le  sol , 
soit  par  le  détritus  de  ses  feuilles ,  soit  par  celui 
des  nombreux  insectes  qu'elle  nourrissait. 

Le  grain  qui  se  forme  après  ce  mode  d'asso- 
lement ,  est  9  il  faut  l'avouer ,  d'une  qualité 
inférieure  ;  il  pèse  un  huitième  ou  même  un 
douzième  de  moins  que  celui  qu'on  sème  sur 
les  terres  en  jachère.  On  peut  expliquer  cette 
différence  ,  soit  en  remarquant  que  la  dureté 
du  terrain  et  des  pailles  qui  ont  porté  le  trèfle, 
force  à  renvoyer  à  l'automne  les  façons  pré- 
paratoires des  semailles  et  de  les  précipiter  ,  soit 
en  attribuant  la  légèreté  du  grain  à  la  végéta- 
tion ,  trop  active ,  des  chaumes  qui ,  sujets  à 
verser,  fournissent  un  épi  mal  nourri;  mais 
outre  qu'on  peut  obvier  à  cet  inconvénient , 
en  semant  clair  ;  le  désavantage  qui  en  est  la 
suite  est  amplement  compensé  par  l'augmenta- 
tion des  autres  produits  ,  et  l'économie  dans  les 
frais  de  culture 

Four  ce  qui  concerne  les  engrais  :  on  a  dans 
quelques  lieux ,  adopté  l'usage    d'enterrer  des 
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végétaux  ,  tels  que  le  lupin  (  lupinus  albus  ), 
la  vesce  (  vicia  satwa  ).  On  passe  la  charrue  sur 
ces  plantes  quand  elles  sont  dans  leur  plus 
forte  végétation  ;  c'est  précisément  le  moment 
des  semailles.  Leur  feuillage  enterré  soutient  la 
terre,  y  maintient  la  fraîcheur  et  favorise  le 
développement  des  semences. 

Après  ces  détails  et  quelques  autres  que  je 

suis  forcé  de  supprimer,  M.  le  Chevalier  Perret 

parle  des  prairies  naturelles  ;  il  se  plaint  de  la 

Sur  la  culture  jr0p  grande  variété  de  plantes  qui  constituent 

le  mAm*.  '       'es  nôtres.  Comme   ces  plantes  ne  fleurissent 

pas  en  même  temps ,  et  que  c'est  seulement  à 
Tinstant  de  la  floraison  qu'il  conviendrait  de 
les  faucher ,  un  grand  nombre  sont  nécessaire, 
ment  fauchées  trop  tôt  ou  trop  tard.  Notre 
collègue  pense  qu'il  y  aurait  vingt  pour  cent 
à  gagner  sur  la  qualité  des  foins ,  et  autant 
sur  la  quantité ,  si  l'on  ne  composait  les  prés 
que  de  quelques  graminées  et  de  quelques  lé- 
gumineuses choisies 

L'avantage  de  faucher  l'herbe  quand  elle  est 
en  fleur  est  prouvé  par  une  expérience  faite 
en  Beaujolais.  Cette  herbe  a  perdu ,  en  se  dessé- 
chant ,  un  cinquième  de  moins  que  celle  qui  a 
été  coupée  avant ,  ou  après  la  floraison. 

On  a  éprouvé  ,  dans  ce  canton  ,  que  l'arro- 
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aement ,  qui  favorise  la  végétation  des  prés  au 
mois  d'avril  ,  lui  nuit  en  décembre  ,  en  jan- 
vier ,  en  février;  qu'il  faut  le  supprimer  quand 
le  bouton  des  fleurs  commence  à  se  montrer; 
que  pratiqué  hors  des  saisons  il  fait  périr  de 
bonnes  plantes  et  favorise  le  développement 
des  végétaux  parasites.  On  s'assure  que  l'eau  a 
été  nuisible  aux  prés  lorsqu'on  voit  de  l'écume 
au  bas  des  tiges  ;  c'est  un  signe  de  la  décom- 
position des  racines. 

L'art  des  irrigations  est  peu  avancé  dans  le 
Lyonnais ,  on  y  connaît  à  peine  l'usage  des 
écluses. 

Les  vergers  sont  mieux  cultivés  dans   cette    c 

ourlft  culture 

province  que  les  prairies.  De  nombreuses  plan-  des    vergers  § 
tations  d'arbres  fruitiers  y  ont  été  faites  depuis  PM  !««»*»•. 
l5  à  20  ans;  elles  s'étendent  sur  les  coteaux 
que  baignent  le   Rhône  et  la  Saône. 

Les  pépinières  sont  en  grand  nombre  dans 
les  environs  de  Lyon  :  on  peut  citer  entr'au-> 
très  celle  que  M.  de  Ruolz  ,  notre  collègue  ,  a 
établi  à  Francheville  ;  et  celles  que  divers  cul- 
tivateurs ont  formées  à  la  Guillotière  ,  à  Vaize 
et  à  la  porte  de  Trion.  On  peut  reprocher  aux 
pépiniéristes  de  mettre  trop  peu  d'intervalle 
entre  les  arbres  ,  ce  qui  fait  que  lorsqu'on 
les  arrache  ,  pomç  les  transplanter ,  ils  endon*- 
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*  magent  les  racines  de  leurs  voisins  et  laissent 

une  partie  des  leurs. 

On  taille ,  pour  l'ordinaire  ;  en  quenouille  ; 
cette  pratique  est  facile ,  elle  accélère  la  fécon- 
dité de  l'arbre  sans  abréger  sa  durée.  L'émon- 
dage  aveugle  ,  commence  à  faire  place  à  la 
méthode  de  Montreuil ,  ou  à  celle  de  Forsith , 
qui  paraît  préférable.  Le  vocabulaire  des  fruits 
est  très-confus  dans  le  Lyonnais  ;  delà  beaucoup 
de  plaintes,  bien  ou  mal  fondées  ,  de  la  part 
des  acheteurs.  Il  serait  4  désirer  que  l'admi- 
nistration de  la  pépinière  ,  recevant  directe- 
ment des  arbres  fruitiers  de  Paris  ,  sous  les 
noms  avoués  par  les  maîtres  ,  pût  présider  à 
la  rédaction  d'une  Synonimie  qui  serait  adop- 
tée dans  la  province. 

C'est  par  ce  vœu  que  M.  Perret  termine 
son  article  des  vergers  ;  il  considère  ensuite 
les  bois;  il  fait  voir  combien  ils  offrent  peu  de 
ressources  dans  le  Lyonnais  ,  et  il  s'occupe  des 
Sur  l'extrac-  mines  de  houille  ,  ces  précieux  supplémens  de 
tion  des  mines;  nos  antiques  forêts.  S'appuyant  sur  les  recher- 
chas et  sur  les  observations  de  notre  collègue  , 
M.  Muthuon  ,  ingénieur  eh  chef  des  mines,,  il 
décrit  les  chaînes  de  montagnes  qui  récèlent 
nos  richesses  minérales  ,  soit  métalliques  ,  soit 
bitumineuses.  La  chaîné  qui  est  à  l'ouest  de 


de  Lyon.  3i 

Lyon ,  du  côté  de  l'orient ,  est  principalement 
composée  de  kneiss  qui  s'étend  dans  la  plaine 
et  se  montre  à  la  surface  de  Pont-d'Ahu.  Du 
côté,  du  couchant  9  cette  chaîne  est  en  partie 
formée  de  schiste  ferrugineux. 

La  chaîne  qui  fait  le  contre-fort  à  celle  de 
l'ouest  et  qui  s'étend  vers  le  nord  au-dessus 
de  Tarare ,  offre  de  grandes  masses  de  même 
nature.  Elle  renferme  les  mines  de  Chessy, 
de  St-Bel  et  sans  doute  beaucoup  d'autres 
qu'on  n'exploite  pas  encore. 

On  a  fait  des  fouilles  à  Chasselai  et  l'on  a 
trouvé  quelques  gîtes  de  belles  galènes  de  plomb 
sulfuré  argentifère.  Les  dépôts ,  qui  contiennent 
cette  formation  accidentelle ,  ont  été  construits 
physiquement  par  deux  modes  :  l'un  de  pré- 
cipitation ,  l'autre  de  stratification  ;  ils  ont  agi 
en  même  temps  ou  l'un  après  l'autre  ;  il  en 
est  résulté  un  arrangement  peu  constant  qui 
jette  dans  l'incertitude. 

Le  département  offre  plusieurs  autres  indi- 
ces ,  notamment  celui  d'un  filon  à  Vaugneray, 
que  M.  Muihuon  a  découvert  en  1814,  et  qui 
lui  paraît  digne  d'une  importante  exploitation. 
Au-delà  de  Courzieu  ,  où  les  montagnes  se 
resserrent  et  où  la  Brevenne  s'est  creusé  un 
lit,  la  vallée  s'élargit  et  présente  un  assez  beau 
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bassin  au  fond  duquel  ,  il  s'est  formé  du  ter-* 
rain  houiller.  Ce  terrain  Qccupe  une  partie  du 
territoire  de  St-Genis  9  Ste -Foy- F  Argenture  ^ 
Avcize  et  Souzy  ;  il  a  une  lieue  et  demie  de 
longueur ,  en  suivant  la  rivière ,  et  sa  largeur 
est  de  demi-lieue. 

Attires  par  les  crêtes  de  houilles  qui  pa- 
raissaient au  jour  ,  des  particuliers  les  ont 
fouillées  à  différentes  époques  ;  il  en  est  résulté 
des  excavations  interrompues ,  qui  sont  devenues 
des  mares  et  des  bourbiers* 

M.  de  Fenoyl  ,  ayant  obtenu  la  concession 
de  ces  mines  en  1770  ,  y  établit  des  travaux 
importans,  qui  consistent,  au  moment  actuel, 
en  trois  puits  ,  dont  le  plus  profond  est  de 
100  mètres.  On  y  exploite  une  couche  de  char* 
bon  de  7  pieds  d'épaisseur.  Cette  houille  est 
collante  et  brûle  bien ,  mais  elle  laisse  beaucoup 
de  cendres  terreuses.  Ces  cendres  sont  ,  au 
reste  ,  un  bon  engrais  sur  les  prairies. 

L'extraction  annuelle  est  de  40  à  5o  mille 
hectolitres  de  charbon  ,  tant  gros  que  menu. 

La  plus  importante  de  nos  mines  cuivreu- 
ses est  celle  de  Chessy  ;  on  y  trouve  ,  en  ce 
moment ,  trois  produits  différens  :  le  double 
sulfure  de  cuivre  et  de  fer  ,  le  cuivre  sur- 
oxidé ,  le  cuivre  carbonate  ,  vert  et  bleu.  Le 
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premier  de  ces  produits  occupe  près  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  mine.  Elle  a  été 
seule  exploitée  j  usqu'en  1 8 1 1 .  Les  travaux  étant, 
A  cette  époque  9  arrivés  à  5o<s>  pieds ,  et  deve- 
nant pénibles ,  on  chercha  de  nouvelles  parties 
de  filon  près  de  la  surface  ;  et  Ton  découvrit , 
par  hasard  ,  les  deux  autres  produits. 

La  découverte  de  la  mine  carbonatée ,  verte 
et  bleue ,  a  donné  de  la  célébrité  aux  travaux 
de  Ghessy ,  et  les  polièdres  qu'on  y  rencontre 
ont  beaucoup  intéressé  les  minéralogistes.  Ce 
minerai  est  beaucoup  plus  riche  en  métal  que 
les  deux  autres  ;  il  donne,  à  la  première  fusion, 
du  cuivre  noir,  qui  est  ensuite  directement 
rafiné. 

Le  produit  en  cuivre  noir  est  annuellement, 
à  Chessy ,  de  6  à  7  cents  quintaux  métriques* 
Il  est  à   peu  près  le  même  à  St-Bel. 

D'autres  richesses  minérales  s'offrent  dans  ce 
département  :  on  a  découvert  à  Joux  ,  des  gîtes 
intéressant  de  plomb  sulfuré  ;  on  y  a  vu  plu- 
sieurs fiions  assez  bien  caractérisés  ;  on  y  a  re- 
connu d'anciennes  galeries  creusées ,  à  la  pointe 
et  au  pic,  jusqu'à  la  profondeur  de  12  à  i5 
métrés  ;  ce  qui  prouve  qu'on  avait  exploité  cette 
mine  avant  l'invention  de  la  poudre  à  canon. 
Les  travaux  suspendus  pendant  un  grand  nom» 
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bre  de  siècles  ont  été  repris  depuis  peu;  pur»» 
sent- ils  être  dirigés  avec  cet  esprit  de  suite 
et  d'ensemble  ,  trop  rare  dans  ce  genre  d'ex* 
ploitation  ! 

fcSur  U  mine      \j^e  exploitation  minéralogique  bien  singu-» 

él  Roman°c"e;  }**«*  ***>  «*«  de  manganèze  ,  dont  M.  Grognier 
département  de  vous  a  entretenus.  Elle  existe  à  Romanèche , 
ne  et  Loire,  ^yiage  ^^  5ur  \à  limite  qui  sépare  le  dépar- 
tement de  Saône  et  Loire  de  celui  du  Rhône. 
Quoiqu'elle  s'élève  au  niveau  du  sol  9  la  mine 
n'est  exploitée  que  depuis  40  ans  ;  avant  cette 
époque  ,  on  ne  fesait  pas  le  moindre  cas  des 
panerais  de  manganèze  épars  dans  les  champs* 
et  dans  les  rues  du  village.  Connus  sous  le  nom 
de  pierres  noires  ,  on  les  fesait  entrer  dans  les 
constructions.  Presque  tout  le  village ,  sans  ex- 
cepter l'église,  en  est  bâti.  Un  grand  nombre 
de  maisons  sont  fondées  sur  la  mine ,  elle  sert 
de  basé  au  cimetière.  Aussi  est-ce  dans  le  man- 
ganèse que ,  de  temps  immémorial ,  sont  en- 
sevelies les  générations  de  ce  village.  Depuis 
que  l'on  connaît  le  prix  des  pierres  noires ,  cha- 
que sépulture  est  une  exploitation. 

On  en  connut  le  prix  x  il  y  a  quarante  ans  , 
de  la  manière  suivante  : 
.  Un  marchand  de  verreries  allait  de  village  en 
village,  avec  un  âne  chargé  de  verres  et  de 
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bouteilles  ;  il  aperçoit  ces  pierres  noires  ,  il  en 
charge  son  âne  ,  au  grand  étonnement  des 
spectateurs  qui  sont  tentés  de  le  prendre  pour 
un  fou.  H  revint  plusieurs  fois ,  et  il  s'en  allait 
toujours  en  emportant  les  plus  mauvaises  pierres 
de  l'endroit  ;  il  finit  par  en  remplir  des  ton- 
neau* qu'il  embarquait  sur  la  Saône  ;  on  com- 
mença dès  r  lors  à  songer  que  cette  singulière 
marchandise  se  vendait  bien  quelque  part  ; 
mais  ou  ?  C'est  ce  que  découvrit  un  paysan 
plus  rusé  que  les  autres.  Il  s'aide  à  remplir  un 
tonneau  de  inanganèze  9  et  y  glisse  un  billet 
portant  son  adresse  et  des  offres  de  service  k 
très^bon  macûhé.  Une  commission  lui  arrive 
de  Marseille ,  il  se  met  à  creuser  dans  sa  cour, 
ses  voisins  limitent ,  on  chasse  le  marchand 
de  verres  ret  exploitation  se  trouve  en  activité. 
Chacun  ne  pouvant  travailler  que  chez  soi, 
il  s'est  '  lait  de  grandes  excavation*  dans  les 
caves'  ,•  dans  les  cours,  non  sans  dangers  d'é* 
crçdkmant  ;  il  >est  des  maisons  que  supportent 
en  l'air  quelques  feibies  étais.  Un  particulier, 
voisin  de  Jéglise  y  s'avisa  de  pratiquer  une 
galerie  spns  :1e  cimetière  ,  un  éboulement  se 
fit,  la  galerie  fut  comblée  par  les  débris  de 
plusieurs  générations  dç  Rompnèche  ;  l'autorité 
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ferma  les  yeux ,  et  l'imprudent  mineqr  te  fat 

quitte  pour  réparer  le  dommage. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'on  exploite  sans  au- 
cune règle?  On  fait  des  trous  comme  si  l'on 
voulait  tirer  de  la  pierre  à  bâtir  ;  on  s'arrête 
au  moindre  obstacle.  Quand  on  est  gêné  par  les 
déblais  Ton  va  creuser  ailleurs.  On  aban- 
donne les  parties  les  plus  riches  pour  s'atta- 
cher aux  plus  pauvres  ;  on  trie  comme  on 
exploite. 

Au  lieu  de  pulvériser  le  manganèze  on  se 
contente  de  le  briser  en  gros  fragmens  dont 
on  remplit  des  tonneaux  5  et  dans  cet  état ,  on 
ne  le  vend  guères  que  8  à  10  fr.  le  quintal. 

Cette  grossière  exploitation  ne  rapporte  an- 
nuellement au  village  de  Romanèche  qut 
3oooo  fr.  et  n'y  occupe  que  1 5  ou  20  ouvriers* 
Elle  serait  néanmoins  susceptible  de  dévelop- 
pemens  et  pourrait  fournir  à  nos  ateliers  et 
à  nos  manufactures  des  produits  abondans  ; 
mais  il  faudrait ,  pour  cela ,  qu'elle  ne  fût  pas 
abandonnée  à  une  aveugle  industrie. 

Combien  il  serait  à  désirer  que  cette  mine* 
ainsi  que  toutes  celles  du  royaume,  fussent 
dirigées  par  l'autorité  administrative  ! 

C'est  le  vœu  qu'a  exprimé. M.  Cochord dans 
un   mémoire   sur  les  mines  ,  faisant  suite   à 
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deux  autres  qui  vous  ont  été  lus  en  i8i5  (r). 

Notre  collègue  pense  que  les  mines  ,  étant  don  d6^js°  £l 
destinées  à  satisfaire  les  besoins  successifs  de  par  M.Codtarrf 
l'espèce  humaine  dans  sa  durée  ,  ne  doivent 
pas  être  le  patrimoine  de  quelques  individus, 
et  que  leurs  produits  ne  sauraient  être  assi- 
milés à  ceux  de  l'agriculture  ou  de  l'industrie 
manufacturière.  Il  s'est  appuyé  de  l'autorité  de 
M.  Héron  de  Vitlefosse  ,  de  celle  des  plus 
graves  publicistes,  de  l'exemple  de  ï  Allemagne, 
etc.  Pour  prouver  que  les  mines  sont  de  droit 
régalien  ;  il  signale  les  '  conséquences1  funestes 
qui  résulteraient  pour  la  société  entière  de  l'ap- 
plication à  toutes  les  mines  ,  du  droit  uti  et 
abuti  qui  fait  l'essence  de  la  propriété  indivi- 
duelle. Pour  démontrer  l'imperfection  de  la 
législation  française ,  relativement  aux  mines  , 
il  la  compare  à  celle  de  l'Allemagne ,  particu- 
lièrement de  la  Prusse,  sur. le  même  objet  Ces 
contrées  ne  possèdent  pas  plus  de  mines  que 
la  France  ,  cependant  quelle  différence  entre 
les  richesses  minérales  des  deux  pays  I 

C'est    qu'en   Allemagne  ,    on    n'abandonne 
point   l'exploitation  de  mines   au   hasard  ,    à 


(1)  Voyez  le  Compte-rendu  pour  cette  année  ,  page  $«• 
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l'ignorance  ,  à  une  aveugle  cupidité.  On  n'y 
déchire  pas  la  terre  sans  discernement  au  grand 
.détriment  de  l'agriculture  ,  et  en  compromet- 
tant la  vie  des  ouvriers.  On  n'y  abandonne 
pas  les  plus  riches  filons  pour  s'attacher  aux 
plus  pauvres.  Nul  dans  ce  pays  n'est  autorisé 
à  exploiter  les  mines  s'il  n'a  fait  de  (longues 
études  dan*  des  écoles  spéciales.  M«  Cochard 
sollicite  des  établisseroens  du  même  genre ,  il 
en  donne  le  plan  i  il  propose  une  administra- 
tion générale  des  mines*  dont  il  trace  l'organi- 
sation. U  prouve  enfin  ^ué  son  projet  concilie 
l'intérêt  de  l'Etat  ,  celui  des  propriétaires  des 
\  sols  recelant '•  des  mines-*  et  tieha  des:  spécula- 
teurs qui  en  extifeyent  on  eri  toettènb  en  va- 
leur  les  riches  produit*.     .: 
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ÀéRICULT  Ù  k  È. 


Le  sol  de  la  Bresse  est  argileu*  ,  com^abt ,    Perfectionne* 
tenace,  difficile  à  ouvrir  dans  lès   tétops  J^  memdeUcli.r- 

7  r  nwde  Breuei 

pMè ,  plus  difficile  encore  après  lés  grandes  pir  m.  de  67. 
wfcheresses.  Cette  difficulté  s'accroît  par  Tett-  ««*• 
trelacefoent  des  longues  et  fortes  racines  d;ati- 
rètes-bœuf ,  de  patiences,  de  bardanhes  ,   dfe  * 

chicorées  sauvages ,  et  d'autres  plantes  qui  in- 
festent les  champs  de  Bresse. 

Ces  obstacles  arrêtent  fréquemment  la  cliâi^ 

rue  cémmuhément  usitée  dansée  département: 

de  l'Ain  ;  elle  porte  un  soc  aplati ,  âSSëi^  lôttjf, 

terminé  en  ptiiiiter  et  fiké  Sur  un  cep  arrondi; 

son   centre  est  presaiië  droit  et  éôti  vërsoir , 

ordinairement  mobile  ,  offre  un   plari  incliné 

à  rhorison  de    60   à   65   degrés  ;    il   est'  fort 

écarté  du   manche  et  il  coritïnûe  l'action  du 

soc.    Il  en    résulte  que  la  "tranché  de  terre  , 

déchiré'  itfégâïeiftètit ,  est  rejpoùssée  et' écartée 

avec  pèihe:  dfe  là-  charrue  par  le  yersoir  que  le 

pietf  dlï  làBotitféur  a  besoin  d'aider. 

Dans   la  charrue  perfectionnée  ,   le'  Soc  §è 
lerihm*  pat   tthe  pointé   aplatie    en    fer   de 


4o  Société  Royale  d'Agriculture 

lance;  son  épaisseur  augmente  peu  k  peu  pour 
recevoir  un  pivot  auquel  est  adapté  une  aile  mo- 
bile triangulaire  ;  cette  aile ,  étant  engagée  dans 
l'anneau  d'un  pitton  à  écrou ,  traverse  le  cep,  lui 
permet  de  tourner  à  droite  et  à  gauche  du  côté 
du  versoir  ,  facilite  ainsi  le  glissement  de  la 
terre  du  soc  sur  le  même  versoir  ;  celui-ci 
étant  plus  incliné  qu'il  ne  Test  dans  la  charrue 
ordinaire  ,  continue  à  soulever  la  tranche  sé- 
parée par  le  soc  :  opération  qui  .  est  secondée 
par  le  contre ,  lequel ,  étant  plus  incliné,  peut 
couper  les  racines  dans  le  sens  vertical. 

Le  versoir  amovible  est  soutenu  par  un  petit 
bras  courbé  qui  se  porte  soit  à  droite  soit  à 
gauche  du  manche  oii  il  est  fixé  au  moyen 
d'un  trou. 

La  charrue  perfectionnée  ,  étant  attelée  par 
deux  boeufs,  produit  des  effets  que  l'on  ne  pou- 
vait pas  obtenir  avec  la  charrue  ordinaire 
traînée  par  quatre  ou  six  de  ces  animaux  ; 
elle  a  été  introduite  par  un  fermier  des  en- 
virons de  Trévoux. 

Témoin  de  ces  avantages  ,  M.  de  S t- Didier 
Ta  adoptée  avec  succès  dans  ses  domaines,  et 
d'autres  cultivateurs  se  félicitent  d'avoir  suivi 
le  même  exemple. 

M.  de  St-Didier  a  mis    sous    vos  yeux  le 
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dessin  qu'il  a    tracé   de  cette  charrue  perfec- 
tionnée, (i) 

Vous  avez  entendu  la  lecture  de  trois  mé- 
moires sur  les  engrais  :  deux  de  ces  ouvrages 
ont  pour  objet  le  plâtre ,  et  vous  ont  été  com- 
muniqués par  MM.  Reyt  Monléan  et  Leroy- 
Champfteury ,  l'autre  qui  est  relatif  au  germon 
d'orge  ,  vous  a  été  lu  par  M.  Des/champs  fils. 

On  fait  communément  usage ,  dans   le  dé-     D*   f****6  » 

.  .  employé    com- 

partement  du  Rhône  ,    d'un  plâtre    gris  qui  me  engrais  sur 
est  altéré  par  du  sable  et  du  charbon  de  terré.  le«  prairies  ar. 
M.    Reyt    Moniéan    pense    que     le    plâtre  ^^  klnl 
blanc  ,  celui  dont  on  se  sert  pour  les  enduits  léan. 
des  plafonds  ,  lui  est  de  beaucoup  préférable  ; 
il  contient  plus  de  chaux  ;  il  est  pluis  écono- 
mique ,    pouvant   être    employé    en   moindre 
quantité  ;  en  effet ,  on  jette ,  sur  une  bicherée 
de  pré,  un  sac  et  demi  de  plâtre  gris  k  fumer, 
qui  coûte  3  fr.  75  c.  ,  tandis  qu'on  peut  ob- 
tenir  le  même  résultat  arec  un  demi -sac  de 
plâtre  blanc  ,  qui  ne  vaut  que  1  fr.  75  c.  j  il 
y  a  ,  en  outre  ,  économie  dans  le  transport , 
dans  le  temps  ,  et  dafts  la  main-d'œuvre  ;  rien 
n'est  perdu;  ton  peut  plâtrer  dans  un  têttips 
pluvieux. 


«1    »  » 


(t)  h»  dessin  de  M.  de  Sf •Didier  est  gravé  à  I»  fin  du  vol. 


4  2  Société  Royale  d'Agriculture 

Cette-  opération  ce  fait  très- bien  au  moyen 
d'un  charriot  que  notre  Collègue  k  Vu  dans  le 
département  de  la  Drônte ,  et  dont  il  a  donné 
k  description  qui  suit  : 

«  C'est  une  espèce  de  charriot  comtois ,  qui 
*  peut  se  mouvoir  à  trois  roues,  ou  à  quatre, 
»  si  l'on  veut  :  les  deux  roues  de  devant  sont 
fr  proportionnellement  plus  basses  pour  pou- 
»  voir  tourner  avec  aisance  ;  elles  sont  réu- 
»  niés  par  des  brancards  d'environ  quatre 
i>  pieds  de  largeur ,  et  surmontées  de  traverses 
»  en  long.  En  dessous  de  ces  traverses  ,  est 
»  établi  un  cilindre  de  la  forme  de  ceux  des 
»  fermiers  ,  dont  le  diamètre  est  de  quinze  à 
»  dix- huit  pouces,  et  la  longueur  de  huit  à 
»  neuf  pieds.  Il  est  revêtu  d'une  toile  de  crin  ou 
d  de  treillis  fort  et  proportionné  pour  la  clarté 
»  à  la  ténuité  du*  plâtre  qu'il  doit  tamiser.  Ce 
w  cilindre  offre  une  ouverture  pour  recevoir  le 
»  plâtre  qui  remplace t  celui  qui  est  répandu  ; 
»  il  tourne  aisément  par  le  tnoyçn  d'une  corde 
»  engrenée  à  une  des  roues  de  derrière ,  dont 
»  elle  lui  communique  le'  mouvement  Le 
»  plâtre  qui  s'échappe  jde>  eettÇ;  espèce  de  tara- 
»  bour  se  répand  avec  égalité  $  ses  parties  les 
»  -plus  volatiles  ne  se  répandent  pas  dans  l'air  , 
*>  parce  que  le  cilindre  qui  les  contient^ étant 


t: 
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u  placé  sous  la  traverse  du  eharrîot  *  est  fort 
»  près  de  terre.  Dans  le  temps  de  pluie  j  ce 
»  cilindre  est  recouvert  d'une  toile  cirée  *.ar- 
»,  rangée  de  manière  à  ne  pas  nuire  à  son  j/eu 
»  et  à  permettre  l'introduction  et  la  sortie  du 
»  plâtre  ». 

.»  Une    pareille    machine    ne    pejrt;    guère 
»  s'adopter  qu'à  de. grandes  prairies». 

Revenant  aux  effets  du  plâtre ,  M.  Reyt 
Manléan  vous  a  dit  qu'il  convenait  de  répandre 
la  moitié  de  celui  qu'on  destine  à  une  prairie, 
lorsque  le  temps  e$t  à  la  pluie  ,  et  aussitôt 
qu'on  a  levé  la  récolte  des  graminées  qui  ser- 
vaient d'abri  aux  trèfles .  ou  aux  .  luzernes  ; 
cette  pratique  fqrtifie  la  jeune  pousse  qui  ré- 
siste mieux  à  l'hiver. 

.  Lf autre  partie  du  plâtre  est  répandue  à 
l'époque  du  printemps. 

Notre  Collègue  a  cité  un  fait  qui  prouve 
l'actiQfi .  di*  plâtrç  sur  les  feuilles  :  Un  eut 
tivateur  s'avisa  •  de  ,  faire  lier  en  faisceaux  des 

*  -  -       f  < 

trèfle?  de  sa.  prairie  j  il  >  déposa  du  plâtre  k 
terre  *  au*  pieds  de  ces  faisceaux  qttf  furent 
déliés  après  l'opération.  Le  même  engrais   fut 

.  jçfoj  suç  des  L trèfle^  en  yla:  manière  ordinaire'; 

*  qu'arriva -t.r  H  £  au  moment  dç  la  .coupe  ,  los 
ffe4&  qm.  paient  \é£.s  liés.  jjwfa?^  H  l'^rW 
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avaient  6  ou  7  pouces  et  les  autres  i5  ou   16. 

Théoriedol'en-      m.  Lcroy-Champfleury ,  l'un  de  vosJCorres- 

ries  artificielles"  pondans  les  plus  distingués ,  assistant  à  une 

au  moyen  du  de  vos  séances ,  vous  a  lu  un  mémoire  sur  la 

lîwicZwl  '^"e  ^e   ^S***8    des   prairies    artificielles 
f*ury.  par  le  plâtre  ,  fondée  sur   l'examen  des  orga- 

nes de  la  plante  ,  sur  les  principes  de  sa  vita- 
lité et  sur  l'analyse  de  la  poussière  des  plâtres  ; 
il  vous  a  communiqué  ,  en  même  temps  ,  des 
observations  sur  un  nouvel  engrais  approprié 
aux  céréales ,  également  tiré  du  plâtre. 

Le  plâtre  ,  réduit  en  poudre  ,  est  un  en- 
grais extrêmement  actif,  et  il  coûte  peu.  Com- 
ment agit-il ,  et  pourquoi  son  usage  est-il 
borné  9  presque  partout  ,  aux  trèfles  et  aux 
luzernes  ?  On  a  établi  ,  à  ce  sujet ,  diffé- 
rentes  théories  '  dont  M.  Leroy  Champfleury 
démontre  l'insuffisance.  Il  fait  observer  que  le 
plâtre  n'agit  sur  les  légumineuses  ,  que  lors- 
qu'il est  très-calciné  ,  décomposé  en  partie  et 
presque  réduit  en  sulfure  calcaire.  Dans  cet 
état ,  il  est  très-avide  d'dxigène  ,  et  favorise 
la  sécrétion  de  ce  principe'  excrémentitiel  des 
plantes. 

Une  partie  de  l'tfxigène  excrété  se  com- 
bine avec  le  carbone  toujours  uni  au  plâtre;  il 
en  résulte  de  l'acide  carbonique  ;  c'estrà-dire , 
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te  premier  des.  alimens  pour  les  espèces  de 
végétaux  qui  se  nourrissent  par  leurs  feuilles. 
L'autre  partie  de  l'oxigène  excrété  s'unit  à  l'azote 
provenu  de  la  décomposition  des  feuilles  fanées. 
Delà  9  de  l'acide  nitrique  qui  ,  s'emparant  de 
la  chaux ,  forme  un  nitrate  calcaire  ;  c'est-à- 
dire  un  sel  éminement  propre  à  amander  un 
terrain ,  et  à  fournir  aux  racines  un  excellent 
engrais. 

Cette  théorie  chimique  est  appuyée  par  les 
feits  sulvans  9  que  l'auteur  dit  avoir  cons- 
tatés : 

l,°  Le  plâtre  n'agit  efficacement  que  lors- 
qu'il est  presque  à  l'état  de  sulfure  ,  et  paç 
conséquent  très-avide  d'oxigène. 

2.°  Son  action  est  beaucoup  plus  énergi- 
que ,  quand  il  est  mélangé  d'une  certaine 
quantité  de  charbon. 

3.°  Les  céréales  succèdent  très-avantageuse- 
ment aux  légumineuses  plâtrées  ,  parce  que  le 
nitrate  calcaire  ,  qui  s'est  formé  pendant  l'opé- 
ration du  plâtrage  j  a  singulièrement  enrichi 
le  sol  ,  etc. 

C'est  sans-doute  parce  qu'elles  renferment,  des 
sulfures ,  que  les  cendres  des  charbons  fossiles 
ont ,  sur  les  légumineuses ,  une  action  analo- 
gue à  celle  du  plâtre  >  comme  le  prouve,  une 
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expérience  de  douze  années  ,  faite  par  M* 
Ldroy^Chumpfiewy. 

11  a  éprouvé  que  de  toutes  les  poussières 
fertilisantes,  ta  plus  active  est  celle  qui  ré- 
sulte d'un  mélange  de  plâtre  et  de  charbon 
fossile . 

Mais  le  plâtre  ifest-il  un  engrais  que  pour 

.         • 

les  légumineuses  9  Telle  n'est  pas  l'opinion  de 
M.  Leroy-Champfleury.  «  L'on  vient  ,  dit^il , 
»  d'approprier  le  plâtre  à  la  végétation  des 
»  céréales ,  en  portant  son  action  directement 
»  sur  les  racines.  A  cet  effet,  on  délaye  dans  l'u~ 
d  rme  des  écuries,  jointe  A  une  certaine  quantité 
»  4'eati ,  eu  dans  des  lessives  usées  par  Je  blan- 
»  chissage,  du  plâtre  pulvérisé,  le  même  qu'on" 
»  employé  pour  les  trèHeé.  Dans  cet  état  li- 
»  quide  et  épais ,  eomme  une  bouîffite  ,  on' 
»  l'asperge  sur  les  blés  au  mbiftefrt  de  leu£ 
»  première  poussée,  ©n  peut  le  *epandre  éga- 
»  lement  sur  les  terrains ,  a*  labeur  des  se- 
»  mailles  ,  de  la  même  manière  qu'on  employé 
»  le  produit  des  fossés  d'a&ance. 

»  Cette  préparation  du  plâtre  formel  un  sul- 

m  Hfurecâleaire  amoniacal  liquSdé ,-très-substan- 

»  tiél,  et  enrichi  t -la  culture  d'un  nouvel  engrais 

»  bien  utile  aVtx  sols  où  la  terre  calcaire  n'est 

>  pas  dattà  la  proportiaif  déairéV;  c'est-à-dire^ 
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»  des  trois  huitièmes  ,  sur  la  même  quantité 
»  d'argile ,   et  deux  huitièmes  de  sable. 

»  Ainsi  le  plâtre  offre ,  pomme  engrais.,  deux 
»  emplois  différera,  A  l'état  de  poussière,  il 
»  favorise  la  végétation  des  papillqnacées  ,  or- 
»  ganisées  pour  se  nourrir  par  leurs  feuilles  ;, 
»  à  l'état  liquide  #  il  fournit  4ux  rapines  des 
»  céréales  les  sues  nourriciers  nécessaires  à  leur 
»  développement  complet.  On  peut  donc ,  sous 
»  ce  double  rapport  9  considérer  h  plâtre 
»  comme  la  substance  la  plus  précieuse  pour 
»  la  culture. 

Un  autre  engrais  ,  fort  peu  connu  ,  et  très-     **■  8ermc 

d'orge  ou  tou 

digne  de  l'être  ,  c'est  le  germon  d'orge.  On  dp-  raMon,  comi 
pelle  ainsi  cette  production  que  les  brasseurs  engrais;  par  ] 
séparent  de  l'orge  dont  ils  ont  arrêté  la  fer-  DeschamPsû 
mentation.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  la  re- 
jettait  comme  une  substance  inutile;  on  com- 
mence à  lui  reconnaître  des  propriétés  fertili- 
santes ;  mais  on  est  loin   de  l'apprécier  à  sa 
juste  valeur.  Elle  a  été  l'objet  des  recherches 
de  M.  Deschamps  fils.  Il  a  soumis  cet  engrais 
à  l'analyse  chimique ,  tandis  que  son  père  en 
éprouvait  les  propriétés ,  principalement  pour 
la  culture  des  pommes  -  de  -  terre. 

JLa  connaissance^  chimique  des  engrais  con* 
duifcà<*lie  de  leur  action  çt  dirige,  <faro  leur 
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emploi.  Sous  ce   rapport  le  travail  de  notre 

collègue  se  lie  aux  progrès  de  l'agronomie* 

Ce  chimiste  -  agriculteur  a  trouvé  dans  le 
germon  d'orge  traité  à  la  cornue  : 

i.°  Une  matière  végéto-animale  ,  analogue 
Jl  la  gélatine. 

2.0  Une  matière  résineuse» 

3.°  Une  matière  jaune  orangée ,  plus  soluble 
dans  l'eau  que  dans  l'alcool. 

4«°  Une  substance   ligneuse»         « 

Le  résidu  de  l'incinération  de  cette  substance 
lui  a  fourni ,  i,°  un  alcali  libre;  2.°  de  la  chaux; 
3.°  de  l'alumine  ;  4.0  de  la  silice  ;  5*°  de  l'oxide 
de  fer. 

Le  principe  immédiat  qui  prédomine  dans 
le  germon  d'orge,  tient  de  la  nature  animale; 
c'est  une  espèce  de  gélantine  ,  dont  la  base 
étant  l'azote ,  doit  dégager  de  lamoniaque  par 
la  fermentation*  Cette  considération  chimique 
explique  un  phénomène  rapporté  par  l'au- 
teur.        . 

Il  a  observé  que  le  germon  d'orge ,  ce  puis- 
sant engrais  arrête  la  germination  et  le  déve- 
loppement de  certaines  semences  ;  c'est  ,  dit- 
il-,  parce  que  l'amoniaque ,  qui  se  forme  par 
la  décomposition  de  cette  substance  ,  agit 
comme  un  caustique*  su?  une  pUnte  faible  et 
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délicate  ,  taudis  qu'il  stimule  un  végétal  plus 
vigoureux. 

De  toutes  les  plantes  destinées  à  satisfaire 
aux  besoins  des  hommes  ,  aucune  n'est  plus 
robuste  que  là  pomme-de-terre1  ;  aussi  est-ce 
particulièrement  à  sa  végétation  qu'est  appro- 
prié le  germon  d'orge.  Cette  plante  si'  émi- 
nemment précieuse  a  été  l'objet  des  expériences 
auxquelles  se  sont  livrés  plusieurs  jnembres  de 
la  Société.  Les  résultats  de  leurs  essais  ne  vous 
ont  pas  encore  été  communiqués  ;  il  ne  vous 
a  été  présenté  ,  sur  cet  objet,  que  deux  notes» 
de  peu  d'étendue  ;  l'une  par  M.  Chancey  , 
l'autre  par  M.  Reyt  Monléan. 

Au  commencement  de  septembre   1816,  Mr    S«*  tme  v*. 
Chancey  reçut   de   Vienne  en   Autriche  quel-  ^  .  e  *onu 
ques  tubercules  d'une  variété  de   pomme* de-  ûite  petrU-vel; 
terre  nommée  petrle-veL  II  les  planta  dans  des  par  M*  chan* 
pots  9  elles  levèrent  ;   mais   leurs   tiges  ayant 
gelé   on   les    oublia.    Au  commencement  du 
printemps  on  eut  besoin  des  pots  ,  et  en  dé- 
potant on  fut  surpris  de  voir  que  les  tuber- 
cules   avaient    produit    vingt  pour   un.   Les 
nouveaux  tubercules  ont  été  plantés  et  se  sont 
trouvés  féconds. 
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Sur  la  pomme-      Selon  M.   Reyt   Monléan  ,  la  solanée ,  con- 

die- terre,   dite  _        '„      „   1  i      ,      /»•      »      4. 

truffe  d'à  ût  •  n0m       e  'r^#*  ^  a°ui  '    se    ^C01»- 

par   M.   Reyt  mande  par  sa  qualité ,  son  abandance   et  sur- 
Monléan.        tput  ^  précocité;  elle  est  déjà  bonne  à  manger 

au  commencement  de  juin  et  se  récolte  au 
commencement  d'août  ;  elle  devance  par  con- 
séquent de  deux  mois  les  autres  variétés. 

Sur  HncUion   <  Non  content  de  vous  avoir  fait  connaître  y 

annulaire  de  la  un   rapport    étendu        Ja   méthode    de    M. 

▼igné  ;   par  le  *  rMr  7 

mame.  Landry ,  M.  Reyt   Monléan  a  voulu   en  cons- 

tater les  effets.  Il  vous  a  communiqué  le 
résultat  de  son  expérience. 

11  a  opéré  sur  des  ceps  mornains  ,  disposés 
en  espaliers  ,  et  mûrissant  difficilement  ;  il 
a  abandonné  à  eux-mêmes  d'autres  ceps  de 
même  nature,  qui  se  trouvaient  à  la  même 
exposition  :  les  uns  et  les  autres  ont  donné  de 
belles  formes  et  à  peu  près  en  égale  quantité  ; 
N  mais  la  maturité  des  raisins  a  été  plus  prompte 
sur  les  ceps  incisés. 

.  La  même  expérience ,  ayant  été  répétée  sur 
des  ceps  d'un  diamètre  plus  considérable  ,  n'a 
pas  eu  un  résultat  différent.  On  n'a  pas  pu 
s'assurer  si  l'incision  annulaire  était  capable 
de  prévenir  la  coulure ,  attendu  que  telle  a  été 
la  température  de  cette  année ,  qu'on  n'a  point 
eu  cet  accident  à  craindre.. 
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L*inst*ument  de  M.  Landry  ne  paraît  a 
M.  Rcyt  Monléan  convenir  qu'à  des  opéra- 
tions en  petit ,  à  cause  de  la  lenteur  de  sa 
manœuvre  ;  mais  il  est  susceptible  de  perfec- 
tionnement ,  et  dans  le  moment  actuel ,  on 
s'occupe  à  le  lui  donner» 

Ce  même   Agronome  vous  a  communiqué  pjjJ^T6 
une  note  sur  une  variété  de   seigle ,  dite  de  u 
Pologne  3  dont  il  reçut,  en  décembre  1816,  une 
petite  quantité   qu'on  lui  dit  venir  de  l'Ukraine. 
Il  trouva  ce  blé  diaphane  et  très  -  beau  ;  il  le 
sema  dans  son  jardin,  en  se  servant  du  plantoir, 
et  mettant  deux  grains  à  chaque  trou  ;  il   a 
recueilli  vingt-deux  pour  un  5  mais  le  blé  récolté 
S'est  trouvé  moins  beau  que  celui  qu'on  avait 
semé.  M.  Reyt  Monléan  attribue  cette  différence 
au   retard   de  la  plantation  ,   et  au  défaut  de 
chaulage.   U  a  semé  ,  cette  année  ,  en  temps 
opportun  ,  tout  le  produit  de  ses  récoltes  ,  et 
après  l'avoir    chaulé.    Il    s'est  engagé   à   vous 
communiquer  le  résultat  de  cette  seconde  expé» 
rience. 

Les  céréales ,  au  reste  ,  tiennent  peu  de  place 
dans  nos  assolemens ,  et  il  est  difficile  de  leur  en 
donner  davantage  9  à  cause  des  sites  et  de  la  na- 
ture de  terrain  qui  distinguent  notre  province. 
D'autres  genres  de  culture  y  sont  susceptibles. 
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d'une  grande  extension  ;   notamment  celle  des 

arbres  utiles  9  tant  exotiques  qu'indigènes. 

L'éducation  de  ces  arbres  est ,  comme  vous 
le  savez  ,  Messieurs ,  l'objet  des  soins  et  des 
recherches  de  l'un  de  nos  collègues ,  M.  Madiot, 
directeur  de  la  pépinière  départementale.  Cet 
agriculteur  a  été  exact  à  vous  offrir  ,  chaque 
année  ,  les  résultats  de  ses  observations  ;  il 
vous  a  parlé ,  dans  le  courant  de  celle  qui 
vient  de  finir  ,  du  cerisier  à  feuilles  de  tabac , 
de  Y  érable  à  feuilles  de  frêne  et  crispées  en  spi- 
rale ,  du  micocoulier  austral  9  de  Yépine-vinette  , 
de  \  agave  d'Amérique  à  feuilles  panachées  de 
jaune.  11  vous  a  présenté  une  notice  sur  le 
panaché  nuancé  des  branches  ,  des  feuilles  ,  des 
fruits ,  et  flçurs  des  arbres  et  arbustes.  11  vous  a 
lu  un  mémoire  sur  les  précautions  à  prendre 
quand  on  emballe  les  arbres.  U  vous  a  fait 
connaître  enfin  ,  un  racloir  de  son  invention, 
propre  à  enlever  Fécorce  externe  de  ces  mêmes 
arbres.  Voici  l'analyse  succiitfe  de  ces  divers 
travaux. 

Vu  ceririer  à      f^  cerisier  à  feuilles  de  tabac ,  (  cetasus  ni- 

fenilles  de  ta-         .  ..." 

bac  ;  par  M.  cotianus.)  ,  originaire  d'Allemagne  ,  est  arrivé 
tLadioî.  à  la  pépinière  départementale ,  m  1804  5  il  ne 

s'élève  qu'à  io  ou   12   pieds;  sa  tige.  e$t  toi>- 
tueuse  ,  grisaillée  du  côté  du  midi ,  purpurine 
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du'  côte  du  nord  5  ses  branches  ,  disposées 
d'une  manière  inégale ,  s'étendent  horisontalo- 
ment.  11  fleurit  en  avril  ;  ses  fleurs  sont  en 
houpes  très- blanches  et  pendantes  ;  son  fruit,  - 

porté  sur  de  longs  pédoncules ,  est  petit,  ma- 
melonné, d'un  rouge  vif  du  côté  du  soleil, 
jaunâtre  et  ponctué  du  côté  opposé  ;  d'une 
chair  ferme,  savoureuse,  dans  laquelle  les  vers 
s'insinuent  très -difficilement .;  le  noyau  de  ce 
fruit  est  petit ,  ovale,  blanc  ,  silloné,  adhérant 
à  la  chair  ,  et  renfermant  une  amande  douce  5 
lorsque  l'arbre  a  été  greffe  sur  le  cerisier  à 
fruit  doux  ;  et  amère ,  lorsqu'il  ta  été  sur  te 
malaheb. 

Les  cerises  de  cette  espèce  dont  mûres  en 
août ,  c'est-à-dire ,  dans  une  saison  où  'toutes, 
les  autres  ont  passé  ;  on  n'y  trouve  presque 
jamais  de  vers.  Ce  cerisier ,  étant  d'une  petite 
stature  ,  et  ses  branches ,  étendues  Hbrisontale* 
ment,  étant  garnies  de  feuilles  de  14  pouces 
de  longueur  ,  sur  7  de  largeur  ,  ne  peut  que 
produire  un  effet  très -intéressant  dans  Içq 
jardins  à  paysages* 

On  peut  admettre  dans  les  mêmes  jardins ,  De  Vénb 
arable  à  feuilles  de  frêne  ,  que  ton  cultive ,  ^^ 
depuis  10  ans  ,  à  la  pépinière  départementale,  «pîrale  ;  pa 
Cet   arbre   fut  d'abord  considéré  comme  tme  môme* 
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variété  ;  mais  ayant  conservé  son  caractère 
après  avoir  été  soumis  à  la  greffe  et  au  mar- 
cotage  ,  on  ne  peut  pas  lui  refuser  le  titre 
d'espèce.  Le  nom  qui  lui  convient  est  celui 
de  acer  fraxinifolia  spiratis  crispa. 

Il  se  distingue  par  les  caractères,  suivans  : 
tronc  droit  ,  vieille  écorce  grise  ,  très-unie, 
jeunes  branches  d'un  vert  clair ,  opposées  les 
unes  aux  autres;  feuilles pinnées  avec  impaire, 
crispées  ,  roulées  en  spirale  ,  d'un  vert  gai 
tirant  sur  le  jaune,  crénelées ,  quelquefois  ponc- 
tuées ;  fleurs  en  grappes  ,  pendantes  ,  asilai- 
res ,  d'un  jaune  pâle  ,  dent  les  pédoncules 
font  munis  à  la  base  d'une  bractée. 

Sur  quatre  pieds  de  cet  arbre  ,  que  possède 
la  pépinière  ,  un  seul  a  fleuri  jusqu'ici  ,  et 
c'était  en  1816.  M.  Madiot  a  remarqué  que 
quelques-unes  des  fleurs  développées  étaient 
dioïques ,  d'autres  hermaphrodites. 
,  Damîcocou-  Notre  collègue  cultive,  à  la  pépinière  dont 
ê  même.  '  'a  direction  lui  est  confiée  ,  un  grand  nom- 
bre de  micocouliers  ,  (  celtis  australis  )  ;  ils 
proviennent  de  graines  qu'il  a  ramassées  sur 
des  rochers  dans  les  environs  de  Lyon  ,  où 
cet  arbre  est  très-commun  et  où  il  végète, 
spontanément.  Les  terrains  les  plus  arides 
paraissent  lui  convenir  ;  et  sous  ce  rapport  , 
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sa  culture  serait  précieuse  dans  des  lieux  où 
toute  autre  espèce  d'arbre  ne  pourrait  que 
languir.  Mais ,  selon  M.  Madiot  ,  ce  n'est  pas 
le  seul  avantage  qu'il  présente  ;  son  bois  est 
dur  ,  compact  ,  toujours  exempt  de  vermou- 
lures ,  encore  plus  propre  aii  charronage  que 
l'orme  et  le   frêne. 

M.  Madiot  ayant  remis  de  ce  bois  à  des 
charrons ,  à  des  tourneurs  qui  ne  le  connais- 
saient pas  ;  ils  l'employèrent  pour  faire  des  ou- 
vrages de  leur  profession  ,  et  ils  le  trouvèrent 
comparable  aux  meilleurs  bois  d'orme  ,.  de 
frêne  ,  de  poirier ,  de  buis  ,   de  cormier. 

Les  jeunes  branches  de  cet  arbre ,  qui  sont  très- 
flexibles  ,  servent  à  faire  des  cercles  de  tonneaux. 
On  en  fabrique  aussi  des  manches  de  fouet  pour 
les  cochers.  En  dirigeant  ces  branches  de  ma- 
nière à  les  bifurquer ,  on  peut  se  procurer  des 
fourches  de  deux  à  trois  dents  qui  se  cassent 
plus  difficilement  que  celles  de  tout  autre  bois. 
Considéré  comme  bois  de  chauffage  ,  le  mi- 
cocoulier   est  ,    selon  M.  Madiot ,    préférable 
au  frêne  ,  au  hêtre  et  au  charme.   La  pulpe  de 
son  fruit ,  qui  est  bon  à  manger  à  la  fin   de 
l'automne ,  fournit  une  boisson  rafraîchissante, 
d'un  goût  fort  agréable ,  et  le  noyau  donne  une 
huile  comparable  à  celle  d'olive.  Le  bétail,  enfin. 
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trouve  dans  les  feuilles  de  cet  arbre  piériemt 
«ne  excellente  nourriture.  Ce  n'est  pas  tout: 
ton  feuillage  sombre  et  permanent ,  son  bran- 
chage incliné  le  rendent  très-propre  a  figurer 
dans  les  jardins  à  paysages  ;  on  le  taille ,  tout 
aussi-bien  que  le  charme  ,  en  palissade ,  en 
berceaux  ,  et  rarement  il  est  attaqué  par  les 
insectes.  Que  de  motifs  pour  le  cultiver  ! 

.?*  i'W—-     L'épine-vinette  (Bcrbcris-Pulgaris)  a  été  re- 

vtflttte  ;  par  le 

gardée  par  M.  Yvart ,  et  par  d'autres  agrono- 
mes, comme  étant  la  cause  de  la  nielle  des  blés. 
M.  Madiot  est  d'une  opinion  contraire  ;  il  a 
eu  ,  dit-il ,  sous  les  yeux  ,  pendant  quinze 
ans  consécutifs ,  des  champs  de  blé  exempts 
de  nielle,  quoique  entourés  d'épinc-vinette  ;  et 
il  a  vu  d'autres  champs  infectés  de  cette  mala- 
die 9  quoique  éloignés  de  l'arbuste  auquel  on 
l'attribue. 

Lorsqu'on  a  prétendu  que  l'épine-vinette  ré* 
pandait  avec  sa  poussière  fécondante  les  germes 
du  charbon  ,  de  l'ergot ,  de  la  carie ,  a-t-on 
bien  considéré  que  cet  arbuste  fleurit  dans  les 
premiers  jours  du  printemps,  et  que  son  fruit 
est  déjà  mûr  lorsque  les  céréales  commencent 
à  pousser  leur  épi  ? 

Il  est  bien  difficile  d'ailleurs  de  concevoir  que 
le  pollen  de  l'épine-vinette  puisse  se  transfert 
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mer  dans  les  organes  du  froment  et  du  seigle 
en  cette  espèce  de  champignon  vénéneux  ,que 
les  botanistes  ont  reconnue  dans  les  grains  er- 
gotes et  cariés.  (1) 

Apres  avoir  justifié  l'épine-vinette  des  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits ,  M.  Madiot  expose  l'u- 
tilité de  cet  arbrisseau  :  il  forme ,  dans  les 
hayes  ,  une  grande  défense  ;  son  aspect  est 
élégant,  ses  fleurs  exhalent  une  odeur  agréable, 
et  ses  fruits  offrent  de  précieux  avantages  :  on 
peut  en  obtenir  une  boisson  rafraîchissante ,  que 
plusieurs  médecins  ont  prescrite  avec  succès  con- 
tre des  maladies  inflammatoires  ou  bilieuses.  Ces 
mêmes  fruits  deviennent ,  entre  les  mains  des 
pharmaciens  ,  tantôt  des  robs  et  des  sirops  , 
tantôt  des  gelées  et  des  pastilles  préférables 
à  celles  que  fournissent  la  groseille  et  le  limon  ; 
ces  fruits  contiennent  dans  leur  pulpe  les  acides 
citrique  et  malique ,  adoucis  par  un  corps  sucré. 
On  en  fait  des  confitures  exquises  ,  dans  cer- 
tains pays  ,  notamment  à  Dijon.  C'est  au 
point ,  qu'autour  de  cette  ville  ,  l'épine-vinette 
est  un  objet  si  intéressant  de  culture  ,  que 
chaque  pied  de  cet  arbre  rapporte  80  fr. 

(  1  )    Uredo   tegetum    (  persoon  )   reticularia.    segeuwi. 

(BulliarJ). 
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Notre  collègue ,  se  trouvant  en  Bresse ,  con- 
seilla à  quelques  cultivateurs  de  ramasser  les 
fruits  de  l'épine  -  vinette  9  pour  en  composer 
une  boisson  capable  de  neutraliser  l'influence 
d'un  climat  insalubre.  Ceux  qui  suivirent  cet 
avis  eurent  à  s'en  féliciter. 

d'A  éri  '*8iVà  L'agave  d'Amérique  (  Agave  Amcricana  )  a 
feuillet  pana-  fleuri  ,  dans  le  mois  de  septembre  1816,  a 
ch*««  de  jaune;  Cokniges  ^    chez   madame  veuve    Gubian.  M. 

par  le  mâme  .  . 

Madiot  ,    qui  alla    observer   ce   phénomène  , 

crut  qu'il  se  présentait ,  dans  notre  départe- 
ment ,  pour  la  première  fois  (1).  11  remar- 
qua ,  avec  étonnement ,  que  cette  belle  Iiliacéê 
avait  eu ,  dans  l'espace  de  20  jours  ,  un  accrois- 
sement  de    16  pieds  de  hauteur* 

Un  pareil  développement  épuisa  la  force  vitale 
de  la  plante  ;  elle  mourut ,  et  ne  put  se  renou- 
veller  que  par  semence  et  rejetons.  M.  Madiot 
en  emporta  chez  lui  quelques  fleurs ,  pour  en 
étudier  la  structure.  Il  les  mit  dans  un  vase ,  et  il 
fut  très-étonné  de  voir  ,  au  bout  de  deux  mois , 
que  ces  fleurs  étaient  encore  fraîches ,  vivantes , 
et  qu'elles  se  fécondaient  tout  aussi-bien  que  si 


(1)  On  a  tu  fleurir ,  dans  le  jardin  de  l'École  vétérinaire  d< 
Lyon ,  nn  agave  d'Amérique ,  mais  seulement  une  fois. 
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elles  fassent  restées  sur  la  tige.  Les  graines, 
en  très-grand  nombre ,  arrivèrent  à  leur  matu- 
rité.  M.  Madiot  à  eu  l'occasion  d'observer  ce 
même  fait  sur  VIris-pseudo  acorus.  Quoiqu'un 
pareil  phénomène  ne  soit  pas  entièrement  in- 
connu des  botanistes ,  il  est  assez  rare  ,  assez 
remarquable  pour  mériter  une  place  dans  les 
annales   de    la    science. 

L'agave  d'Amérique  n'est  pas  seulement  une 
plante  curieuse ,  elle  est  encore  très-utile  dans 
les  pays  chauds  ,  où  elle  végète  spontané- 
ment ;  ses  feuilles  sont  armées  d'aiguillons  très- 
forts  ,  ce  qui  la  rend  éminamment  propre  à 
forcer  des  hayes  ;  on  en  tire  des  fils  plus 
tenaces  que  ceux  du  chanvre ,  et  qui  servent  à 
faire  des  cordages.  On  pourrait  sans  doute  accli- 
mater ce  végétal  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  la  France. 

M.   Madiot   regarde  les  couleurs   panachées     Descoufcsjrs 

panachées  des 

qu'offrent  diflférens  organes   des  arbres  et  des  branches ,  des 
arbustes  ,  comme  l'effet  de  maladies  causées  par  feuilles  ,    des 
un  dérangement  dans  la  circulation  de  la  sève.  \^^ "**' 
Il  a  vu  ces  accidens  s'effacer   par  la  culture  , 
la  greffe,  et  même  par  la  seule  influence  d'une 
température  favorable.  Cependant ,  ajoute-t-il , 
cette  espèce  de  maladie  peut  devenir  héréditaire: 
c'est  ainsi  qu'un  pied  d'érable-plane  à  feuilles 
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panachées  a  conserve  son  caractère ,  quoiqcfe 
greffé  sur  un  sycomore  ;  et  un  pied  de  saule» 
marceau  9  à  feuilles  également  panachées  , 
ayant  été  transplanté  à  la  pépinière  ,  il  y 
garde  ,  depuis  nombre  d'années ,  les  couleurs 
dont  ses  feuilles  sont  nuancées* 

Lorsque  notre  Collègue  veut  conserver  à 
un  arbre  un  caractère  panaché  dans  ses  feuilles , 
il  a  soin  de  supprimer ,  sur  les  rameaux ,  tous 
les  boutons  qui  ont  des  feuilles  entièrement 
vertes.  En  répétant  plusieurs  fois  cette  opéra- 
tion ,  il  observe  que  tout  le  feuillage  devient 
panaché. 

Det  precau-      n  arrive  souvent  que  les  arbres  et    arbus- 

tiont  i  prendre  ,  i.   *  i  ■  1   • 

pour  emballer  ^  cîue  * on  arrache  pour  les  envoyer  au  loin  , 
le«  arbres  ;  par  périssent  en  toute,  ou  ne  survivent  point  à  leur 
la  même.         transplantation  ,    parce  qu'on   les  a   emballés 

sans  précautions  et  sans  soins.  Voici  le  pro- 
cédé qu'emploie  M.  Madht  pour  mettre  les 
plantes  les  plus  délicates  en  état  de  supporter 
les  plus  longs  voyages: 

Il  prépare  une  espèce  de  bouillie  claire ,  com- 
posée de  terre  argileuse  ,  de  bouse  de  vache 
fraîche  ,  de  vieux  plâtre  ,  de  cendres  de  bois 
ayant  servi  à  la  lessive  ,  de  sable  fin  de  rivière  ; 
le  tout  délayé  dans  de  l'urine  ou  de  l'eau  de 
savon.  Il  plonge  dans  cette  espèce  de  bouillie, 
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k  deux  ou  trois  reprises  ,  les  racines  de*  arbres 
qu'il  a  unies  par  faisceaux  ;  il,  laisse  sécher  cet 
enduit  II  emballe  ensuite  dans  des  caisses  à 
claires*  voyes  un  peu  plus  longues  et  plus  lar- 
ges que  les  paquets  qu'elles  doivent  contenir, 
il  a  soin  de  croiser  les  racines ,  sans  les  trop 
presser  ,  et  de  garnir  les  intervalles1  avec  de  la 
mousse  fraîche  ,  sans  être  humide.  Il  ea  met 
par-dessus  lés  faisceaux  ,  et  il  les  enveloppe 
de  paille  assujettie  par  des  liens.  Cet  emballage 
est  disposé  de  manière  que  l'air  puisse  circuler 
entre  les  tiges ,  nullement  entre  les  racines  qui 
«ont  dans  la  caisse  ,  comme  si  elles  étaient 
enfoncées  dans  la  terre. 

Au  moyen  de  ce  procédé ,  notre  collègue 
«i  expédié  des  arbres  très  «délicats  ,  à  Rome,  à 
Venise ,  à  Naples  ,  et  ils  sont  arrivés  à  leur 
destination  ,,  dans  un  état  de  vigueur  et  de 
santé  qui  a  étonné  ceux  qui  les  ont  reçus. 
i,  M.  Madiot  conseille  de  dépoter  ,  autant  que 
possible  et  avec  la  plus  grande  précaution, 
les  petits  arbustes  et  les  végétaux  herbacés  f 
avant  de  les  emballer  ;  d'envelopper  ensuite 
leurs  mottes  avec  de  la.  mousse  assujettie,  au 
«moyen  d'une  ficelle  ,  et  de  .recouvrir  le  tout 
d'une,  toile  fortement  attachée.   Les  paquelp 


•* 
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doivent  être  arrangés  dans  la  caisse ,  de  façon 

à  prévenir  les  accidens  du  ballotage  ,  etc. 

Il  est  des  plantes  petites  et  délicates  qu'on 
ne  peut  pas  dépoter  ;  telles  étaient  celles  que 
M.  Madiot  expédia  de  Paris  *  en  Tan  9  ,  pour 
le  jardin  botanique  de  la  Déserte.  11  les  em- 
balla de   la  manière   suivante  : 

Il  plaça  les  pots  dans  des  caisses ,  sur  une  forte 
couche  de  paille ,  en  les  entourant  de  mousse  9 
et  les  maintenant  par  des  traverses  dirigées  en 
tous  sens  ;  les  tiges  des  plantes  étaient  liées 
ensemble  ,  et  tous  les  intervalles  étaient  rem- 
plis de  mousse  et  de  paille  ;  les  caisses  étaient 
percées  pour  donner  accès  à  l'air. 

Toutes  ces  plantes  arrivèrent  à  Lyon  dans 
le  meilleur  état.  Elles  eussent  supporté ,  sans 
souffrir  ,  un  voyage  beaucoup  plus  long. 

Sur   un   ra-      Notre   collègue    a    inventé    un   instrument 

cloir  propre  à  .      ,  #•'••11. 

enlever  la  vieil.  Poar  nettoyer  de  leur  écorce  vieille  et  cre- 
le  écorce  des  Vassée  les  branches  et  les  troncs  des  arbres 
arbre*  ;  par  le  fruitiers  ;  pour  les  débarâsser  des  mousses ,  des 

lichens  et  autres  plantes  parasites.  11  nomme 
cet  instrument   radoir  des  arbres* 

Ce  racloir  qui  est  en  fer ,  se  compose  de 
deux  parties  ,  ayant  chacune  environ  trois 
pouces  de  largeur  ;  la  partie  supérieure  est 
droite  ,  l'autre   arrondie   en  quart  de  cercle 
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et  saillante  de  plus  d'un  pouce  dans  le  milieu 
de  la  hauteur  de  l'instrument. 

Le  tranchant  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces 
parties  est  émoussé  ■  et  sert  à  racler  ;  la  par- 
tie arrondie  produit  son  effet*  quand  où  tire 
k  soi  l'outil ,  et  la  partie  supérieure  agit  quand 
on  le  pousse. 

Le  racloir  porte  à  son  extrémité  inférieure 
une  douille  propre  à  recevoir  un  manche  en 
bois ,  assez  long  pour  qu'on  puisse  atteindre 
les  branches  les  plus  élevées. 

M.  Madiot  a  fait  les  premiers  essais  du  ra- 
cloir à  Rochetaillée ,  chez  feu  Mb  Daudé  notre 
collègue  ;  il  l'appliqua  à  plus  de  80  pieds 
d'arbres  fruitiers  de  différentes  espèces  ,  qui 
dépérissaient  et  ne  portaient,  pour  ainsi  dire, 
aucun  fruit.  M.  Madiot  les  débarrassa  du 
bois  mort ,  des  lichens  ,  du  gui ,  d'une  vieille 
écorce  crevassée  servant  de  retraite  à  une 
multitude  d'insectes  destructeurs  ;  ces  arbres 
furent  en  quelque  sorte  renouvelés  et  rajeunis; 
trois  ans  après  ils  étaient  en  plein  rapport. 

Notre  collègue  nous  a  appris  que  son  racloir, 
exécuté  en  plus  petites  dimensions  ,  a  été  utile 
pour  nettoyer  les  ceps  de  vigne ,  et  que  plusieurs 
propriétaires  du  Beaujolais  en  faisaient  usage* 

11  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  un  modèle 
et  un  dessin  de  l'instrument  qu'il  a  inventé» 
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SUITE    DE    L'AGRICULTURE. 


Culture  du  Mûrier  et  Éducation  des  Vers-à-Soie. 

L'un  de  vos  devanciers  les  plus  respectables, 
M.  Thomé  ,  Chevalier  de  St-Louis  et  proprié- 
taire à  Brignais  ,  propagea  dans  notre  pro- 
vince ,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  ,  la 
culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers-à- 
soie.  Cette  industrie  agricole  et  manufactu- 
rière y  fut  en  grande  activité  jusqu'à  une 
époque  Voisine  de  la  révolution  ;  elle  déclina 
dès -lors,  et  elle  a  fini  pat  disparaître  pres- 
qu'entièrement.  On  a  arraché  partout ,  dans 
le  Lyonnais  9  les  arbres  précieux  qui  nour- 
rissaient les  vers- à- soie,  et  nulle  part  oh  n'en 
a  replantés. 

'  Cet  état  des  choses  a  excité  la  sollicitude 
de  M.  le  Comte  de  Lezai-  Marné  s  ia ,  nouveau 
Préfet  du   département 

M.  de  Marné  s  ia  ,  qui  avait  laissé  dans  les 
départemens  ,  dont  l'administration  supérieure 
lui  avait  été  confiée ,  des  témoignages  éclatans 
de  son  zèle  éclairé  pour  l'avancement  de  l'agro- 
nomie ,  n'eût  pas  plutôt  pris  lès  rênes  de  l'ad- 


.j 
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fmnîstration    du    Rhône  ^    qu'il    Voulut    bien 
adresser  à  la  Société  la  lettre  qui  suit.  (  i  ) 

Lyon  ,  i5  décembre    1617^ 

«  Messieurs  ,    des    diverses    branches   d'in~  ^    p^t 
a  dustrie  qui  honorent  et  enrichissent  la  ville  la  culture  <i 
»  de  Lyon  ,  .celle  qui  a   le  plus  d'importance  Mûner  et  1% 

*^  *  *  .        ducation      di 

»  par  la  beauté  et  la  grandeur  de  ses  produits,  Vers-à-soie* 
»  comme  par  le  nombre  et  l'habilité  des  ou- 
»  vriers  qu'elle  occupe;  c'est  la  fabrication  des 
»  étoffes  de  soie. 

«  Malheureusement    on  s'aperçoit  que   son 


(  1  )  Le  zèle  pour  l'Agriculture  est  héréditaire  dans  la 
maison  de  M.  la  Comte  de  Marnèsia,  Son  père  a  publié 
un  ouvrage  sur  les  champs ,  dans  lequel  les  détails  agrono- 
miques sont  ornés  des  charmes  de  l'éloquence  et  de  la  poésie. 
Son  frère ,  qui  fut  tour-à-tour ,  Préfet  à  Coblentz  et  à  Stras- 
bourg ,  donna  à  ses  administrés  une  grande  impulsion  vers 
les  améliorations  agricoles.  A  sa  voix ,  un  vaste  pays  inculte 
se  couvrit  de  sainfoin ,  des  routes  s'ouvrirent-,  des  pépinières 
se  formèrent  ,  des  fabriques  importantes  de  sucre  indigèno 
furent  élevées.  Coblentz  ,  séparé  de  la  France  ,  pour  retourner 
a  an*  autre  domination ,  Conserva  le  monument  qui  fut  érigé 
dans  ses  mors  à  la  gloire  d'an  français  qui  l'administra.  La 
mort  tragique  de  cet  éminent  citoyen  est  encore  pleurée  par 
les  habitans  du  Haut-Rhin.  On  l'avait  sarnommé  dans  ce 
"pays  ,  ïè  Préfet  des  cultivateurs.  (  Voyez  la  notice  biographie 
-que  sur  M.  te  Marquis  de  Lezay-Màrnésïa ,  par  itf,  la 
Baron  de  Ladouctttt ,  ancien  Ftéf*ift  ) 
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»  activité  se  ralentit  :  différentes  causes  y  con- 

))  courent. 

»  Cette  précieuse  industrie  ,  qui  était  pour 
»  ainsi  dire  exclusive  à  la  France  ,  s'était 
»  répandue  dans  diverses  parties  de  l'Europe, 
»  quand  toute  l'Europe  ,  en  quelque  sorte  , 
»  était  France.  Mais  lorsque  la  France  est 
d  rentrée  dans  ses  anciennes  limites,  ces  colo- 
»  nies  de  notre  industrie  nationale  sont  res- 
»  tées  étrangères  ,  et  les  pays  qui  en  ont  eu 
»  l'héritage ,  en  ont  tellement  senti  l'impor- 
»  tance ,  qu'ils  n'ont  rien  négligé  pour  donner 
*>  une  grande  impulsion  aux  fabriques  qu'ils 
»  possèdent 

»  Cet  accroissement  d'industrie  étrangère  a 
»  nécessairement  pour  résultat  d'aténuer  la 
*>  nôtre. 

»  Le  but  de  nos  voisins  se  manifeste  clai- 
»  rement  dans  toutes  leurs  mesures  :  il  est 
»  impossible  de  nous  le  dissimuler. 

»  Des  droits  énormes ,  équivalens  à  des  pro- 
»  hibitions ,  éloignent  nos  produits  industriels 
»  des  pays  actuellement  possédés  par  l'Au- 
»  triche. 

»  Des  conditions  nouvelles  et  imprévues  ont 
»  pesé  sur  les  marchandises  expédiées  de  France , 
»  sous  la  foi  d'un  système  antérieur. 
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a  L'Angleterre  ne  regardé  à  aucun  sacrifice 
*  pour  attirer  exclusivement  à  elle  les  matières 
»  premières  ,  nécessaires  à  nos  fabrications. 

»  Les  soies  d'Italie  qui ,  par  la  stérilité  des 
»  récoltes  de  cette  année,  s'étaient  élevées  à  des 
»  prix  hors  de  la  portée  de  nos  fabricans  ,  ont 
»  toutes  été  dirigées  sur  l'Angleterre ,  où  elles 
»  ont  pris  une  progression  nouvelle  et  exhor» 
»  bitante ,  dont  sa  situation  financière  lui  per- 
»  met  de  supporter  le  poids. 

»  Ce  mal ,  qui  résulte  d'une  saison  contraire, 
»  pourrait    se    réparer  par   les  chances  d'une 
»  saison  plus    favorable  ;    mais  Ton  sait  que 
»  lorsqu'une  branche  de  commerce  a  été  une 
»  fois  détournée  ,  lorsque  les  commettans  ont 
»  été   déshabitués  ,  il    est  à  craindre   qu'elle 
0  ne  revienne  plus  aux  anciennes  habitudes; 
»  et  il  ne  Test  pas  moins  ,  que  le  commerce 
»  étranger    ne  continue  à  imposer  des  sacri- 
»  fices  dont  il  se  flatte  de  trouver  la  compensa* 
»  tion  dans  les  pertes  du   nôtre. 

»  Les  peuples  de  l'Europe  sont  réconciliés  ; 
»  ils  ont  abandonné  le  génie  destructeur  de  la 
»  guerre  ,  pour  se  livrer    au   génie  pacifique 
»  et  créateur  des  arts  et  de  l'industrie. 

»  Dans  cette   nouvelle  lice   de    rivalité ,  la 
*  France  >  et  en  particulier  le  commerce  Lyon^ 
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y>  nais  ,  peuvent  se  présenter  et  triompher* 
»  encore  ,  si  à  cette  ligue  et  à  ces  efforts  de 
»  l'industrie  étrangère  nous  savons  opposer 
»  une  ligue  et  des  efforts  non  moins  efficaces 
»  et  non   moins  soutenus. 

»  La  supériorité  de  nos  étoffes  de  soie ,  de 
»  notre  goût  et  de  nos  ouvrière  est  incon- 
»  testable  :  les  étrangers  ne  peuvent  saisir 
»  l'avantage  qu'en  détournant  de  chez  nous  , 
y>  pour  se  les  approprier  exclusivement ,  les 
»  matières  premières  qu'ils  sont  encore  en 
»  possession  de  nous  fournir  ,  du  moins  en 
»  grande  partie. 

»  Des  négociais  versés  dans  ces  matières 
»  n'estiment  pas  à  moins  de  di*~huit  à  vingt 
»  millions- par  an  ,  la  valeur' de  cette  impoi> 
»  fction  pour  tes  soies  nécessaires  à  notre 
y>  fabrication. 

»  Il  ne  dépend  que  de  nous  de  nous  affran- 
»  chir  de  ce  tribut  ,  et  Je  tirer  de  notre 
»  propre  fonds  toutes  les  soies  nécessaires  à 
»  la  consommation  de  nos  fabriques.  Le  sol 
»  et  le  climat  de  la  France  s'y  prêtent  par- 
»  faitement. 

»  Déjà  la  culture  eu  grand  du  mûrier,  et 
»  l'éducation  des  vers-à-soie  sont  pratiquées 
*  avec   le   plus  gçapd    çnceè?   dans  plusieurs 
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»  départemens  voisins  ,  et  même  dans  le  nôtre. 
»  Il  ne  s'agit  plus  que  de  l'étendre  aux  parties 
»  qui  en  sont  susceptibles  ,  sans  nuire  aux 
»  autres  cultures  ,  eé  de  répondre  ainsi  à  l'ap- 
»  pel  que  nous  font  à  l'envi  ,  la  nature,  l'in- 
»   térêt  particulier  et  l'intérêt  de  l'État. 

»  On  sait  quels  avantages  on  a  retiré ,  dans 
»  un  département  voisin  ,  de  l'usage  nouvel- 
»  lement  adopté  des  haies  de  mûrier  ,  soit 
»  par  l'abondance  et  la  précocité  des  produits , 
»  soit  par  la  facilité  des  récoltes  ,  soit  enfin 
»  comme  moyen  doublement  utile  de  clore 
*  les  propriétés.  La  plantation  en  mûriers  des 
?  routes  royales,  départementales  et  vicinales; 
»  celles  des  terrains  communaux  sans  destina» 
»  tion  ,  ou  dont  l'occupation  par  des  mûrier^ 
»  ne  ferait  qu'ajouter  à  l'utilité  dé  leur  emploi 
»  actuel  ;  et  d'autres  moyens  encore  pourraient 
»  multiplier ,  à  l'infini  4  chez  nous*  cette  pré- 
2)  cieuse  source  de  richesses. 

»  Le  département  du  Rhône  est  particulière- 
j»  ment  appelé  à  donner  le  bon  exemple  en 
»  tout  ce  qui  intéresse  l'industrie  :  je  compte 
»  sur  son  zèle  patriotique  ,  je  le  seconderai 
»  de  tout  mon  pouvoir  ;  et ,  convaincu  comme 
»  je  le  suis  que  rien  ne  peut  être  plui 
»  utile  à  l'industrie  lyonnaise  ,  en  particulier, 
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»  et  à  la  France,  en  général ,  que  de  donner 
»  une  grande  extension  à  la  culture  du  mû- 
»  rier  et  des  vers-à-soie  ,  je  me  propose  de 
»  l'encourager  de  la  manière  la  plus  spéciale. 

»  Dans  cette  vue,  j'ai  mis  en  réserve  une 
*>  somme  de  3ooo  fr.  que  je  distribuerai  en 
»  primes  ,  soit  aux  particuliers  ,  soit  aux 
»  communes  qui  auront  planté  ,  dans  cette 
»  saison  même  qui  en  laisse  enore  le  temps, 
»  le  plus  grand  nombre  de  mûriers  ,  ou  qui 
»  auront  montré  le  plus  d'empressement  à  se 
»  livrer  à  ce  genre  de  culture. 

»  J'ai  besoin  d'en  faire  sentir  à  tous  les 
»  avantages  ,  d'exciter  le  zèle  par  l'intérêt , 
»  et  l'intérêt  même  par  le  patriotisme  ;  de 
»  donner  les  instructions  convenables ,  et  de 
»  déterminer  les  précautions  et  conditions 
»  nécessaires  pour  que  les  plantations  soient 
»  faites  avçc  les  soins  et  les  procédés  qui  en 
»  assurent  le  succès. 

»  C'est  à  vous,  Messieurs  ,  que  j'ai  du 
»  m'adresser  pour  obtenir  les  renseignement 
»  que  j'aurai  à  transmettre  à  MM.  les  Maires 
»  et  propriétaires  de  ce  département  ,  afin  de 
»  donner  un  vif  essor  à  l'extension  de  cette 
»  intéressante  culture  ,  d'abord  comme  ,mem- 
»  bres  de  la  Société  d'agriculture  ,  où   à    la 
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»  "science  et  aux  lumières  générales  ,  fort 
»  étendues  ,  se  trouvent  unies  de  précieuses 
»  connaissances  spéciales  et  locales  ,  et  aussi 
»  comme  citoyens  connus  et  distingués  par  la 
»  chaleur  de  leur  zèle  en  tout  ce  qui  con- 
»  cerne  le  bien  de  leur  pays. 

»  Agréez  Messieurs ,  etc.  etc.  » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  *  la  Société 
nomma  une  commission  (  1  )  qu'elle  chargea 
de  recueillir  et  transmettre  à  M.  le  Préfet 
tous  les  renseignemens  dont  il  pourrait  avoir 
besoin  pour  accomplir  le  beau  projet  qu'il 
avait  conçu.  Elle  engagea  de  plus  chacun  de 
ses  membres  ,'  en  particulier ,  à  s'occuper  d'une 
question  agronomique  dont  les  applications 
à  notre  département  annonçaient  les  plus 
précieux  avantages. 

Cet  appel  donna  lieu  à  cinq  mémoires  : 
Deux  ont  été  lus  par  M.  le  Chevalier  de 
Martinel  ,  et  lés  autres  par  MM.  Muthuon , 
Terne  et  Faissoles. 

Je  vais  tâcher  de  faire  connaître ,  par  une 
analyse  succinte  ,  ces  divers  travaux. 


(  1  )  Cette  commission  fut  composée  des  membres  du  bu- 
reau ,  et  de  MM.  Reyt  Monléan  ,  le  Chevalier  de  Martinet, 
Raymond  ,  Pelletier ,  Faissoles  et  Madiot. 
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Coup  -  d*œîl      Originaire   de  la  Chine  >  le  mûrier  blanc  , 
tur  le.  progrè.  dU  M  ^  Martinet,  fut  inconnu  à  Théophraste, 

de  la  natorali-  #  #  #  * 

«atioo  do  ma-  à  Pline ,  à  Dioscoride  ;  il  passa  dans  l'Inde  , 
rier  blanc  en  pUjs  fans  ja  perse  ;  fe  sol  classique  de  l'archi- 

pais  «ail  y  a  pd  ^ut  ensuite  ombragé  par  son  feuillage.  Sous 
4ttf  transporté;  le  règne  de  Justinien,  il  s'avança  dans  L'ouest 
Palier  d*M  ^e  l'Europe  ,  mais  ce  ne  fut  que  dans  fc  1 5.c  siècle 
tineL  qu'il  pénétra  en  France  ;  il  s'établit  d'abord  en 

Provence  près  de  Montelimart  ;  Charles  VIII 
encouragea  sa  culture  ,  et  il  protégea  de  toute 
sa  puissance  les  manufactures  naissantes  de 
Lyon  et  de  Tours.  Des  Seigneurs  de  sa  cour 
plantèrent  le  mûrier  aux  environs  de  leurs 
châteaux.  Dans  ce.  même  temps ,  cet  arbre  se 
propageait  en  Italie  ,  et  Ton  voyait  se  former 
sous  ce  beau  ciel ,  des  magnaneries  et  des 
manufactures  de   soie. 

Henri.  Il  conçut  >  pour  la  propagation  du 
mûrier  ,  des  projets  qui  furent  réalisées  par 
le  Grand  Henri.  Ce  Monarque ,  suivant  plu- 
tôt dans  cette  circonstance  les  copseils  d'Oli- 
yier-de-Serres  9  que  ceux  de  Sully  ,  ordonna 
la  culture  des  mûriers  dans  son  royaume  y 
et  principalement  dans  la  généralité  de  Lyon. 
On  s'occupa  peu  de  mûriers  sous  Louis 
XIII  ;  mais  sous  Louis  XIV  ?  Colbert  sentit 
1  importance  de  cet  arbre.   Voulant  le  propa- 
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ger  ,  il  employa  d'abord  >  sans  succès  ,  bi 
voie  de  l'autorité  ;  il  réussit  mieux  eu  usant 
de  la  persuasion.  ; 

Sous  Louis  XV ,  on  distribua  gratuitement 
des  pieds  de  mûriers.  La  plupart  dç  ceux  qui 
en  reçurent  les  laissèrent  périr  par  négligence, 
Les  Fiémontais  profitèrent  de  notre  incurie 
pour  faire  de  la  soie  et  nous  la  fournir. 

En  B760  ,  le  respectable  Thomé ,  envisagea 
les  avantages  qui  pourraient  résulter ,  pour  le 
Lyonnais ,  de  la  culture  du  mûrier  blanc  ,  il 
publia  plusieurs  mémoires  afin  d'attirer  sur 
cet  objet  l'attention  de  ses  compatriotes  ;  il 
avait  particulièrement  à  cœur  de  vaincre  ce 
préjugé  ,  que  le  climat  de  Lyon  n'était  pas 
assez  chaud  pour  la  culture  de?  mûriers  et 
l'éducation  des  vers-à-soie  ;  pour  mieux  at- 
teindre son  but  y  il  alla  jusqu'à  élever  ces 
insectes  en  plein  air  comme  on  le  fait  en 
Chine. 

Cette  singulière  tentative  ne  fut  pas.  d'abord 
sans  succès  ,  elle  produisit  quatre  cent  cin- 
quante cocons  sur  douze  cents  vers.  La  seconde 
expérience  fut  malheureuse ,  parce  que  les  vers 
furent  dévorés  par  des  lézards.  M.  Thomé  cessa 
d'élever  des  vers  en  plein  air  ;  mais  il  en 
éleva  dans  des  magnaneries  ;  son  exemple  eut 


* 
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•des  imitateurs  :  on  planta  beaucoup  de  mûriers 

dans   la  province. 

Ils  ont  presque  tous  disparu  ;  combien  il 
serait  à  désirer  ,  disait  en  l'an  9  ,  M.  le 
Préfet  Verninac  (  1  )  ,  qu'on  revint  à  ce  genre 
de  culture  !  Ce  même  vœu  a  été  exprimé  par 
M.  le  Comte  Chaptal ,  notre  illustre  corres- 
pondant ,  qui  disait,  en  Pan  io  ,  aux  Consuls, 
dans  un  rapport  sur  la  foire  de  Baucaire  : 

«  Quand  les  français  s'occuperont  avec  au- 
»  tant  de  suite  que  d'activité  du  mûrier  et 
»  de  l'insecte  précieux  que  sa  feuille  nourrit , 
»  nous  aurons  des  soies  égales  aux  plus  belles 
»  d'Italie. 

Eh  !  qu'on  ne  dise  pas  que  notre  climat  re- 
pousse le  mûrier!  Il  a  pénétré  en  Hongrie, 
en  Prusse ,  il  a  déjà  bravé  les  rigoureux  hivers 
du  Brandebourg.  Sans  doute  que  cet  arbre 
délicat  et  l'insecte  qu'il  nourrit ,  vivent  diffici- 
lement sous  le  ciel  froid  et  nébuleux  du  nord 
de  l'Allemagne  ;  mais  qui  pourrait  empêcher 
l'un  '  et  l'autre  de  réussir  sous  un  ciel  fortuné 
où  Ton  cultivé  avec  succès  la'  vigne  ,  le  pom- 
mier ,  l'olivier ,  l'oranger  et  le  maïs  ?  Sur  une 


Voyez  la  statistique  dû  département  du  Rhône  ;  par  M*  l« 
Préfet  Verninac  ,  page  $j. 


T» 
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terre  habitée  par  un  peuple  actif ,  ingéniçux  y 
plein  de  courage  ,  qui  naguères  a  parcouru 
l'Europe  sur  les  ailes  de  la  victoire ,  et  qui , 
rentrant  dans  ses  limites  r  a  du  moins  conservé 
de  ses  conquêtes  les  résultats  des  observations 
et  des  découvertes  jquil  a  recueillies  dans  les 
pays  vaincus  ?    '  * 

Six  espèces  de  mûriers  sont ,  d'après  M.  de    NotîC6 l8nr,e* 

hjt      •     ?  .  .  '  espèce»  de  mû- 

martinel  >  cultivés  en  France  5   il  vous  a  tracé  ner»  cultivé»  en 
une  notice  succinte  sur  ces  arbres.  L'occasion  France  ;  par  le 
de  ce  travail  a  été  un  mémoire  Sur  les  avan- 
tages et  les  inconvéniens  du  mûrier  grejjé  que 
vous  a  adressé  M.  Duvaure  ,  votre  correspon- 
dant à  Crest ,  département  de  l'Isère.  (  1  ) 

Les  six  espèces  de  mûriers  signalées  par  M. 
de  Martinet  ^  et  qui  presque  toutes  existent  à  la 
pépinière  départementale ,  sont:  le  blanc ,  celui 
de  Constantinople  ,  celui  d'Italie ,  le  noir ,  le 
rouge  et  le  mûrier  à  papier. 

Le  mûrier  blanc ,  morus  alba  ,*  le  plus  pré- 
cieux de  son  genre  ,  du  moins  dans  nos  cli- 
mats ,  pour  nourrir  les  vers-a-soie ,  est  origi- 
naire de  l'Asie  mineure.    Sa  hauteur  surpasse 


(  i  )  Le  compte  que  M.  de  Martinel  a  rendu  de  l'ouvrage 
de  M.  Duvaure  sera  inséré  au  chapitre  de»  rapport»* 
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14  mètres  (  45  pieds  ) ,  il  est  dkû'que ,  son  bois, 
qui  est  dur ,  peut  servir  à  la  menuiserie  et  à  la 
fabrication  des  vaisseaux  vinaires  ;  ses  fruits 
•ont  recherchés  par  la  volaille  et  on  en  fait 
de  l'eau-de-vie  dans  quelques  cantons  du  Mi- 
lanais. Il  a  été  prouvé ,  par  des  expériences 
suivies  aux  gobelins  ,  que  cette  espèce  pourrait 
remplacer  pour  la  teinture  ,  le  morus  tinctoria. 

Elle  résista  ,  dans  les  environs  de  Paris  , 
a  l'hiver  de  1789  ,  pendant  lequel  le  thermo- 
mètre Réaumurier  descendit  à  17  degrés;  mais 
elle  souffrit  beaucoup  par  le  froid  de  1740  qui 
fut  beaucoup  moins  intense  ;  ce  qui  semblerait 
prouver  que  le  plus  grand  froid  de  nos  climats 
ne  peut  nuire  au  mûrier  blanc  qu'autant  que  cette 
température  est  [ointe  à  d'autres  circonstances. 

Cet  arbre  y  au  reste  y  a  besoin  pour  prospérer 
d'un  terrain  meuble,  sec  et  chaud.  Il  admet  plu- 
sieurs variétés  dont  la  plus  intéressante  est  le 
mûrier  nain.  \ 

Le  mûrier  de  Constantinople  {jnorus  Cons- 
tantiaopoUtamts  )  s'élève  presque  aussi  haut  que 
le  précédent ,  il  est  dioïque  comme  lui ,  il  en 
diffère  principalement  en  ce  que  ses  feuilles 
sont  phisr  rapprochées ,  plus  adhérentes  aux 
rameaux,  plus  entières  et  plus  consistantes. 
Cette  espèce  n'admet  aucune  variété ,  et  quel- 
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ques  agriculteurs   la  préfèrent  pour  la  nour- 
riture des  vérs-iuaoiei  • 

Le  mûrier  d'Italie  (  morus  îtcdica  ) ,  fausse- 
ment confondu  arec  le  mûrier  '  rose  qui  est 
une  variéié  du  blanc ,  nous  est  venu  de  la 
Tartarie.  Sa  taille  est  la  même  que  celle  du 
mûrier  blanc ,  ses  feuilles  sont  vernissées  à  leur 
Surface  supérieure ,  elle  sont  brunes  à  l'infé- 
rieure. Ses  fruits  sont  clairs  ,  ses  jeunes  pous- 
ses, privées  de  leur  écorce,  refléchissent  une 
teinte  jaune  superficielle.  Les  vers-à-soie  sont, 
en  (jbatie,  nourris  de  sa  dépotriHe. 

Le  mûrier  noir  (  morus  nigra  )  ,  originaire 
du  midi  de  l'Europe  ,  n'est  guères  cultivé  en 
France  que  peureoh  fruit  qui  est  d'une  qualité 
supérieure.  Cet  arbre  est  plus  sensible  que  lès 
précèdent  aux  variations  de  température  ;voila 
pousqvpi  il  ne  réussit  jamais  mieux  en  France 
que  cjans  des  cours  pavées,  sous  lesquelles  ses 
farinée  sont  k  l'abri  de  l'alternative  subite  de  la 
sécheresse,  et  de  l'humidité. 

Quelques  agriculteurs  préfèrent  ses  feuilles 
pour  nourrie  tes  v«rp  ,•  d'autres  les  rejettent.  On 
croit  avoir  observé?,  dans  quelques  pays ,  que  la 
soi&  dont  ellc$  fournissent  la  matière  était  plus 
grossière ,  et  en  mêrné  temps  plus  forte  que  lés 
autres  gotes  ;  oepa&dant  lès  soie*  çlè  Grenade, 
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qui  sont  les  plus  belles  de  toutes  celles  des 
EspagneS ,  sont  produites  par  des  vers  élevés 
avec  la  feuille  de  mûrier  noir.  L'influence  du 
climat  suffit  pour  expliquer  ces  différences. 

Cette  arbre  est  remarquable  par  sa  longévité  : 
c'est  au  point  qu'un  Agronome  disait,  à  l'âge 
de  84  ans,  que  ses  mûriers  noirs  lui  avaient 
toujours  parus  du  même  âge.  M.  de  Martinel 
a  vu  un  mûrier  noir ,  dont  le  tronc  avait  1 
pied  4  pouces  de  diamètre;  'et  il  fut' étonné 
d'en  trouver  un  autre  très-vigoureux  au  pied 
septentrional  du  mont  Pilât.  Il  en  a  admirés,  à 
Utrech ,  qu'on  avait  disposés  en  larges  espaliers. 

Le  mûrier  rouge  (  morus  rubrn)^  nous  es* 
venu  de  la  Virginie;  il  est  plu» pets*  que  les 
précédens ,  se  couvre  d'un  bea*  feuillage ,  et  porte 
un  bon  fruit  ;  il  est  dioïque  et  se  .distingue  par 
des  châtoûs  très  -  longs  9  cylindriques  et 
semblables  à  ceux  du  bouleau.  Sa  feuille  peut, 
d'après  les  expériences  de  MM.  de  iMarimel  et 
Desfontaines  ,  nourrir  les  vers-à-srie.-  . 

Xie  mûrier  à  papier  (  morus  papirifica  Z.  ) 
a  été  séparé  de  ce  genre  par  l'Héritier qui  l'a 
consacré  à  son  ami  Broussonet  ^sous  le  nom  de 
Bfoussoneiia  Papirifîrica*  11  çst;originaite  des  îles 
de  la  mer  du  sud.  C'est  un  bel  arbre  qui  se  con- 
tente de  touteespece.de  sol,  4pn$  l'écorce  pourrait 
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servir  à  faire  de  la  toile ,  des  cordages  9  et  dont 
la  feuille  nourrit  fort  bien  les  vers-à-soie >,  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Desfontaines.  Cet  ar- 
bre ombrage  élégamment  les  promenades  de 
plusieurs  villes  d'Italie. 

La  faculté  qu'il  a  de  nourrir  les  vers-à-soie  ne 
prouverait  pas  qu'il  soit  un, vrai  mûrier.  On 
sait  en  effet  que  les  Chinois  savent  élever  ces 
insectes  avec  les  feuilles  d'une  espèce  de  frêne 9 
celles  d'une  espèce  de  chêne,  et  qu'on  les  nourrit 
,au  Japon ,  au  moyen  d'un  arbuste  de  la  famille 
des   malvacées.  ... 

Quoiqu'il  en  soit,  les-  six  espèces,  d'arbres 
alimentaires  pour  l'insecte  qui  file  la,  soie ,  dont 
M-  de  Mariinel  &  parlé  y  croissent  avec  vigueur 
et  sans  soins  particuliers  au  jardin  des  plantes 
de  Paris.  «  Pourroit-pn  ,,  dit  potre  :  collègue  y 
»  craindre  pour  elle  le  ;  climat  de  Lyon  ?  Mais 
»  a-t-on  oublié  ce  qu'ont  fait  MM.  Poivre  et 
»  Rosi  9  lorsqu'ils  ont  tenté  d'acclimater  des  es* 
»  pèces  nouvelles  ?  Vous  voyez ,. tous lçs  jours, 
»  au  jardin  de  la  Déserte ,  le  Mimosa  Julihris- 
»  sin,  cet  arbre  qui  paraissait  réduit  par  la 
»  nature  à  jeter  un  voile  léger  sur  les  scènes 
»  voluptueuses  du  sérail.  Il  est  devenu  l'un  dçs 
»  plus  beaux  ornemens  de  notre  jardin  Lyon- 
»  nais;  non-seulement  il  y  supporte  sans  pré- 
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*  cautions  les  froids  de  nos  hivers;  mais  eu- 
»  core  il  s'y  couronne  de  fleurs  et  y  étale  son 
»  élégant  feuillage  ;  le  plus  beau  que  nous 
»  connaissions  encore.  Cependant  dans  plus  des 
»  trois  quarts  de  la  France  on  habille  son  troiïc 
»  et  ses  rameaux,  pour  habituer  cet  hôte  nou- 
»  veUement  établi  parmi  nous  à  la  prétendue 
»  rigueur  de  notre  climat 

»  Si  vous  conservez  encore  quelques  craintes , 
»  sur  le>  sort  de  vos  mûriers ,  ce  ajoute  M.  de 
Martinet  »  sortez  de  votre,  ville,  lorsque  vos 
»  riants  coteaux  seront  émaillés  de  fleugs ,  cher- 
»  chez  un  instant*  et  vous  trouverez,  végétant 
»  avec  vigueur,  le  sentant ea  comfcra,  le  cis- 
»  tut  guttatus ,  Yaphittantes  monspeliensis ,  le  /r/- 
»  eut  us  ferfestris,  te  lûvendula  spica,  et  tant 
»  d'autres  plantes  qu'on  avoit  cru  réservées  aux 
•*  climats  heureux  du  Languedoc  et  de  la 
»  Provence. 

»  Comment  pourrrez-'Vous  douter  qu'on  puisse 
i  *  cultiver  dans  hotte :  département ,  xm  arbre 

*  jpiè  Tftfùs  Voyons  prospérer  depuis  deux  siè- 
»  cléé  au*  pieds  des  néigés  éternelles  du  Mont- 
ai «Blanc.  »     (  i  )  %       • 


-*•  ■*• 


>  ■ 


"  (  i  )  Ûn  y  fait,  chaque  année ,  popr  1 00,000  ù.  de  •&!•• 


dé  Lyon*  et 

Au-delà  de  cette  montagne  glacée ,  et  sous  Notice  wrU 
on  climat  très-analogue  à  celui  de  Lyon,  on  c#ulmre  ^mû- 
tire  de  grands  avantages  de  la  culture  du  mtit*  ^oa  \9  *****_ 
lier  et  de  l'éducation  des  vers-à-soie.  C'est  sur  à-soie  en  PiéV 
ce  genre  d'industrie  que  M.  Muthuon  vous  a  ™ ont  '  .at  •"* 

°  ,      .      .  #  .      intention   d* 

donné  quelques  détails  intéressans  ;  il  y  a  joint  ce  genre  din- 
des vues  sur  les  moyens  de  l'étendre  dans  notre  duitri6  dwM  *• 

,,  .  département  du 

département.  ntom. 

Notre  collègue  ,  qui  est  ingénieur  des  mines  > 
a  été  employé  pendant  8  ans  en  Piémont.  U 
a  étudié  profondément  ce  pays ,  sous  le  raj> 
port  de  la  géologie  et  de  l'agriculture.  Les  mû- 
riers ont  particulièrement  attiré  son  attention» 

Quoique  le  climat  du  Piémont  soit  moins 
favorable  que    le    nôtre  à   ces  arbres   ;  leur 
taille  s'y  élève  à  la  hauteur  de  nos  plus  grands 
cerisiers  ;    ils    doivent    ce  développement   an 
soin  qu'on  a  de  les  planter  dans  des  terrains 
meubles  où   leurs  racines  s'étendent  avec  f*-  * 
ciUté.    On  éloigne  les   mûriers  des    rivières , 
des  autses  arbres   et  des  aspects'  du  nord.  On 
les  place  souvent  dans  des  champs   où    l'oa 
cultive  les  céréales  ,  etc.   etc.  Ces  arbre»  ne 
nuisent  point  aux  graminées  ,  parce  que  les 
plants  ayant  été  enfoncés  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ,   leurs   racines    ne  peuvent  pas ,  en 
s'étendant,  endommager   celles   des  végétaux 

G 


fc     t  . 
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herbacés.  Si  quelques-unes  de  ces  racines1  se 
dirigeaient  vers  la  surface  ,  la  charrue  pié- 
mon taise,  qui  laboure  à  un  pied  de  profondeur , 
en  ferait  justice. 

C'est  en  partie  au  moyen  de  ces  soins  que 
le  Piémont  ,  qui,  par  sa  position  topographi- 
que ,  beaucoup  plus  que  par  sa  latitude, 
éprouve  de  longs  et  rigoureux  hivers  ,  ainsi 
que  de  grandes  vicissitudes  atmosphériques , 
cultive  une  prodigieuse  quantité  de  mûriers, 
et  fait  les  plus  riches  récoltes  de  soie. 
•  Les  succès  qu'il  obtient ,  sont  dus  encore 
à'  la  -manière  d'élever  les  vers. 
;  Le  local  qui  sert  à  leur  éducatipn  est  au 
rez-de-chaussée  ,  un  peu  élevé  ,  sec,  et  re- 
posant ,  pour  l'ordinaire  ,  sur  une  voàte. 
Il  est  disposé  au  milieu  des  pièces  qui  se 
trouvent  dans  la  longueur  de  Ja,  maison  ,  et 
•n'a  point  d'entrée  extérieure*.  Il  est  .percé  par 
.une  porte  donnant  sur  un  corridon  et  par 
«De  fenêtre  pratiquée  sous  un  aferi^  l'uji  de 
ses  murs  est  mitoyen  avec  celui  f  de  la  cuisine 
dont  le  foyer  n'est  séparé- de  4a  magnanerie 
-que  par  unie  plaque  de  tôle ,  forte.  On  fait 
dans  cette' cheminée  plus  ou  moins  de  feu, 
selon  que.  les  vers  ont  besoin  de  plus  ou  de 
:moins  de  cha|q£r,  .  ..., 
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.  Les.  vers,  appelés  en  Piémont  bigots  f  éclo- 
sent  vers  le   20  du  mois  de  mai. 

Le  soin  de  les  élever  est  réservé  aux  femmes. 
Non- seulement  les  hommes  ne  s'en  mêlent 
pas  i  mais  encore  l'entrée  de  la  magnanerie 
leur  est  interdite. 

Les  observations  qu'à  faites ,  en  Piémont , 
notre  collègue ,  sembleraient  prouver  que  les  vers* 
à-soie  ,  n'ont  pas  un  si  grand  besoin  d'air  sec  et 
fréquemment  renouvelé  qu'on  le  pense  com- 
munément ;  et  que  ce  qui  leur  est  le  plus  néces- 
saire ,  c'est  une  température  douce  et  constante, 
de  la  propreté  et  des  soins  bien  entendus. 
.  Un  autre  de  nos  collègues ,  M.  le  docteur 
Terne,  a  vu  ces  insectes ,  ainsi,  que  l'arbre  qui 
les  .nourrit ,  réussir  dans  le  bas  Bugey  ;  il  s'ex- 
prime  ainsi  qu'il  suit ,  dans  un  mémoire  qu'il 
a  rédigé  sur  la  statistique  de  ce  pays  : 

a  On  a  dit  que  les  vers-à-soie,  soumis  à  l'in-     Notice  m 

»  fluence  d'une  atmosphère  humide ,  ne  pou-  vers-à-»oied! 
»  vaient  que  difficilement  réussir;  je  suis  loin  le  bas  Bug* 
»  de  contester  la  vérité  de  cette  assertion  :  mais  par  M' le  D 

/       .  teur   Terne, 

»  ainsi  qu'il  n'arrivre  que  trop  souvent ,  ici  la 

»  pratique  vient  donner  un  démenti  à  la  théorie 

»  la  mieux  fondée;  malgré  les  marais,  les  vers- 

»  à-soie  réussissent  merveilleusement  bien  dans 

»  le  bas  Bugey j  partout  on  y. 4, planté  des  mû- 
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»  riert,  les  notes  en  sont  bordées  ;  on  en 

9  contre    dans    les    haies  ,    an     miHen    lies 

»  champs  ,  sur  les  montagnes ,  dans  la  plaine  , 

»  et  parfont  ils  ont  réussi. 

»  Le  même  succès  accompagne,  en  g&iéral» 
»  les  soins  que  Ton  donne  aux  vers.  Ces  pié- 
»  cieux  insectes  ont  trouvé  un  asile  sous  le 
»  chaume  du  pauvre ,  comme  sous  l'ardoise  du 
»  riche  ,  et  toujours  ils  récompensait  avec  usure 
»  la  libéralité  intéressée  de  leurs  hôtes.  Si  vous 
»  entrez ,  au  temps  de  la  récolte ,  dans  une 
»  misérable  cabanne  ,  vous  êtes  tout  surpris  de 
»  trouver  dans  l'unique  chambre  qui  sert  de 
»  logement  à  la  famille ,  et  qui  n'est  séparée 
»  de  Téfable  que  par  quelques  planches  mai 
»  jointes ,  vous  êtes  tout  surpris  d'y  rencontrer 
»  une  foule  de  vers  grimpans  le  long  de  quel* 
»  ques  brins  de  genêts  qu'on  a  mis  k  leur 
»  portée ,  ou  s'éparpillant  au  loin  pour  aller 
»  filer    leur   riche    enveloppe   au    pied    d'un 

# 

»  vieux  tour  ,   ou  dans   quelques  ustensiles 
s  cassés.  » 

Si  l'on  peut  cultiver,  avee  avantage,  k 
mûrier  à  peu  de  distance  des  étangs  et  des 
mardis  de  ta  Bressse  ,  combien  ce  genre  de 
culture  serait -il  plus  facile  et  plus  profitable 
dans  nos  contrées!  Les  soins  qu'elle  exige  de 
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obus  ,  les  succès  qu'elle  nous  promet  ont  été 
l'objet  d'un  mémoire  de  M.  Faissoles. 
.  Notre  collègue  nqus  9  entretenu  des  objets 
qui  suivent  : 

i.°  De  la  préparation  de  la  graine  de  l'arbre  r>    Sur  la  culture 
en    préférant  toujours  celle;  de  la   variété  de  **  mûrier  et  set 
mûrier  blanc  ,  dite    vulgairement  ^Xfioiûr ,.  4e  JT*3S3K«i^ï 
Jeuilles  roses.  Cette  graine   doit  être  ,  dit-  il ,  au  Rhôoe  ;  par 
étendue  sur  des  tables  pour  qu'elle  puisse  se-  M»  Faisais*. 
cher*  On  a  soin ,  avant  qu'elle  entre  en  fermen- 
tation,^ f^c raser  entre  les  mains ,  au-dessus  d'un 
baquet ,  en  versant  sur  elle  de  l'eau  qui  l'en- 
traîne ainsi  que  les  autres  parties  du   fruit  ; 
on  enlève  ce  qui  surnage  à  chaque  lavage  ;  on 
le  réitère,  jusqu'à  ce  que  la  bonne  graine  se 
soit  déposée  au   fond  du  vaisseau,  pn  la  fait 
sécher  à  l'oifthre ,  et  on  la  mêle  avec  un  peu 
de  sable  avant  de  la  semer. 

a.°  Des  semis  ;  M.  Faissoles*  propose  de 
semer  par  planches  dç  5o  centimètres  de  lar- 
geur. 

5f°  Des  pépinières  \  il  recommande  les  lar 
bours ,  les  sarclages ,  les  arrosemens  9  et  la 
plantation  des  pôurrettes  à  la  distance  de  80 
centimètres  les  unes  des  autres. 

4.0  Des  plantations  :  M.  Faissoles  pense  que 
<fest  au  bout  de  quatre  ans,  terme  moyen, 
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que  les  jeunes  mûriers  peuvent  sortir  des  pé- 
pinières ;  il  assure  néanmoins  d'après  l'êxpé* 
rience  de  son  père ,  et  ;  contre  l'avis  de  M- 
Thomé ,  que  des  mûriers  dont  letronfc  a  ac- 
qùis  3o  centimètres  de  drconféréhcey  peuvent 
être  transplantés  avec  succès  Les  mûriers  greffe»' 
lui  paraissent  préférables  aux  Sauvageons; 
il  se  Fonde  en  cela  $ùr  l'autorité  de  M.  Thomè \  . 
et  la  pféftique  suivie  dans  le  départehnfent  de 
l'Ardèche.  II.  parle  ensuite  de  la  manière  de 
planter;  il  conseille  d'afchèvër  de  couper, 
après  '  les  avoir  fait  tremper  dans  l'eau ,  les 
parties  des  racines  qui   ont  souffert  de  Tarra- 

•  •  • 

chemënt  ou  du    transport. 

5.°  Des  haies:  L'auteur  cherche  à  prouver 
que  les  haies  de  tnÛriers  qui  ,  entr'autres 
avantages,  n'attirent  point  les  insectes,  sont 
préférables  à  toutes  les  antres. 

Après  avoir  parlé  des  mûriers  notre  collègue 
traite  des  vers-à-sôie.  Oii  doit ,  dit-il ,  les  faire 
éclore  à  une  chaleur  de  20  à  24  degrés  j  re- 
jetter  ceux  qui  nai&ent  rouges  ,  et  renouveler 
souvent  la   litière. 

M.  Faissolles  présentant  ensuite  un  aperçu  des 
profits  que  l'éducation  bien  conduite  des  vers-à- 
soie    peut    donner    dans    notre   département, 
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évalue  à  €00  fr.  le  bénéfice  annuel  que  peut 
faire  ua  cultivateur  qui ,  ayant  planté  treille 
mûriers,  en  plein  vent,  et  clos  son  champ 
de  mâriers  nains,  employerâit  pendant  deux 
mois  tout  au  plus ,  sa  femme  et  ses  enfansià 
'l'éducation  de  deux  onces  de  vers-à-soie,  (r) 
La  soie  du  Lyonnais  lui  paraît  au  moiris 
égale  à  celle  du  Languedoc  eta  celle  du  Comtafc; 
il  appuyé  son  opinion  sur  des?  expériences 
rappprtées  dans  les  mémoires  de  M.  Thomé.* 
Cçt  Agronome  obtint  d'abord  une  livre. de  soie 
de  dix  livres  de  cocons  foripés  darale  Lyon- 

■  *  *  •  •  •       1     1       i     't'y,  *^* 

pais^  tandis  que,  pour  #voir  la.jrnêjne  quantité 
de  cette  précieuse  matière  :il  eut  besoin  de 
treize  livre», de  cocpns  choisis.,  venus  du  Cpm- 
tat  v  o^jl  du.  Languedoc.  Il  fit  ensuitç  monter 
en  organsins  les  soies  lyonnaises  et  langue- 
dociennps  j  les  premières  furent  de  vingt-huit 
deniers .,  les  seconds  de  trente-quatre  à  trente 

six. 

'     \     • 

...» 

Notre  collègue  n'a  pas; cru  devoir  terminer 
son  mémoire  sans  rendre  un  juste  hommage 
à  la  sagesse   de   l'administrateur  qui  a  conçu 


(1)  On  récolte  ,  dit.il,  de  fyi  à  tfi  quintaux  d'excellente 
soie  dans  le  département  d'Indre  et  Loire ,  qui  est  sous  la 
même  latitude  que  celui  du  Rhône. 


'A 


I 


*C" 


*     • 
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.  l'importante  amélioration  que  réclamait ,  tout 
-à  la  fois  ,  l'agriculture  et  l'industrie  manu- 
facturière de  ce  département. 

Cet  administrateur,  ayant  pris  connaissance 
de  ces  diffërens  mémoires  ;  ayant  reçu  des  do- 
curaens  de  la  commission  que  la  société  avait 
formée  sur  sa  demande  ,  a  pris  l'arrêté  qui 
suit: 

et  Nous,  Préfet  nu  dépàatemeht  du  Rhône, 
fc  Préfet  wU-  >}  Vivement  pénétré  des  grands  motifs  d'in- 
tif  à  la  culture  »  térêt  public ,  développés  dans  notre  lettre  à 
de* mdrien.     p  ja  gocj^  d'Agriculture,  et  déterminé  par 

»  l'adhésion  empressée  de  cette  Société  ,  qui 
»  nous  a  offert  lé  tribut  de  ses  lumières  et 
»  les  utiles  notions  qu'elle  a  puisées  dans  le 
»  savoir  et  dans  des  expériences  non  con- 
»  testées. 

»  Considérant  que  lorsqu'il  est  question 
»  de  faire  un  appel  à  l'intérêt  national ,  qui 
»  n'est  autre  chose  que  la  généralité  des 
»  intérêts  locaux  et  particuliers,  l'adminis- 
^  tration  peut  essentiellement  compter  sur 
»  le  concours  des  administrés;  mais  qu'elle 
»  doit  en  même  temps  s'associer  à  eux , 
»  en  tout  ce  qui  lui  est  possible ,  pour 
»  remplir  l'œuvre    d'utilité   générale  vers  la- 
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*  quelle  elle  dirige  les  efforts  des  particuliers. 
a  Akkétoks  ce  qui  toit  : 

Article    I.tt 

»  Il  est  fait  un  appel .  au  dévouement  et 
»  à  l'intérêt  particulier  des  habitans  du  dé- 
»  parferaient  -  du  Rhône ,  à  l'effet  de  donner 
»  toute  l'extension  passible  à  la  culture  du 
»  mûrier,  et  à   l'éducation  des  vefs^à-âbfe1. 

»  Un  extrait  des  instructions  qui  nous  ont 
»  été  transmises  .  par  la  .  Société;.  Royale 
»  d'agriculture ,  histoire  naturelle  ,  ^  et  arts 
d  utiles  de  Lyon  >,  et  par  (feutres  personnes 
»  versées  dans,  cette  matière  f  sef^  publiée 
»  à   la  suite  du  présent  arrêté. .  •.  .  . 

V 

V  Indépendamment  de  ées  instructions,  il 
»  sera  fait  >  aux  frai^  du  .  département  r  une 
»  édition  économique  de  l'ouvrage  de  JVL 
»  Boissier-de-sauvagcs  pour  en  distf^uer 
»  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  dans 
»  chaque  commune. 

Art.    IV. 

»  Il  sera  fait,  dès  cette  année  ,  dans  les  pé~ 
»  pinières  départementales ,  des  semis  suffisant 
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»  pour  pouvoir  incessamment  fournir  aux 
»  communes  et  aux  cultivateurs ,  ;  le*  plan- 
»  çons  de  mûriers  dont  ils  pourraient  avoir 
»  besoin. 

'    ! .    .  Art.    V. 

»  Les  terrains  communaux  ,;  propre»  à 
»  ce  gçnre  de  culture, ,  seront;  plantés  en 
»  mûriers. 

»  Ceux  qui  ne  sont  pas  propres  à  ce  genre 
9  4e  plantation ,  ou  qui  ont  une  autre  des- 
A4  ubUR6a ,' :  seront :  clos  '  de  haies   de  mûriers. 

»  5ÊM1  tes  Maires  sont  invites  à  faire  immé- 
»  diateinent  les  dispositions  nécessaires  en  con- 
»  formité  île  celles  ci -dessus-  « 

»  Ha  sbht  autorisés  à  convoquer,  au  besoin  , 
»  les  conseils  *  municipaux  j  afin  de  pourvoir 
»  aux  moyens  d'exécution. 

»••■••  '  Art^    VL-  ♦■■••• 

'  »  Pôiir  que  Tâttible  (précédent  puisse  rece- 
*'  ydiif , ,  "<R£'' cette  année  ,  éori" exécution,  et 
*'  jpèfdKehcoùfager  ta 'culture  conimunale,  nous 
tfbftrohsà  MM.  les  Maires  du' département, 
»  de  leur  délivrer  immédiatement  et  gratuite- 
»  ment  jusqu'à  concurencede  i5oo  pieds  de  mû- 
y  riers  que  nous  avons,  à  cet  effet ,  procurés 
»  à  la  pépinière  départementale. 


'         •  '   .     -  i  »  •       i  ■  a.      tir 

J  .  -  » 
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"  »  Les-  envois  seront  faits*  sur,  la  demande  des 
»  Mâifce^  les  plus  diligens.  *   yï-w 

»  Les  communes  pourvoiront  aux.  moyens 
»  de  transport. 

r    Ami.    VII. 

v .  ir  *  '  «  t         i     ■ 

»  Nous  nous  réservons  de  donner  plus  d'ex- 
n  tension  à^  délivrante  gratuite  des  pieds  de 
»  ipur}er$>  et  même  d'en  faire  jouir  les  cultiva- 
»  teurs  ,  lorsque  nous  aurons  eu  le  temns  de 

»  quantité  suffisante  de  plançons. 

A&T,  t .  ,VIIL 

»  Nous  proposerons  ait  Conseil  -  général ,  en 
»  sa  prochaine  session  \,  de  voter  des  primes 
»s  d'encouragement  'pour  la  propagation  de  la. 
»  ëtilture  du   ihûfîêr  et  l'éducation  des  vers- 
*>  'à-sôié.   '     •  ,: 

•      Art.    IX. 

»  En  attendant ,  et ,  pour  ne  point  ajourner 
»  les  effets  immédiat^  que  nous  nous  promet- 
»  ,tei}s  de,  oes  encouragemens  ,  il  est  fait  sur 
»  le  ré^i^W  disponible  des  fonds  de  non  valeur 
»}de  181Ç  , .  ipie  réserve  de  la  somme  de 
»  3ooo  fr.  laquelle  sera  employée  en  distri- 
»  bution  de  primes  d'encouragement,  en  faveur 
»  des   communes  et  des  cultivateurs  qui  se 
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»  seront  livrés  ,   cette  année ,  avec    plus  de 

»  succès   et  d'empressement  k   la  culture  du 


Art.    X. 

»  Ces  primes  seront  au  , nombre  de  huit , 
»  dont  deux  de  six  cents  francs  9  et  six  de  trois 
»  cents  franc».  ' 

»  Elles  seront  délivrées  pat  àtafe  9  Mr  lé 
fc  rapport  et  là  proposition  de1  là  Société 
»  d'Agriculture. 

»  On  prendra  en  torisîdératioh ,  non-seule- 
»  ment  la  quantité  des  pied$  cultivés  et  ïéten- 
»  due  de  terrain  planté  ,  mais  encore  les 
»  difficultés  <Jui  étaient  à  surmonter  ,  et  le 
»  mérite  particulier  .que  pourrait  avoir  la 
9  plantation  ,  soit,  par  les  soins  qu'elle  a 
»  reçues ,  soit  par  la  position  locale  du  culti- 
»  vateur  ,  soit  par  l'influence  de  son  exemple* 
»  soit  enfin  par  l'étendue  comparative  de  ses 

»  possessions 

» .......... 

Am\    XL 

»  À  cet  effet ,  il  sera  dfe&é  dans  chaque 
»  commune  par  les  soins  de  Meàsfëurâ  lë£  Mai- 
»  res  un  état  de   la  culture   des  mûriers,  (i) 

(t)  M.  le  Préfet  a  envoyé  à  MM.  lés  Maire»'  an  modèle, 
yeur  Jervir  à  la  confection  de  cet  état. 
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w  Cet  éta{  nous  sera  transmis  le  i.€r  sep- 
»  tembre  prochain. 

»  Il  sera  communiqué  4  la  Société  d'Agri- 
»  culture,  comme  une  des  bases  pripcipaic^ 
»  de  son  rapport  sur  les  primes  à  accorder, 

»  Cette  Société  pourra  ,  si  elle  le  juge  con~ 
»  venable  ,  déléguer  un  ou  plusieurs  de  -  ses 
»  membres  ,  pour  examiner  sur  les  lieux  les 
»  plantations. 

Art.    XII. 

»  La  délivrance  des  primes  arçfa  lieu  le 
»  i.*r   octobre  prochain. 

»  Les  noms  des  vainqueurs  seront  publiés. 

Aux.    XIII. 

»  Nous  nous  réservons,  en  outre,  de  signalée 
»  à  la  munificence  du  gouvernement  ,  et  à 
»  la  reconnaissance  publique  les  administra* 
»  teurs  et  les  cultivateurs  qui ,  par  leur  zèle, 
»  leurs  travaux  et  leur  exemple  ,  auront  le 
»  plus  efficacement  concouru  à  donner  uzte 
»  grande  impulsion  à  la  culture  du  mûrier 
»  et  à  l'éducation  des  vers-à-soie. 

Akt.    XIV. 

»  Le  présent  arrêté  sera  publié  par  la  voie 
»  du  mémorial ,  il  en  sera  adressé  plusieurs 
»  exemplaires  &  MM.   les  Maires  qui   seront 


94  Société  Royale  d* Agriculture 

a  charges  d'en   remettre  aux  principaux  pro~ 
»  priétaires  et  cultivateurs  de   leur  résidence. 
»  Fait  à  Lyon  en  l'hôtel  de  la  Préfecture, 
»  le  23   janvier  1818. 

»  LizAY  -  Marnesia.  » 

A  la  suite  de  l'arrêté  de  M.  le  comte  de 
Marnésia  ont  été  publiés ,  par  ses  ordres  : 

i.°  Des  observations  sur  les  avantages  de  la 
culture  du  mûrier  ,  et  l'importance  d'encou- 
rager cette  culture. 

2.°  Une  instruction  sur  la  culture  de  cet  arbre. 

3.°  Qes  obesrvations  sur  les  clôtures  en  haies 

».  • 

de  mûriers. 

4.0  Une  instruction  pour  l'éducation  des  vers- 
à-soie* 

■-.  5.°  .Uue  réponse  aux  objections  contre  la 
propagation  des  mûriers  et  l'éducation  des 
vers-à-soie,  dans  le  département  du  Rhône. (1) 

M.  le  Préfet  ne  s'est  pas  contenté  de  faire 
un  appel  au  zèle  de  ses  administrés  5  il  a  voulu 
encore,  leur  fournir  les  moyens  d'y-  répondre; 
et  pour  cet  effet,  il  s'est  occupé,  avec  la  plus 
vive  sollicitude  ,  à  former  une  pépinière  de 
mûriers. 


.   (  1  )  L«  publicité  .de  cm  pièces  rend  inutile  Jeu  insertion 
tans  ce  compte-itndu,  ' 
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;  11  a  choisi  poar  l'établir 'le  clos  de  FÔbser'-  iuUÎMwua 
ponce ,  contigu  avec  telui  de  l'École  royale  d'é.  d<!  ^^ 
conomie- rurale-  vétérinaire.  d«nsleck»4 

Cet  epcl<te,cdont  l'aspect   e9t  pittoresque  ,  M******* 
qui  offre   divers   sites  et  plusieurs  espèces  de 
terrains  y  est  très-propre  à  servir  de  pépinière 
pour    des    arbres    d'essences  différentes.    Son 
étendue   est  assez   considérable  pour   recçvpir 
non-seulement   les  jeunes  mûriers  nécessaires 
aux  bësbiris  du  '  département ,  mais  encore  un 
grand  nombre  d'autres  arbres  dont  il  importe 
de  propager  là  culture.  Aussi  M.  le  Préfet  a.  ..     ... 

t-il  ordonné  'de  transporter  à  Y  Observance  les  x- 
arbres  existant  aux   Charpennes.         . 

C'est  aux  Charpennes  que  fat J  établi, J  en  \  804^ 
la  pépinière  départementale  du  Rhône.  Cette 
localité ,  la  seule  disponible  alors ,  convenait 
fort  peu  à  cette  destination.  Les  inconvéniens 
qu'elle  offre  ont  été  signalés  par  MM.  Carrelle  , 
Reyt-Monléan  et  Faissoles  :  Elle  est  située 
dans  le  département  de  flsere  ,  et  s'étend  dans 
une  plaine  basse  ,  humide  ,  oùVerte  aux  vents 
du  nord  et  à  ceux  du  midi  3  elle  est  sur-tout 
exposée  aux  inondations  du  fleuve  impétueux 
qui  baigne  nos  murs. 

Depuis  long-temps,  l'administration  de  la 
pépinière  ,  qui  est  une  émanation  de  la  Société 
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d'agriculture ,  sollicitait  un  autre  emplacement 
M.  le  Préfet  Ta  choisi  dans  le  voisinage  de 
l'Ecole  d'économie  rurale  et  vétérinaire ,  comp- 
tant sans  doute  pour  beaucoup ,  de  rapprocher 
deux  établissement  qui  se  lient  par  leur  objet: 
le  perfectionnement  du  premier  des  arts. 


ObMmtionf  M.  WiUermoz  ,  ce   respectable  nonagénaire , 

B*lorologi-  quj  ^  depuis  tant  d'années ,  est  exact  à  enrichir 

Urmo*,  depuis  vos  archives  des  résultats  précieux  de  ses  obser- 

le  commence-  vations  météorologiques,  a  bien  voulu  tracer 

mentfenovem-  lui_même  ]e  r&umë  fo  ^^  ^  a  recueillies 

lafinfedécem-  dans  l'intervalle  d'octobre  1816  à  janvier  1818. 
br*  1S17.         (  Voyez  ci-contre  ) 


• 


• 


s  de  1817. 
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haleurs 

Des  plus  grands  froids 

MO  IS08^' 

dans  les  mois  d'hiver, 

en  hiver. 

au  point  dujour. 

i8i€. 

Novembre.  .  12  deg. 

4  jours  de    0    à    a  deg. 

» 

Décembre.  .    7     » 

i3    »      de    0    à    4    " 

• 

1817. 

Janvier  ...  12    » 

8    »      de    0    à    4    » 

Février  .  .  .  1©    » 

11     »      de    0     à    3    » 

Mars  .  .  .  .  [4    » 

17     »      de    0     à     3    » 

Avril  .  .  .' .  ï6    » 

5    »      de    0    à     1     » 

1 

Juillet.  ...  24    » 

■ 

Août   .  «  •  .  24    » 

Septembre  .  12.    » 

Octobre.  .   .  14    » 

• 

Novembre.  .  t4    » 

Décembre.  .  6     » 

12    »      de    0    à    4    »    1 

l7  )  18  >  19 ,  ao  novembre» 
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ART    VÉTÉRINAIRE. 


Vers  la  fin  de  juillet  de  l'année  dernière  Surletyphui 
il  survint  une  mortalité  parmi  les  bestiaux  de8  Mte»  * c<** 
du  canton  de  Vaugneray.  M.  Grognier  reçut  gJLL£" 
ordre  de  se  rendre  dans  ce  canton  pour 
prendre  connaissance  de  cette  maladie.  Un 
certain  nombre  d'animaux  étaient  morts  avant 
l'arrivée  de  ce  professeur;  il  n'en  vit  point 
de  malades ,  et  tous  les  renseignemens  qu'il  pût 
recueillir  étaient  vagues  et  incertains  ;  on 
lui  montra  quelques  animaux  convalescens 
qui  offraient  sur  différentes  parties  du  corps 
des  croûtes  furfuracées  parfaitement  sembla- 
bles à  celles  qu'il  avait  fréquemment  obser- 
vées à  la  suite  de  la  crise  curative  du  Typhus» 
Il  se  crut  en  conséquence  fondé  à  croire  que 
l'épizootie  désastreuse  de  1814  et  i8i5  s'était 
montrée  de  nouveau  dans  le  canton  de  Vau- 
gneray; niais  avec  des  caractères  infiniment 
moins  graves. 

Environ  trois  mois  après  il  se  déclara  peripoeumonfe 
une  autre  mortalité  sur  les  bestiaux  d'Amas^ •  dw  bétei  à  cor- 
près  Villefranche  ;   un   plus    grand    nombre  j^^  ptr    ** 
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d'animaux  moururent  ;  l'inquiétude  fut  plat 
vive,  M.  Grognier  ayant  été  envoyé  sur  le» 
lieux  observa  les  symptômes  suivans  : 

Maigreur ,  tête  et  oreilles  basses ,  marche 
chancelante  et  mal  assurée  ,  membranne  pi- 
tuitaire  pâle,  yeax  mornes,  conjonctive  bour- 
souflée ,  flux  de  salive  et  de  mucus  buccal, 
agitation  du  flanc ,  naseaux  dilatés ,  grincement 
des  dents ,  toux  étouffée ,  plaintes  sourdes, 
air  expiré  presque  froid  ,  pouls  petit ,  vîte  , 
intermittent. 

L'ouverture  de  plusieurs  cadavres  montra 
les  lésions  suivantes: 

Epanchement  dans  le  côté  gauche  de  la 
poitrine  de  cinq  ou  six  litres  d'une  sérosité 
rousseâtre,  concrétions  albumineuses  attachées 
aux  plèvres  et  au  péricarde,  lobe  gauche  du 
poumon  infiltré,  lardacé  de  couleur  marbrée , 
dans  un  état  complet  de  désorganisation;  le  lobe 
droit  à  peu  près  dans  l'état  naturel,  le  coeur 
flasque,  le  foie  également  flasque  et  rempli 
de   douves. 

D'après  les  symptômes  et  l'autopsie ,  M. 
Grognier  se  crut  en  droit  de  nommer  cette  ma- 
ladie une  péripneumonie  cathorale  ,  ou  fausse 
péripneumonie  (  peripncumonia  notha.  ) 

Il  l'attribua    aux  intempéries   atmosphéri- 
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ques,  surtout  à  l'extrême  insalubrité  des  éta- 
bles.  Il  vit  à  Jougues ,  qui  est  une  des  fermes 
les  plus  considérables  du  département,  une 
étable  où  Ton  entassait  jusqu'à  trente  bêtes  à 
cornes,  il  la  mesura  :  elle  avait  soixante  pieds 
de  longueur,  quinze  de  largeur,  six  et  demi 
d'élévation  ;  le  sol  en  était  d'un  pied  plus  bas 
que  le  sol  extérieur ,  toutes  les  fenêtres  étaient 
étroites  et  ouvertes  au  midi.  La  jnaladie  déve- 
loppée sous  cette  influence  était  essentiellement 
incurable  lorsque  les  lésions  organiques  étaient 
formées; mais  elle  pouvait  guérir  lorsqu'on  lui 
opposait ,  en  temps  opportun,  un  traitement 
convenable;  aussi  l'a-t-qn  traité  avec  succès  par 
les  bechiques  d'abord  adoucissans,  ensuite  in- 
cisifs ,  par  les  vésicatoires ,  etc.  La  crise  heureuse 
s'annonçait  par  une  toux  franche  et  sonore,  ac- 
compagnée de  l'expectoration  nasale  d'une  ma^ 
tière  muqueuse 

N'ayant  rien  de  contagieux ,  étant  bien  diffé- 
rente du  Typhus  des  bestiaux,  cette  maladie 
a  cessé  d'inspirer  des  allarmes  au  moment 
que  son  véritable  caractère  a  été  connu. 

La  connaissance  des  causes  des  maladies  in- 
flue sans  doute  beaucoup  sur  le  succès  du 
traitement  ç  cependant  il  se  présente  tous 
les    jours  des  affections  incurables,    quoique 
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leurs  causes  soyent  bien  connues ,  tandis  qu'oit 
peut  en  guérir  d'autres  dont  l'cetiologie  est  en- 
veloppée d'une  obscurité  profonde. 

Parmi   ces   dernières    ont  peut   ranger   des 
tumeurs  remplies  de  poils  observées  sur  les  ani- 
maux ,   par  M.  Gohitr. 
Sur  à**  ru-      Qç  praticien ,  ouvrant  des  boulons  de  farcm 

meurt  remplies    .,  .  .  lt  .  . 

a«poiU;parM.  Sltués  snr  l'épaule  gauche  d'un  cheval  >  remar- 
Gohier*  qua  entre  des  boutons  une  petite  tumeur  in- 

dolente et  assez  dure;  il  l'enleva  et  il  fut 
étonné  d'y  trouver  un  paquet  de  poils  de  seize 
lignés  de  longueur ,  sur  un  pouce  de  diamètre* 
Les  poils  qui  formaient  cette  espèce  de  pelotte 
étaient  pour  la  plupart  longs  de  deux  à  trois 
pouces ,  et  de  la  couleur  de  la  robe  de  l'animal. 
La  tumeur ,  au  reste ,  qui  outre  ces  poils  conte- 
nait du  pus ,  n'offrait  à  sa  surface  non-seule- 
ment aucune  solution  de  continuité  ;  maïs 
encore  aucune  cicatrice,  aucune  dépila fion. 

Ce  phénomène  s'est  offert  d'autrefois  k  l'ob- 
servation de  M.  Gohier;  il  a  vu  des  pelottes 
<>de  poils,  toujours  sans  cicatrice,  dans  un  abscès 
situé  A  l'eiïcolure  d'uAe  jument  ;  dans  une  loupe 
volumineuse  que  portait  un  cheval  au  milieu 
du  poitrail;  dans  tyne  tumeur  placée  k  1  épaule 
d'un  autre  cheval;  dam  une  loupe  qu'un  qua- 
trième offrait  vers  le  sternum.  Toutes  ces  tu- 


de  Lyon.  loi; 

'meurs  enkistées  renfermaient  du  pus  mêlé  avee 
des  poils  entortillés.  Ces  poils  n'étaient  pas  tou- 
jours de  la  couleur  de  la  robe.  Ils  étaient 
blancs  dans  leé  deux  derniers  sujets ,  dont  l'un 
était  noir  mal  teint  *  et  l'autre  bai  châtain. 
Les  kistes  qui  recelaient  ces  pelottes  ayant  été 
enlevés ,  on  a  pansé  les  plaies  par  les  moyens 
les  plus  simples  ;  on  a  obtenu  en  peu  de  temps 
des  cicatrices  sous  lesquelles  il  ne  s'est  jamais 
formé  de  nouvelles  tumeurs. 

D'oà  étaient  venus  ces  poils  ?  étaient-ils  pri- 
mitivement sur  la  surface  de  la  peau  et  ont- 
ils  été  poussés  en  dedans  par .  une  cause  mé- 
canique ?  mais  il  y  aurait  eu  dans  ce  cas 
solution  de  continuité  et  il  resterait  une  ci- 
catrice et  une  dépila tion.  ---<  Ces  poils  se 
sont-ils  formés  par  erreur  de  lieu  ?  — :  avaient- 
ils  été  avalés  et  se  sont-ils  rendus  dans  les 
tumeurs  qui  les  renfermaient  après  avoir  par- 
couru les  vôyes  cellulaires  ? 

Questions  obscures ,  peut  -  être  insolubles  qui 
heureusement  intéressant  plus  la  physiologie 
que  la  thérapeutique. 

Ce  n'est  pas  seulement  les  animaux  domes- 
tiques qui  offrent  les  phénomènes  .  pathologi- 
ques observés  par  M.  Gôhier;  on  en  trouve 
de  nombreux  exemples  dans  les  ouvragés  de 
médecine  humaine.  Notre  collègue  nous  en  a 
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cité  plusieurs  tellement  singuliers  qu'on  le* 
regarderait  comme  fabuleux ,  s'ils  n'étaient 
attestés  par  des  hommes  très-dignes  de  foi, 
tels  -que  Daubenton ,  Camper ,  notre  honorable 
correspondant ,  M,  le  docteur  Vakntin^  etc.  Ce» 
savans  ont  trouvé  des  poils  dans  là  vessie ,  des 
dents  et  des  poils  dans  des  abscès ,  des  excré- 
mens  dans  des   tumeurs  cutanées  ,  etc. 

Tous  ces  phénomènes  ,  ouvrages  de  la  na- 
ture, sont  bien  difficiles  à  expliquer  j  il  en  est 
d'autres  que  nous  déterminons  nous-mêmes  sur 
les  animaux  ,  et  que  nous  n'expliquons  pas 
mieux  ;  tels  sont  les  phénomènes  d'empoisonne- 
ment par  les  narcotiques. 

Voulant  jeter  quelques  jours  sur  ces  dernières 

questions  ,  M.  Raynard  a  donné   de   grandes 

quantités  de  ciguë  (  conium  maculatum  )   à  des 

chiens  et  à  des  moutons. 

Eflfetf  de  la       Avant  de  se  livrer  à  ces  expériences ,  il  avait 

Digue  sur  des  fait  de  nombreuses  recherches  dans  les  auteurs 

chiens  et  sur  ^j  on|.  traité  de  la  ciguë  et  de  ses   effets,  et 

les    moutons;     *         . 

par  M.  Ray-  n'avait  trouvé  par-tout  que  discordance  et  con- 

»«r£  tradiction. 

11  présenta  de  la  ciguë  fraîche  à  un  mouton 
qui  n'avait  rien  mangé  depuis  deux  jours  entiers, 
l'animal  se  jeta  avec  avidité  sur  cette  plante  ; 
mais  à  peine  en  eut-il  pris  deux  ou  trois  bou- 
chées qu'il  se  mit  à  la  flairer  et  à  la  tourner 
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*vtc  soi!  museau  ;  et  il  ne  voulut  plus  en  manger. 
La  faim  le  tourmentant  de  plus  en  plus  ,  il 
prit  une  petite  quantité  de  ciguë  ,  montrent 
moins  de  répugnance  pour  les  tiges  que  pour  les 
feuilles.  On  le  laissa  encore  cinq  jours  sans 
autre  substance  devant  lui  que  de  la  ciguë  fraîche 
fréquemment  renouvelée  ;  il  en  mangeait  un 
peu  de  temps  en  temps.  On  évalue  à  environ 
deux  kilogrammes  la  quantité  qu'il  en  prit 
dans  l'espace  de  six  jours.  Durant  ce  temps ,' 
l'animal  ne  manifesta  d'autres  signes  d'empoi- 
sonnement que  beaucoup  d'inquiétude  ,  des 
borborigmes  fréquens,  des  bélemens  plaintifs, 
et  la  suspension  de  la  rumination  ;  signes,  au 
reste,  qui  pourraient  bien  n'être  que  le*  résultat 
de  la  iaim  et  de  l'inanition. 

Notre  collègue  a  essayé  la  ciguë  sur  plu- 
sieurs chiens.  L'un  de  ces  animaux,  qui  avait 
pris  deux  onces  et  demie  du  suc  de  ce  végétal , 
montra  quelques  minutes  après ,  de  la  roideur 
dans  les  extrémités,  des  piétinement ,  la  rétrac- 
tion du  globe  de  l'œil ,  la  dilatation  de  la  pupile , 
l'air  hagard  ,  des  étourdissemens  ,  des  mouve^ 
mens  convulsifs  dans  la  mâchoire  postérieure ,  » 
la  respiration  stertoreuse.  A  tous  ces  symptô- 
mes ,  succéda  de  l'abattement  et  de  la  faiblesse,  s 
et  peu  de  temps  après  l'animal  put  manger  de 
^rès-'bon  appétit 
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L'expérience ,  répétée  sur  le  même  chien  e 
sur  un  autre ,  a  donné  des  résultats  analogues. 
Toujours  le  poison ,  qui  agissait  d'une  manière 
si  marquée  sur  le  genre  nerveux,  n'altérait 
nullement  les  fonctions  digestives;  il  semblait 
même  les  exciter  ;  ce  qui  confirme  jusqu'à  un 
certain  point  l'opinion  de  quelques  médecins 
qui  ont  jcru  reconnaître  dans  la  ciguë  une 
action  sédative  sur  les  systèmes  de  la  vie  ani- 
male, et  une  action  excitante  sur  ceux  de  la 
vie  organique. 

Après  avoir  été  soumis  pendant  plusieurs 
jours  à  l'action  de  la  ciguë  ,  tant  en  extrait 
qu'en  décoction  ,  ce  diien  ,  qui  n'avait  pas  perdu 
l'appétit ,  et  qui ,  après  des  signes  de  narcotis- 
me ,  reprennait  sa  gaieté ,  fut  sacrifié  et  ouvert  : 
on  fut  étonqé  de  voir  une  inflammation  intense, 
occupant  l'estomac  et  une  partie  des  intestins, 
le  foie  sans  consistance  et  d'une  couleur  noi- 
râtre ,  le  cœur  parsemé  dans  son  intérieur  de 
taches  noires ,  et  les  vasvules  totalement  re- 
couvertes de  ces  mêmes   taches. 

Cette  autopsie  a  démontré  à.  M.  Raynard\ 
que  la  ciguë  agit  sur  les  chiens  d'une  manière 
analogue  à  celle  de  l'alcool ,  et  que  la  vive  in- 
flammation qu'elle  cause ,  peut  ne  pas  se  ma- 
nifester  par  des  signes  extérieurs. 
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ARTS    UTILES. 


Vous  vous  rappelez ,  messieurs  ,  que  dans  le 
courant  de  Tannée  1814,  M*  le  docteur  Saifsy    Introduction 

.  '  ,  .  •  a  un  traité  des 

vous    communiqua   une   observation   sur  unp  m^^%^y^ 
surdité  avec  mutisme*  Long-temps  avant  cette  reille;  par  M.  !• 
époque,  notre  collègue  s'occupait  des  maladies  ***"«****• 
de  l'oreille,  et  il  préparait  un  ouveage  exyro- 
fesso  sur  cette  partie  difficile  de  la  médecine; 
avant  de  publier  ce  livre  il  vous  en  a  lu  l'in- 
troduction. 

L'auteur  cite  en  premier  lieu  les  travaux 
sur  cette  matière  auxquels  se  sont  livrés  les 
Valsava,  les  Morgagni,  les  Biolan  ,  les  Cooperf 
les  Cotunnij  les  Méckel,  les  Scarpa,  les  Saba- 
thier  ,  et  il  se  demande  pourquoi  la  question 
est  restée  si  obscure  ,  malgré  les  recherches 
de  tant  d'hommes  *  supérieurs  ;  il  en  trouve  les 
raisons  : '  i.°  dans  l'extrême  complication  de  la 
structure  anatomique  de  l'oreille  interne;  2.0 
dans  la  difficulté  d'en  apprécier  les  dérangemens  ; 
3.°  dans  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'ap- 
plication immédiate  des  remèdes  sur  les  parties 
lésées  de  iorgane  ;  4.0  dans  le  préjugé  qui  fait 
regarder  comme  incurables  les  surdités  de  nais- 
sance. 
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C'est  en  guérissant  des  surdités  de  ce  genre 9 
que  M.  le  docteur  Saissy  a  attaqué  ce  préjugé  , 
et  il  a  prouvé  que  la  structure  de  l'oreille  in* 
terne  n'était  pas  un  obstacle  invincible  à  Pin- 
traduction  des  remèdes.  11  a  su  les  faire  par- 
venir dans  l'intérieur  de  l'organe ,  au  moyen 
d'un  instrument  de  son  invention. 

Comme  le  traitement  des  maladies  est  pres- 
que toujours  subordonné  à  leurs  causes  ,  l'au- 
teur a  dû  chercher  toutes  celles  des  maladies 
de  l'oreille  ;  elles  peuvent-être  :  i.#  un  vice  de 
conformation  dans  quelques  pièces  de  l'appareil 
auditif;  2.0  une  prédisposition  héréditaire  ;  3.* 
la  compression  du  nerf  acoustique  dans  son 
origine  ou  son  trajet;  4*°  une  perte  excessive 
de  semence  ;  5.°  la  grossesse  ;  6.°  des  maladies 
vermineuses  ;  7.0  un  grand  embarras  gastrique; 
8.°  certaines  fièvres  ;  9,0  l'abus  des  sternuta- 
toires  5  io.°  la  violence  d'une  toux  long-temps 
prolongée;  u.°  l'impression  du  froid  sur  le 
crâne;  12.0  des  coups  violens  sur  cette  partie; 
i3.°  la  suppression  d'un  larmoyement  chroni- 
que; 14.0  un  bruit  violent  et  inattendu;  i5.° 
L'engorgement  ou  l'ulcération  des  parties  voi- 
sines des  trompes  d'Eustache. 

L'auteur  cite  un  grand  nombre  de  faits  qui 
se  rapportent  à  ces  diverses  causes.  Il  expose 
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ensuite  les   méthodes   pratiquées   par  les   an- 
ciens ,  pour  remédier  à  la  surdité  ;  c'était  pres- 
que toujours  des  purgatifs  drastiques,  et    des 
topiques  stimulans,  moyens  qui   réussissaient 
bien  rarement.  La  médecine  moderne  n'a  pas 
été  plus  heureuse  en  employant  le  camphre , 
le  musc ,  l'huile  de  fourmi ,  etc.  Aucun  de  ces 
remèdes  ne  pénétrait  jusqu'au  siège  du   mal* 
Riolan  fut  le  premier  qui  proposa  la  perfora- 
tion de  l'apophyse  mastoïde    pour   ouvrir  un 
passage  aux  médicamens  de  l'oreille;  plusieurs 
instrumens  furent  inventés  afin  de  transmettre 
ces   remèdes.  M.  Saissy  les  décrits  avec  soin; 
il  expose  leurs  avantages  et  leurs  inconvéniens , 
et  il  se  réserve  de  démontrer  par  la  suite  celui 
qu'il  a  imaginé ,  et  dont  il  se  sert  avec  succès. 

Après  avoir  dit  un  mot  du  magnétisme, 
du  galvanisme ,  de  l'électricité ,  moyens  jadis 
si  vantés  contre  les  maladies  de  l'oreille ,  et 
aujourd'hui  si  justement  tombés  en  désuétude, 
M.  Saissy  termine  le  préambule  de  son  livre 
en  en  faisant  connaître  le  plan. 

11  se  divisera  en  six  sections. 

La  première  aura  pour  objet  les  maladies  de 
la  membranne  du  tympan. 

La  2.me  Celle  de  la  caisse  du  tambour ,  des 
muscles  et  des  osselets  qui  s'y  trouvent,  ainsi 
que  celles  des  cellules  mastoïdiennes. 
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Dans  la  3.me  section  ,  on  traitera  des  affec- 
tions qui  ont  leur  siège  dans  l'intérieur  de  la 
trompe  d'Eustache. 

Dans  la  4-me ,  de  celles  qui  attaquait  les 
parties  environnantes  de  cette  même  trompe. 

Dans  la  5.me ,  on  fera  connaître  celle  du  la- 
byrinthe. 

Dans  la  6.mc  et  dernière  partie ,  on  exposera 
les  affections  auxquelles  les  nerfs  acoustiques 
sont  exposes. 

L'ouvrage  que  notre  collègue  est  sur  le  point 
de  mettre  au  jour  et  dont  lé  préambule  donné 
une  juste  idée,  ne  peut'  manquer  d'être  ac- 
cueilli comme  un  livre  de  thérapeutique  qui 
manquait  à.  la  médecine. 

On  ne  peut  pas  considérer  comme  étranger  à 
l'art  salutaire  le  mémoire  que  vous  a  commu- 
niqué M.  Raymond,  sur  une  propriété  éminem- 
ment anti-sceptique  reconnue  dans  le  chlore. 
Snrwiepro-  Cette  substance  dont  on  doit  la  découverte 
prieté  nouvelle  à   Scheelle  ,    portait  naguères  le   nom  d'acide 

reconnue  dan»  .  f.  •  "  ,.        ,.  . 

le  chlore,  par  muriatique  oxigene;  on  l'applique  avec  succès 
M.  Raymond,  à  plusieurs  procédés  manufacturiers ,  notam- 
ment au  blanchiment,  des  toiles. 

M.  Raymond  a  reconnu  dans,  elle  une  autre 
propriété  non  mçins  intéressante,  et  qui  était  à 
peine  indiquée  par  les  chimistes  :  celle  de  s'op- 
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poser  à  l'altération  putride  ,  et  de  là  détruire 
quand  elle  s'est  produite. 

Il  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  un  co- 
chon-dinde,  qui  avait  été  asphixie  depuis 
quatre  mois  dans  une  atmosphère  de  chlore 
gazeux.  Son  cadavre,  qu'on  ne  vuida  pafc ,  fui 
plongé  dans  du  chlore  liquide,  mis  -ensuite 'à 
l'air  et  abandonné  à  lui-même,  il  n'a  manifesté 
jusqu'ici  aucun  signe  de  putréfaction.  Nul 
doute  qu'il  ne  puisse  rester  dans  cet  état  pen- 
dant des  années  et  des  siècles. 

M.  Raymond  a  montré  encore  à  ses  collègues 
de  la  chair  de  boeuf  qui,  pour  avoir  été  mrçe 
en  contact  pendant  quelques  minutes  avec  du 
chlore  gazeux,  se  conserve  depuis  plus  dé  six 
mois  sans  éprouver  d'autres  changemens  Qu'une 
dessication  produite  par  Pair  et  le  temps. 

Ce  n'est  pas  tout  :  M.  Raymond  a  montre 
un  autre  morceau  de  chair  t,  dont  l'odeur  an- 
nonçait une  putréfaction  commencée,  il  la 
plongé  dans  du  chlore  liquide,  et  il  l'en  a 
tiré  sans  odeur  -,  et  offrant  ^aspect  de  la  chair 
fraîche. 

Une  propriété  si  éminemment  antiputride , 
mérite  au  chloré  la  première  place  parmi  les 
anti-sceptiques  chirurgicaux;  elle  le  ifend  pire- 
cierçx  pour  l'embeaumement  des  corps  et   la 
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conservation  des  objets  de  zoologie    dans   lé* 
cabinets  d'histoire  naturelle* 

Mais  comme  cette  substance  nie  se  borne 
pas  à  écarter  la  putréfaction ,  mais  qu'elle  fait 
encore  disparaître  celle  qui  s'est  emparée  d'une 
substance  animale,  on  pourra  peut-être  l'em- 
ployer un  jour  pour  rendre  à  une  viande 
corrompue  ses  propriétés  alimentaires  et  salu- 
bjra  :  vertu  précieuse ,  dont  l'application  sera 
très-importante  en  mer  dans  les  voyages  de  , 
long  cours ,  etc. 

Qui  peut  prévoir  tous  les  résultats  que  Ton 
peut  obtenir  par  la  suite  de  la  propriété   re- 
connue dans  le  chlore  par  M/  Raymond? 
Sur  l'emploi      ç^  m£me  chimiste  vous  avait  lu  précèdent- 
fer ,  pour  rem-  men*  une  notice  sur   l'emploi  du  nitrate   de 
pUcerle sulfate  fer,  pour  remplacer  le  sulfate  du  même  métal 

^Ufl^dcâ-  ^àns  *a  f&ùcaLÛoû.  du  bleu  de  Prusse,  et  dans 

don  du  bleu  d«  celle  de  l'encre  à  écrire. 

Praste.etdans      y  vous  fit  ^  en  premier  lieu ,  l'historique  de 

à  écrire  ;  par  *a  découverte  du  bleu    de  Prusse  ,  découverte 
le  même.         qui  ,  comme  tant  d'autres  ,  est  le  finit  d'un 

hasard  également  heureux  et  singulier.  Deux 
alchimistes  Prussiens  trouvèrent  cette  riche 
couleur,  tout  en  cherchant  la  pierre  philoso- 
phale  dans  des  excrémens  humains.  Us  se 
.     gardèrent  bien  de  dévoiler   leur  procédé}  uu 
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chimiste  anglais  pénétra  leur  secret ,  et  il  par- 
vint à  faire  du  bleu  de  Prusse  au  moyen  de 
deux  opérations  qu'on  a    perfectionnées   dans 

la  suite. 

La  première  de  ces  opérations  consiste  à 
extraire  et  à  enchaîner ,  au  moyen  de  la  potasse , 
l'acide  prussique  existant  dans  une  matière 
animale,  tel  que  le  sang  de  bœuf. 

Par  la  seconde  opération ,  on  décompose  le 
prussiate  de  potasse,  à  la  faveur  d'un  sel  fer- 
rugineux, et  l'on  emploie  généralement  pour 
cela  le  sulfate  de  fer.  Il  est  des  fabriques  dans 
lesquelles  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer,  dans 
d'autres  on  emploie  l'alun ,  toujours  pour  faci- 
liter la  décomposition  du  prussiate  de  potasse; 
on  agite  la  liqueur  pour  multiplier  le  contact 
de  l'air,  et  favoriser  l'absorbtion  de  l'oxigène 
atmosphérique. 

Après  avoir  expliqué  les  phénomènes  qui 
ent  lieu  dans  ces  opérations ,  M.  Raymond 
prouve  que  le  fer  doit  s'y  trouver  fortement 
exidé. 

Or,  ce  métal  est  bien  plus  chargé  d'oxigène 
dans  sa  combinaison  avec  l'acide  nitrique,  qu'il 
ne  l'est  étant  uni  à  l'acide  sulfurique  ;  donc 
c'est  le  nitrate  et  non  le  sulfate  de  fer  qu'il 
faut  employer  pour  la  fabrication  du  bleu 
de  Prusse. 
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Voilà  ce  que  la  théorie  avait  appris  à  M. 
Raymond,  et  ce  que  l'expérience  n'a  pas  tardé 
à  lai  confirmer.  Il  lui  a  suffi  de  substituer  le 
nitrate  de  fer  au. sulfate  de  ce  métal ,  pour 
obtenir  sur-le-champ ,  et  sans  avoir  besoin 
d'agiter  la  liqueur ,  du  bleu  de  Prusse  de  la 
plus  grande  beauté. 

Notre   collègue  a    voulu  rendre   la   Société 
d'agriculture  témoin  de  son  procédé,  il  a  fait, 
en  pleine  séance,  du  Tbleu  de  Prusse,  par  le 
sulfate  et  par  le  nitrate  de  fer ,  et  l'on  a  pu 
juger  combien  sa  méthode  est  préférable  à  celle 
qu'on  suit  dans  les  ateliers  et  les  laboratoires 
de  chimie.  Elle  sera  sans   doute  adoptée  par 
ceux  qui  fabriquent  une  matière  très-impor- 
tante  dans  là  teinture  j    et    il  en  résultera , 
non-seulement  une  grande  économie  de  temps 
et  de  main-d'œuvre ,.  mais  encore  des  produits 
plus  riches  et  plus  abondans. 
Extraction  da       Tandis  que  M.    Raymond  enrichissait  l'art 

lle^à  feuillei  ^u  te*n*ur^r  Pa^  une  découverte  précieuse, 
U  frêne  ;  par  un  autre  chimiste ,  M.  Barre  fils ,  cherchait 
M.  Barre  fili»    jang  ]a  g£ve  cj»uj1  arbre  exotique  ?  mais  depuis 

lôhg-témps  acclimaté,  un  produit  économique 

d'un  très-grand  usagé  j   il  tirait  du  sucre  de 

l'érable  à  feuilles  de  frêne  (acer  negundo  )..    , 

M.  Barre  fils  avait ,  en  premier  lieu ,  eu* 
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miné  les  caractères  physiques  de  cette  liqueur 
végétale,  il  avait  vu  que  fraîchement  extraite, 
elle  était  limpide,  qu'elle  se  troublait  légère- 
ment au  bout  de  quelques  jours  et  déposait 
un  mucilage  ;  que  son  odeur  était  herbacée , 
sa  saveur  très-sucrée  et  légèrement  muqueuse. 
L'ayant  éprouvée  par  les  réactifs  il  s'était 
assuré  de  ce  qui  suit  : 

i.°  Point  de  changemens  par  le  sulfate  de  fer. 

2.0  Coagulation  par  l'albumine. 

3.°  Aucun  précipité  par  l'acide  oxallique. 

4.0  Nulle  odeur  acéteuse  par  l'acide  sulfurique* 

H  avait  conclu  que  cette  sève  ne  conte- 
nait ni  acétates  ,  ni  acide  acétique  libre  ,  ni 
acide  gallique  ;  mais  seulement  du  tannin  et 
une  grande  quantité  de  matière  sucrée. 

Exposée  à  l'air ,  à  une  température  de  24  à 
3o  degrés ,  cette  liqueur  s'est  cpnservée  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  sans  altération,  ce 
qui  est  dâ  sans  doute  à  la  présence  du  tannin 
et  à  l'absence  des  acides  libres. 

i 

M.  Barre  en  a  tiré  du  sucre  par  trois  pro^ 
cédés  différons ,  dont  voici  l'exposé  succint  : 

Premier  Procédé*  La  liqueur  a  été  filtrée , 
clarifiée  et  purifiée  ensuite  de  l'albumine,  pat 
les  moyens  connus  ;  elle  a  pris  sur  un  bain 
$&  sable  la  consistance  d'un  sirop  transparent 
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qui  a  été  •  cuit  jusqu'à  celle  de  la  grande 
plume  ;  il  a  été  retiré  du  feu  ,  et  il  s'est  pris, 
par  le  refroidissement ,  en  une  niasse  grenue  T 
jaunâtre  ;  on  Ta  desséché  à  une  douce  chaleur  f 
et  l'on  a  obtenu ,  sur  environ  quatre  libres  de 
sève  ,  deux  onces  et  demie  d'une  cassonade 
blanche  ,  très-fondante  ,  très-sucrée  ,  exempte 
de  ce  goût  de  fourmis  qu'on  trouve  dan»  les 
cassonades  du  commerce. 

Deuxième  Procédé.  Du  sang  de  bœuf  a  été 
substitué  au  blanc-d'œuf ,  d'après  les  doses  et 
les  dispositions  convenables;  il  a  été  impossi- 
ble de  clarifier  entièrement  la  liqueur,  et  l'on 
à  eu  pour  résultat  une  masse  noirâtre,  géla- 
tineuse, sucrée;  mais  d'un  très-  mauvais  goût 
qu'il  a  été  impossible  d'adoucir. 

Dans  le  troisième  Procédé ,  on  n*a  mis  en 
usage  ni  blanc-d'œuf ,  ni  sang  de*  bœuf;  on 
s'est  contenté  de  filtrer  la  sève,  et  de  la  faire 
évaporer  à  un  feu  modéré  ;  on  3  obtenu  une 
cassonade  beaucoup  plus  blanche  que  les  pré- 
cédentes, ayant  tous  les  caractères  de  ceHe  de 
cannes ,  et  cristallisant' dé  là  même  manière. 

La  sève  dé  l'Eràfo^à  &uih<*  de  frêne  (  ocer 
negundo  )  peut  dôhe  fournit^  pan  ua  procédé 
ftimple  ,  une  grande  quantité  de  sacre.,  iden- 
tKjfue  ^yee  cdirf^éfc  càhtié-èttftPl^ettewvei 
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mais  le  peut-elle  avec  économie  ?  Pour  s'assurer 
de  ce  dernier  fait ,  le  seul  essentiel  ;  car  on  ne 
doute  pas  que  le  sucre  n'existe  dans  un  très- 
grand  nombre  de  végétaux,  de  nouvelles  ex- 
périences sont  nécessaires;  elles  doivent  être 
exécutées  en  grand,  et  leurs  résultats  doivent  être 
accompagnés  de  calculs.  M.  Barre  s'est  engagé 
à  s'y  livrer,  et  M.  Madiot  ^  de  son  côté,  a  pris 
l'engagement  de  fournir  dans  l'été  prochain , 
de  la  sève  d'érable  à  son  collègue. 

C'est  M.  Madiot  qui  avait  mis  à  la  disposition 
de  M.  Barre  fils  la  sève  d'érable  sur  laquelle 
ce  dernier  a  fait  les  expériences  précitées.  M. 
Madiot  vous  a  fait  connaître  les  procédés  qu'il 
a  mis  en  usage  pour  se  procurer  cette  liqueur  : 

Le   quatre  juillet  1817 ,  il  a  pratiqué  une    Extraction  < 
petite  incision  sur  l'écorce  d'un  certain  nom-  !*•**•  d«Mi 
bre   d'érables    à    feuilles    de   frêne  ,    vers  h  de  frêne;  pari 
partie   inférieure    du    tronc ,    du      côté    cor-  Madiot. 
respondant   au  midi;   s'armant  ensuite  d'une 
tarrière  il  a  foré  la  tige  obliquement  de  bas  en 
haut  à  la  profondeur  de  5  centimètres.    Des 
tuyaux,  en  fer-blanc,  adaptés  aux  ouvertures, 
traient  conduits  dans   des  bouteilles  reposant 
sur  le  sol  ;  l'appareil  a  été  exactement  luté. 

Par  ce  procédé ,  16  jeunes  érables  âgés  de  22 
ans,  et  d'un  deou-zqètre  dç  circonférence,  ont 
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produit  en  peu  de  temps  près  de  4  litres  de 
sève ,  sans  que  cette  saignée  ait  paru  leur  causer 
le  moindre  dommage. 

L'émission  de  la  sève  a  constamment  été 
plus  abondante  sur  le  côté  tourné  au  midi. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  betterave 
qui  nous  offre  un  produit  indigène  capable  de 
suppléer  le  sucre  colonial.  Nous  pouvons  donc 
demander  encore  une  denrée  devenue  de  pre- 
mière nécessité  à  des  arbres  dignes ,  sous  d'au- 
tres rapports,  d'être  admis  dans  nos  bois  et 
dans  nos  forêts. 

Combien  ils  ont  des  droits  à  la  reconnais- 
sance publique  les  hommes  qui,  animés  d'un 
véritable  esprit  national ,  consacrent  leurs  veil- 
les à  la  recherche  des  moyens  propres  à  aug- 
menter et  à  mettre  en  valeur  toutes  les  res- 
sources de  notre  belle  patrie  ! 

Parmi  ces  ressources ,  il  en  est  de  bien  plus 
précieuses  que  celles  qui  résultent  de  l'extrac- 
tion du  sucre  indigène  :  ce  sont  celles  que  nous 
retirons  d'un  végétal  qui,  seul  peut-être  dans 
nos  climats,  peut  prévenir  d'affreuses  famines, 
lorsque  l'inclémence  de  la  nature  fait  périr  fe 
blé  qui  nous  nourrit. 

Il  est  facile  de  voir  que  je  parle  de  cette 
plante  que  propagea  parmi  nous  le  plus  véné- 
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arable  des  agronome?;  plante  qui  ne  devrait  être 
connue  désormais  que  sous  le  nom  de  solanée 
parmentière. 

Les  produits  de  cette  plante  ,  éminemment 
précieuse  ,  ont  été  l'objet  de  plusieurs  mémoires 
qui  vous  ont  été  lus  ,  tant  par  M.  Leroy- 
Jolimont  que  par  M.  Chancty.  Voici  l'analyse 
succinte  de  ces  différons  travaux. 

Dans  son  premier  mémoire ,  M.  Lcroy-Joly- 
mont  expose  un  procédé  nouveau  propre  à  ex- 
traire   la  fécule  de  pommes-de- terre. 

Après  avoir  exposé  combien  il  est  avantageux     Notîcesuruik 
d'extraire    des    pommes-de-terre    les  principes  procéde    nou" 

*  *  *        veau   pour  ex- 

nutritifs  qu'elles  recèlent ,  pour  les  conserver  t^re  ia  fécule 
et  les  employer  dans  la  fabrication  du  pain  ;  et  le*  *»trei 
après  avoir  démontré  combien  est  lente  et  peu  ^ntaireg  con. 
économique  l'opération  du  râpage  usitée  ordi- «tenus  dam  la 
n  ai  rement  pour  obtenir  la  fécule  contenue  dans  Pomme  -  de" 

*  ^  ^  terre. 

ces  tubercules ,  notre  collègue  s'attache  a  prou- 
ver que  le  meilleur  procédé  à  substituer  au 
râpage  consiste  à  soumettre  les  pommes-de- 
terre  à  l'action  d'un  moulin  ,  dit  k  cidre  ou 
à  huile  :  elles  s'y  réduisent  facilement  en 
bouillie  fine ,  et  abandonnent  ensuite  toute 
leur  fécule ,  par  des  lavages  répétés.  Il  n'en 
est  pas  de  même  quand  on  emploie  la  râpe  ; 
cet    instrument  donné  lieu  à    un  déchet  qui 
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a  été  évalué ,  par  M.  Pictet ,  à    9   pour    cent. 

Voulant  apprécier  la  manière  d'agir  d'une 
meule  sur  les  pommes-de-terre  ,  M.  Leroy  a 
tenté  deux  expériences. 

11  a  pris  seize  pommes-de-terre  ,  pesant  en- 
semble 24  onces  ;  il  les  a  coupées ,  mises  dans 
un  mortier,  et  réduites  par  la  trituration  en 
une  bouillie  qui  a  été  lavée  et  placée  sur  un 
tamis  ,  afin  que  la  fécule  se  séparât  du  pa- 
renchyme ;  ces  deux  parties  ont  été  séchées. 
Le  perenchyme  l'a  été  incomplettement ,  et  on 
n'a  pu  le  réduire  en  farine  sans  lui  faire  éprouver 
ce  déchet  qui ,  selon  M.  Pictet ,  peut  être  de  1 1 
pour  cent. 

M.  Zeroy  a  eu  pour  résultat  4  onces  de  belle 
fécule  et  2  onces  et  demie  de  farine  de  paren- 
chyme ,  espèce  de  gruau  plus  nutritif  que  la 
fëcule  ,   d'après  MM.  Pictet  et  Cadet-de-Vaux. 

Dans  sa  seconde  expérience,  notre  collègue  a 
pris  cinq  pommes-de-terre ,  pesant  ensemble  20 
onces  ;  il  les  a  coupées  par  quartiers  sans  les 
peler ,  et  il  les  a  plongées  dans  un  vase  rempli 
d'eau.  Il  les  y  a  laissées  dix  -  huit  jours  ,  en 
renouvelant  l'eau  de  temps  en  temps.  Ayant 
ensuite  opéré  comme  dans  l'autre  expérience ,  il 
a  obtenu  2  onces  de  belle  fécule  blanche  ,  1 
once  et  demie  de  fécule  un  peu  rousse ,  1  once 
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trois  quarts  de  gruau  ,  i  quart  d'once  de  son  res- 
semblant à  celui  de  froment  ;  ainsi  dans  cette 
seconde  expérience  on  a  obtenu  en  principes  ali- 
mentaires les  7/4Q  des  pommes-de~terre  em- 
ployées j  tandis  que  dans  la  première  on  n'avait 
pu  en  obtenir  qu'un  g.me ,  et  l?on  avait  eu  la 
peine  de  peler  les  tubercules. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  combien  il 
serait  plus  avantageux  de  moudre  que  de  râper 
les  pommes  -  de  -  terre  pour  extraire  de  ces 
tubercules  ce  qu'ils  recèlent  de  nutritif,  M* 
Leroy- Jolymont  vous  a  parlé  de  leur  panification. 

J        J  *^  r  Sur  l'écono- 

On  pense  communément  que  l'usage  le  pluç  mie  de  la  pa. 

économique  qu'on  puisse  faire  de  la  pomme-de-  nîficatîon    des 
•     .  ,.  .  pommes  de- ter- 

terre,  consiste  à  la  manger  bouillie  ou  cuite  sous  re  et   gur  )e9 

la  cendre  ,  et  que  c'est  seulement  pendant  la  di-  avantages  que 

sette  des  céréales  qu'il  convient  de  l'introduire      a6r,cu  ur® 

*  peut  retirer  de 

dans  le  pain.  M.  Leroy  combat  cette  opinion  en  cet   usage  «'il 
lui  opposant  les  expériences  de  M.  Piclet.  devenait    plus 

.  général  ;  par  le 

L'agronome  genevois  a  fait  i3  expériences  môme# 
sur  la  panification  de  la  pomme-de-terre;  elles 
lui  ont  prouvé  qu'un  quintal  de  râpure  de  ce 
tubercule ,  mêlé  avec  pareil  poids  de  farine  de 
céréales,  donnait  192  livres  de  pain  ;  tandis  que 
sans  les  pommes-de-terre,  cette  quantité  de 
farine  en  donnait  i3o  livres;  les  tubercules 
ayant  produit  dans  !e  premier  cas  5g  livres. 
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Lorsque  les  pommes-de-terre  sont  a  très-bon 
marché ,  les  blés  le  sont  aussi.  Quand  le  quintal 
de  farine  de  froment  vaut  14  fr«  celui  de  pom- 
mes-de-terre ne  vaut  guères  que  1  f.  5o  c.  Or, 
avec  cette  somme  de  3o  sols ,  on  peut  produire 
59  livres  de  pain  ;  que  Ton  piette  en  ligne  de 
compte  le  combustible,  et  la  main-d'oeuvre, 
toujours  sera- t-il  constant,  d'après  les  calculs  de 
M.  PicM,  que  le  pain  fait  avec  la  farine  de 
froment  dont  le  son  n'aura  pas  été  retiré  coû- 
tera ,  dans  les  temps  d'abondance ,  10  c.  et  demie 
la  livre ,  tandis  que  celui  dans  lequel  on  aura 
fait  entrer  la  râpure  de  pommes-de-terre  ne 
vaudra  que  8  c.  la  livre. 

Lorsque  les  blés  sont  très-chers,  les  pom- 
mes-de-terre ne  le  sont  pas  dans  la  même 
proportion;  aussi  au  moment  actuel  (  mars 
1817  )  la  différence  dont  il  s'agit  est-elle  de 
7  cent,  et  demi  par  livre  de  pain. 

Dans  le  premier  cas ,  la  panification  de  la 
pomme-de-terre  offre  un  bénéfice  de  3  f.  5o  c. 
par  quintal  de  tubercule.  Dans  le  second  cas, 
ce  bénéfice  s'élève  à  1 1  fr.  Ce  n'est  pas  tout  : 
la  panification  augmente  la  propriété  nutritive 
de  la  farine  de  pommes.-de- terre ,  comme  elle  aug- 
mente celle  des  autres  farines;  elle  la  rend 
d'une  plus  facile  digestion.  Le  pain  dans  la  fa- 
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brication  duquel  est  entré  des  pommes  de- terre, 
est  tout  aussi  nourrissant  que  celui  qui  est 
fait  avec  les  céréales.  Il  est  plus  savoureux, 
il  se  conserve  plus  long  -  temps  frais,  et 
il  trempe  mieux  à  la  soupe;  c'est,  du  moins, 
ce  qui  paraît  résulter  d'un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  par  M.  Pictet ,  et  citées  par 
M.  Leroy. 

Si  ce  pain  devenait  d'un  usage  plus  général, 
la  pomme-de-terre  entrerait  en  plus  grandes 
masses  dans  les  assolemens ,  et  l'agriculture  y 
gagnerait  beaucoup.  On  sait  en  effet  que  la 
pomme-de-terre  nétoye  la  terre ,  et  la  prépare 
à  recevoir  les  céréales  ainsi  que  les  plantes 
cultivées  en  prairies  artificielles.  Les  tuber- 
cules qui  ne  seraient  pas  employés  pour  la 
subsistance  des  hommes ,  serviraient  à  nourrir 
les  bestiaux  ,  dont  le  nombre  s'accroîtrait  suc- 
cessivement 5  il  en  résulterait  une  grande"  aug- 
mentation de  lait  ,  de  viande ,  de  laine ,  d'en- 
grais, etc.  et  nous  aurions  de  plus  grandes 
garanties  contre  la  disette. 

Le  sentiment  de  M.  Leroy  sur  les  avantages     Sur  la  pat: 


lication   de 


de   la   panification    de  la   pomme-de-terre   est 

*  *  pomme -de-tc 

partagé  par  M.  Chancey.  re  ;    par    i 

Ce  respectable  vétéran  de  la  Société    vou-  Chancey. 
drait  qu'on  fît  plus  généralement  dessécher  et 
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moudre  la  partie  fibreuse  de  la  pomme-de-' 
terre  qui  reste  sur  le  tamis  de  cria  après  le 
râpage  ;  l'abondante  farine  qui  en  résulterait 
pourrait  entrer  dans  la  fabrication  d'un  pain 
qui  serait  bien  préférable  au  pain  bis  dont  se 
nourrissent  les  paysans  et  les  ouvriers  ;  il  vou- 
drait encore  qu'on  préparât  en  grand  dans  des 
usines  considérables  la  farine  de  pomme-de-terre^ 
qu'on  la  conservât  dans  des  greniers ,  et  qu'on  la 
livrât  au  commerce  comme  les  autres  farines. 

Quant  k  l'emploi  de  la  farine  de  pomme- 
de-terre  dans  le  pain  ,  notre  collègue  assure 
que ,  mêlée  à  parties  égales  avec  de  la  farine  de 
froment ,  elle  ibrme  un  aliment  plus  beau  , 
plus  nutritif,  plus  savoureux,  sur-tout  à  meil- 
leur marché  que  le  pain  bis  que  mangent  les 
pauvres  gens.  L'économie  sera  bien  plus  grande 
encore  si ,  ne  se  bornant  pas  à  l'emploi  de  la 
fécule  ,  on  fait  encore  entrer  dans  le  pain  la 
partie  fibreuse  de  la  pomme-de-terre  ,  subs- 
tance dont  les  propriétés  alimentaires  et  pani- 
fiantes ne  peuvent  plus  être  révoquas  en  doute. 

irewion  de  la  ^u  Peu'  re^rer  de  *a  perome- de- terre  ,  non- 
Kculc  de  pom-  seulement  un  pain  nourrisant ,  mais  encore  du 
iien-de.terrt  en  gj        |;r£s_SIIcr&  C'est  ce  qu'assure  M.  Chanccy* 

>Ifop  ;    par   le  *  ^ 

n*me.  e^  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  chex  une  dame ,  par 

un  procédé  particulier  qu'il  ne  lui  est  pas  per- 
mis de  divulguer. 
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Ce  sirop  ,  •  dit  notre  collègue  ,  est  excellent  ' 
pour  faire  des  confitures  ,  des  glaces  et  pour 
sucrer  le  café  au  lait  ;  il  suffit  de  12  livres  de 
fécules  pour  en  obtenir  12  livres  et  demie  ;  il 
produit  ,  à  quantités  égales  ,  presque  autant 
d'effets  que  le  sucre  de  canne  ;  et  il  ne  peut 
guères  coûter  plus  de   8  s.   la  livre. 

De  pareils  résultats  seront  sans  doute  très- 
importans  ;  et  c'est  afin  de  les  constater  qu£  la 
Société  a  engagé  l'un  de  ses  membres ,  M.  Des- 
champs fils,  à  s'occuper  d'une  suite  d'expériences 
sur  la  conversion  en  sirop  de  la  fécule  de  pom- 
jnes-de-terre» 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  on  peut  ,  selon     Sur  u  fabr 
M.  Chances  ,  faire  très  -  avantageusement  de""?"/    ea 

J    7  °  ae-vie  de  pon 

Teau-de-vie  avec  les  pommes-de- terre.  Et  pour  mes-de-tcm 
prouver  cette  assertion  ,  il  vous  a  appris  qu'une  ï*ar  le  mémL*- 
dame  de  sa  connaissance,  M.me  de  B.,  avait  ob- 
tenu, Tannée  dernière,  un  bénéfice  net  de  3200 
fr.  en  faisant  distiller  les  pommes-de-terre  de 
de  sa  récolte. 

C'est  dans  ses  domaines  ,  situés  à  8  ou  10 
lieues  de  Vienne  en  Autriche ,  que  cette  dame 
a  établi  une  distillerie  dont  la  construction  lui 
a  coûté  un  peu  plus  de  3ooo  fr.  Elle  a  em- 
ployé dans  cette  distillerie  une  quantité  de  pom- 
mes-de-terre ,  dont  la  valeur  commerciale,  jointe 
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aux  frais  du  combustible  et  de  la  main-d'œuvre, 
pouvait  s'élever  à  4000  fr.  Elle  a  retiré  de  la 
vente  de  ses  eaux-de-vie  et  de  ses  alcools  au-delà 
de  7000  fr. 

Les  caux-de-vie  marquaient  20  degrés  Réau- 
mu riens  ,  et  les  alcools  jusqu'à  35  degrés. 

M.  Chancey  vous  a  montré  de  l'eau-de-vie 
obtenue  par  cette  distillation ,  qui  vous  a  paru 
égale  aux  qualités  inférieures  d'eau-de-vie  de 
vin.  Il  vous  a  ensuite  exposé,  ainsi  qu'il  suit, 
le  procédé  au  moyen  duquel  on  peut  faire  cette 
espèce  d'eau-de-vie.  «  A  dix  livres  de  pommes- 
»  de-terre.,  ajoutez  quatre  livres  d'orge  germée, 
»  séchée  à  l'air  et  écrasée  au  moulin.  On  com- 
»  mence  par  délayer  cette  dernière  dans  un 
»  peu  d'eau  tiède  ;  on  jette  cette  orge  ainsi 
»  humectée  dans  la  cuve  destinée  à  la  fermen- 
»  tation  ;  on  y  verse  dessus  environ  25  livres 
»  d'eau  bouillante  ,  on  la  remue  bien  ;  ensuite 
»  on  y  met  les  pommes-de-terre ,  qu'on  a  eu  soin 
»  auparavant  de  faire  cuire ,  soit  dans  de  l'eau, 
»  soit  à  la  vapeur ,  et  qu'on  a  bien  écrasées  avec 
»  une  machine  quelconque.  On  les  mêle  avec 
»  l'orge ,  à  l'aide  d'une  spatule  de  bois  ;  puis  on 
»  les  couvre  et  on  lès  laisse  ainsi  reposer  envi- 
»  ron  deux  heures  ,  après  quoi  on  y  ajoute  à 
»  peu  près  225  livres  d'eau  plus  ou  moins  froide, 
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»  de  manière  que  toute  là  masse  prenne  la  tem- 
»  pérature  de   10,  lu,  et  jusqu'à  16  degrés  du 
»  thermomètre  de  Réaumur.  Alors  on  y  ajoute 
»  un  verre  ou  même  plus  de  même  eau-de-vie , 
»  on  remue  le  tout  et  on  le  laisse  reposer.  Quel- 
»  ques  heures  après,  la  masse  commence  à  fer- 
»  menter  plus  ou  moins  fort ,  suivant  la  quan- 
»  tité  de  levure  qu'on  y  a  mise ,  et  la  tempé- 
»  rature  du  local  ,  qui  '  ne  devra  pas  être  de 
»  moins  de  10  et  de  plus  de  1 6  degrés  de  Réaumur. 
»  11  faut  que  la  cuve, soit  assez  grande  pour 
»  que  la  masse  puisse  s'élever  au  moins  de  6 
»  pouces  sans  déborder.    Si   malgré  cela    elle 
»  débordait ,  il  faudrait  en  ôter  un  peu  ,  que  l'on 
»  remettrait  lorsque  la  masse  commencerait  à 
»  s'affaisser  de  nouveau.  Oh  recouvre  cette  cuve 
»  et   on  laisse  la  fermentation  s'achever  tran- 
»  quillement  5  elle  dure  ordinairement  3  à  5  jours. 
»  On  connaît  qu'elle  est  terminée  ,  lorsqu'on  ne 
»  voit  au-dessus  que  de  l'eau ,  et  que  les  pom- 
»  mes-de-terre  sont  tombées  au  fond  de  la  cuve. 
»  Alors  il  est  temps  de  distiller.  On  repasse  à 
»  l'alambic  le  produit  de  la  première  distilla- 
»  tion.  Lorsque  la  fermentation  a  été  bonne  on 
»  peut  s'attendre  à  avoir  de  la  quantité  sus- 
»  dite   (  100  livres  de  tubercules)  5  à  6  pintes 
»  d'eau-de-vie    marquant    20    degrés  à  l'aréo- 
»  mètre. 
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»  II  faut  toujours  distiller  à  la  vapeur  pour 
»  éviter  le  goût  d'empyreume.  En  distillant  une 
»  troisième  fois ,  on  obtient  de  l'alcool  au  titre 
»  de  35  degrés.  11  faut  faire  moudre  toutes  les 
»  semaines  l'orge  séchée. 

»  Madame  de  B.  fait  cuire  à  la  vapeur  et 
»  distiller  par  jour  1000  livres  de  pommes-de- 
»  terre  en  deux  cuites  de  5oo  livres  chacune. 
»  Lies  résidus  sont  employés  à  la  nourri- 
»  ture  de  son  bétail,  consistant  en  trente- 
»  quatre  bêtes  à  cornes,  soixante  codions  et 
»  soixante  moutons.  Le  bétail  boit  avec 
»  plaisir  ces  résidus  qui  donnent  beaucoup  de 
»  lait  aux  vaches.  L'on  donne  à  chaque  mou- 
»  ton  environ  la  quantité  de  cinq  pintes  par 
»  jour,  moitié  le  matin  et  autant  le  soir. 


♦  .  ■ 
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HISTOIRE    NATURELLE. 


Vous  n'avez  pas  oublié  que  dans  le  courant     Sur  la  cou 
de   181 5  ,   M.   Cochard  vous  entretint  de  la  bu"ioJn   »P°* 

tanéed'unema 

combustion   spontanée   aune  masse  d'étoffes  >  8e d'étoffes; pi 
et  que  vous,  le  priâtes  de  recueillir  quelques  M*  Cochard* 
nouveaux   détails  sur  ce  phénomène  (i).    11 
vous  a  communiqué  ceux  qui  suivent  :  , 

Cette  masse  d'étoffes  se  composait  de  a5 
pièces  de  draps  ,  chacune  d'environ  3o  aunes , 
qui  avaient  été  fabriquées  avec  de  la  laine 
teinte  en  diverses  couleurs  ,  telles  que.  boue 
de  Paris,  grise  et  noire.  Sorties  depuis  peu 
de  dessus  le  iftétier  *  elles  étaient  encore 
toutes  grasses*  11  est  à  remarquer  qu'on  em- 
ploie dans  la :  confection  des  draps  25  livres 
d'huile  pour  un  quintal  de  laine. 

Chacune  de  ces  pièces  pesait,  y  compris, 
l'huile ,  de  8o  à  90  livres  ,  poids  usuel. 

Pour  les  dérober  à  la  rapacité  des  étrangers 
qui  envahirent  pour  la  première  fois  la  France 
en  1814  ,  on  les  avait  cachées  dans  une  cave, 
et  on  les  y  avait  mises  en  un  seul  monceau 
sur  dés  planches  de   sapin    supportées  par  des 


*^L— ■         11  1  ■  1  ■        ii  iii»^ 


(  1  )    Voyez  le  Compte-rendu  pour  î8r5.p«g. -65. 
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Lois  de  chêne  servant  d'ordinaire  aux  futailles. 

Cette  cave  était  bétonnée  et  jjprcée  atu  nord 
par  deux  soupiraux  qu'on  avait  eu  soin  de 
fermer  exactement  avec  du  fumier  ;  la  porte 
n'en  fût  pas  murée  ,  on  la  cacha  par  une 
cinquantaine  de  paquets  d'échalas  de  vigne 
qui  ne  pouvaient  pas  empêcher  l'air  de  péné- 
trer à  travers  cette  porte. 

Ce  fut  le  8  juillet  i8i5,  qu'on  avait  déposé 
les  étoffes  dans  là  cave  ;  et  le  4  août  ,  au  matin , 
on  est  saisi  par  une  odeur  insupportable  ;  on 
dégage  la  porte  ,  on  entre ,  on  se  trouve  en- 
veloppé d'une  fumée  grasse ,  infecte  ;  on  .  fuit 
pour  n'être  pas  asphixié.  Peu  de  temps  après, 
on  rentra  avec  précaution  ,  tenant  i  la  main 
une  lanterne  d'écurie  ;  on  aperçoit  une  masse 
informe ,  gluante  ,  et  paraissant  en  putréfac- 
tion. Dans  le  même  temps  ,  on  enlevait  le 
fumier  qui  bouchait  les  soupiraux;  une  cir- 
culation d'air  s'établissait ,  les  étoffes  s'enflam- 
maient. On  parvint  avec  peine  à  dérober  quel- 
ques lambeaux  à  l'incendie. 

Dans  une  autre  coin  de  la  cave  ,  était  un 
monceati  d'étoffes  qu'on  avait  dégraissées  et  sou- 
mises à  la  préparation  du  foulon,  on  les  re- 
tira entières  et  sans  qu'elle  eussent  éprouvé  la 
moindre  altération»  % 
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M.  Cochard  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société 

un  morceau  d'étoffe  brûlée  spontanément  qui 

conserve  la  forme  de  son  tissu  ;  mais  n'a  pas  la 

moindre  consistance. 

M.  Rast  -  Maupas  vous  présenta ,  dans  une 

autre   séance  ,    des   fragmens   de    lave   et   de 

pierres-ponce  qu'il  avait  ramassés  sur  le  Vésuve 

pendant  l'éruption  de  1766.  11  vous  donna  en     Extra|t  j» 

même  temps  quelques  détails  sur  ce  terrible  phé-  voyage  en  Ii 

nomène,  et  il  vous  parla  des  dangers  qu'il  avait  "e»**lt€n ^?e 

1  lit  P*r  M.-Jwm 

courus  afin  de  l'observer  de  plus  près.  Bfaupos. 

Sa  relation ,  qui  confirme  ce  qu'on  a  publié  sur 
les  éruptions  du  Vésuve,  eût  inspiré  le  plus  vif 
intérêt  aux  amateurs  d'histoire  naturelle  ,  si 
elle  eût  vu  le  jour  avant  tous  les  écrits  qui 
nous  ont  fait  connaître  le  voldan  de  Naples,  ses 
différons  modes  d'éruption  ,  et  la  nature  des 
substances  qu'il  vomit. 

La  belle  et  magnifique  végétation  qui ,  dans 
la  campagne  de  Naples  ,  recouvre  d'ancien- 
nes laves  ,  a  été  sinon  observée  ,  du  moins 
décrite  avant  M.  Rast- Maupas.  Qui  ne  sait  que 
tout  à  l'entour  d'un  cratère  menaçant,  un  sol  , 
dont  la  fécondité  est  inépuisable  ,  produit  suc- 
cessivement ,  dans  la  même  année  \  et  de  riches 
moissons ,  et  des  légumes  exquis ,  et  des  raisins 
qui  fournissent  le  Lacryma  Christi  ? 

a 
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Une  observation  d'un  genre  tout  différent  fat 

recueillie  par  notre  collègue;  elle  prouve  jusqu'à 

quel  point  .les  liqueurs  des  animaux  peuvent 

être  modifiées  par  les  alimens  dont  ils  se  nour- 

-  rissent  11  a  éprouvé  que  le  lait  d'un  troupeau 

de  vaches  pâturant  sur  le  rivage  de  la  mer, 

était  tellement  salé  qu'on   ne  pouvait  pas   le 

boire* 

-  itir  dei  frtg-      M.  Gohier  vous  a  présenté  deux  fragmens 

métis  d'os  fa*,  d'os  fossile  d'éléphant  qu'on  avait  trouvés  ,  eu 

^sînSh"!r  décembre  i8i5  ,  à  Tassin ,  près  de  Lyon,  dans 

M.  Gohier.       la  vigne  de  M.   Chardini.   Ils  gissaient  à  peu 

de  distance  de  la  superficie  du  sol  ,  dans  un 
terrain  pierreux  très-incliné.  Ils  furent  décou- 
verts par  des  ouvriers  qui ,  incapables  de  soup- 
çonner le  mérite*  de  ces  monumens,  en  firent 
l'objet  d'un  jeu  grossier;  ils  les  mutilèrent  et 
les  brisèrent,  en  les  appelant  les  os  dç  leurs 
grands  pères  ;  on  lès  jeta  ensuite  dans  un  coin 
de  la  Cour  comme  des  matières  inutiles  et  de 
rebut  M.  Gohier ,  ayant  ouï  parler  de  ces 
fragmens,  tes  demanda,  et  n'eut  pas  de  la  peine 
à'  les  obtenir,  il  en  à  mis  deux  échantillons 
sous  les  yeux  de  la  Société  ;  l'un  a  dix-neuf 
pouces  et  demi  de  longueur  ;  il  est  large  de 
4  pouces  à  l'une  de  ses  extrémités  ,  qui  est 
applatie  5  de  trois  et  demi   vers   l'autre  qui 
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^st  d'une  certaine  épaisseur.  Tout  informe  qu'il 
est ,  ce  fragment  paraît  être  une  portion  de 
l'humérus. 

Le  second  fragment,  plus  court,  plus  gros 
que  le  premier  est  fendu  dans  le  milieu  de 
sa  longueur,  et  il  est  presqu'entièrement  pé- 
trifié ;  on  peut  le  croire  une  portion  de  l'os  du 
fémur.  Notre  collègue,  présumant  que  ces 
débris  avaient  appartenu  au  squelette  d'un  élé- 
phant ,  il  voulut  s'en  assurer  ;  et  il  les  sou- 
mit à  l'examen  de  l'académie  des  sciences/ 
Cette  illustre  compagnie  nomma  des  commis- 
saires dont  le  rapport  se  trouva  conforme  aux 
conjectures  de  M.  Gohier. 

'  Notre  collègue  se  demande  d'où  a  pu  venir 
l'éléphant  dont  il  vous  a  présenté  des  débris. 
Fut-il  amené  par  Annibal  qui ,  selon  quelques 
traditions,  campa  sur  la  plage  où  depuis  fut 
bâtie  notre  cité?  Mais  selon  d'autres  versions  le 
général  Carthaginois  suivit  un  autre  chemin 
pour  se  transporter  en  Italie.  Ces  sortes  de  dé* 
bris  seraient-ils  d'antiques  monumens  du  déluge 
universel  ? 

Quoiqu'il  en  soit  ,  d'autres  os  fossile  d'élé- 
phant ont  été  trouva»  dans  les  environs  de 
Lyon*  M.   le  docteur   Saissy    nous  a    appris 

qu'£n'en  avait  découvert  plusieurs  en  Bresse, 
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et  M.  le  docteur  Martin  l'aîné  notre  corm* 
pondant  a  déposé,  dans  le  cabinet  de  l'Ecole 
Royale  Vétérinaire  de  Ljon ,  un  fémur  trouvé 
en  Forez  et  que  Ton  avait  attribué  i  us  géant. 
Cet  os  a  trois  pieds  deux  pouces  de  longueur, 
sur  cinq  pouces  de  diamètre  ;  il  est  fendu 
vers  le  milieu  de  sa  longueur ,  sa  tête  n'existe 
plus  ;  il  est  moins  blanc  ,  moins  dur ,  et  spé- 
cifiquement moins  pesant  que  les  autres  os 
d'éléphant  trouvés  à  Tassin» 

^%££2-  M#  MadU>t  a  fait  VOÎr  UD  ëchantm°11  &na 
duvet  très-fin  qu'il  a  obtenu  de  plusieurs  ca- 
nards blancs  du  Nord ,  dit  Edredons ,  qu'il 
élevé  chez  lui  ;  il  cherche  à  naturaliser  ces  pré- 
cieux volatiles;  il  en  a  observé  le  caractère,  les 
moeurs ,  et  principalement  le  mode  d'incubation; 
il  est  très-porté  à  croire  que  l'éducation  de 
cette  espèce  serait  plus  avantageuse  que  celle 
de  i'oye  et  du  canard  ordinaire.  Sa  chair  est 
meilleure  et  il  fournit  deux  fois  par  an  un  du- 
vet   aussi   riche  9  aussi  fin    que   celui   qu'on 

■  tire  du  Levant.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  plumes  à 
écrire  qu'où  arrache  de  ces  oiseaux  sont  phts 
fermes  et  4urent  beaucoup  plus  long-temps  que 
•les, autres.  Ce  fait  a  été  attesté  par  M»  Lcroy- 

,  Jolimonf  qui  a  fait  usage  de  ces  plumes* 
Lç  naturaliste  agronome  ne  se  borne  pas  à 
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étudier  les  êtres  vivans  qui  peuvent  servir  au* 
besoins  de  l'homme  ,  il  étudie  encore  ceux  qui 
semblent  destinés  à  lui  nuire.  Du  nombre  de     5ur  ïe  çr08- 
ces  derniers  est  un  oiseau  nommé  Gros  -  bec  bec  ;    par    le 
(  poxia  cocolhyrantes  ).     M.   Madiot  en  a  ob-  m6me- 
serve  les  mœurs  ,  et  il  a  été  témoin  de  ses 
ravages  à  la  pépinière   départementale.   Ils  se 
sont  exercés  principalement  sur  des  poiriers , 
des  abricotiers ,  des  amandiers  à  fruits  doux. 
On  a  vu  ,  vers  le  milieu   d'avril ,  la  terre  , 
autour  de  ces  arbres,  toute  couverte  d'écaillés 
de  jeunes  boutons  à  fruit  :  on  put  prévoir  dès- 
lors  que  la  récolte  serait  nulle.  C'est  ce  qui  arriva. 

L'oiseau  dévastateur  ne  se  contente  pas  dé 
faire  avorter  les  boutons  à  fruit ,  il  arrache 
encore  les  plu  mules  des  arbres  fruitiers  pour 
s'emparer  de  leurs  cotylédons.  Plusieurs  milliers 
de  pourrettes  ont  péri  à  la  pépinière  départe- 
mentale, par  l'effet  des  déprédations  du  gros-bec. 

Voulant  prendre  en  flagrant  délit  ces  mau- 
dits oiseaux,  M.  Madiot  se  mit  en  embuscade, 
et  il  fut  forcé  d'admirer  leur  instinct.  Il  en  vit 
des*  bandes  qui  paraissaient  s'être  choisi  un 
chef  pour  donner  le  signal  de  l'attaque  et 
celui'  de  la  retraité.  11  observa  plusieurs  fois 
qu'au  moment  ou  les  gros-becs  exploitaient  la 
pépinière ,  mie  sentinelle,   ordinairement  du 
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genre  masculin,  était  en  faction  sur  un  grand 
arbre  pour  observer  l'ennemi  et  donner  l'alarme, 
à  son  approche.  11  a  vu  la  troupe  se  disperser 
au  moindre  signal ,  pour  ne  reparaître  qu'après 
avoir  fait  éclairer  le  pays  par  des  voltigeurs» 

Le  gros-bec  n'est  pas  seulement  frugivore, 
il  est  encore  carnassier.  M.  Madiot  l'a  surpris 
mangeant  une  fauvette.  Il  n'est  pas  silencieux, 
comme  l'ont  dit  les  naturalistes  qui  l'ont  mal 
connu.  C'est  en  février  qu'il  se  montre  dans 
nos  pays ,  nous  en  sommes  délivrés  vers  la 
mi*  juin. 

M.  Madiot  en  ayant  tué  un  grand  nombre, 
il  a  remarqué  parmi  les  morts  beaucoup  plus 
dç  femelles  que  de  mâles.  Il  en  a  fait  rôtir, 
et  il  a  cru  en  trouver  la  chair  détestable. 

Les  qualités  malfaisantes  du  gros-bec  ont  été 
confirmées  par  M.  Chancey  ;  il  a  dit  que  ce 
malin  animal  se  jouait  des  pièges  et.  des  épou- 
vantai Is,  et  que  pour  préserver  de  ses  ravages 
les  semis  de  peu  d'étendue,  on  .lés  couvrait 
d'un   filet. 

Note  m  le  ci-  ^#  Mouton- Fontenille  a  déposé  dans  vos  col- 
lier de  ULoui-  lectipns  plusieurs  objets  d'histoire  paturelle,  et 
•Une  i  par  M.  jj  vous  a  donné  sur  chacun  d'eux  Une;  nbtfee 

Mouton-Fonte-   . 

nuu*  intéressante. 

11  vous  a  présenté  deux  pains  de  .cire  verte 


i      •  ' 
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fournis  par  le  cirier  de  là  Louisiane  "(  Mirica 
Cerifera  )  ;  il  vous  a  exposé  en  môme  temps , 
d'après  les  voyageurs,  quelques  détails  sur  là 
manière  dont  on  récolte  et  prépare  cette  subs- 
tance dans  les  forêts  voisines  de  la  Nouvelle-' 
Orléans,  toutes  pleines  de  ciriers. 

Cet  arbre  a  été  introduit  dans  la  riche  pé* 
pinière  de  notre  respectable  collègue ,  M;  Ras/. 
Cest-là  que  M.  Mouton-Fonlenillc  l'a  étudié. 
Il  en  a  préparé  un  échantillon  qu'il  a  mis 
sous  vos  y ei^x. 

La  seconde  production  de  la  Louisiane  >•  qui     Sur  une  eu- 
vous  a  été  présentée  par  notre  collègue,  est  le  curbît^e*,a 
fruit  d'une  cucurbitaçée  ,  tien  décrite  y  qu'on  ie  m$m«t  ' 
appelle  dans  le  pays  torchon ,  à  cause  des  usages 
auxquels  on  la  fait  servir.  On  fabrique  encore 
avec  ses  fibres  de  jolis  chapeaux  pour  les  dames. 
Les  semences  de  cette  plante  pourraient  être 
utiles  en  médecine  ;  elles  ont  une  «avèur  ana- 
logue à  celle  du  gingembre. 

M.  Mùûton-Fonienille  a  distribué  aux  mem- 
bres présens  des  échantillons  de  ces  graines,  en 
les  invitant  à  les  semer. 

Le  troisième  objet  déposé  sur  lé  bureau  par     Sur  le  paca- 
ce  naturaliste  est  la  noix  du  pacanier  ou  noyer  ?leV  oun°ye* 

de  la  Louisia* 

dé  la  Louisiane  (juglaris  olÎMe-forrhis  ).   Cette  ne;  par  la  m& 
noix  d'une  forme  olivaire ,  est  beaucoup  meil-  me* 
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leure  à  manger  que  celle  de  nos  pays.  Il  serait 
intéressant  de  naturaliser  dans  nos  climats  l'ar- 
bre qui  la  produit  Déjà  M.  Hast  a  fait ,  pour  y 
parvenir  ,  d'heureux  essais  ;  il  a  semé  dans  sa, 
campagne  d'Eculy  des  noix  de  pacanier  qui  ont 
produit  de  jolis  arbres ,  assez  robustes  pour  ré- 
sister aux  plus  grands  froid*  de  nos  hivers* 

Projet  tan       Là  Louisiane ,  cette  vaste  partie  du  Nouveau- 
voytgeenLoui-  monde  ,   que  peu  de   naturaliste  ont  visitée. 

«iane  ;  par  M 

même.  renferme  de  grandes   richesses  botaniques  et 

agricoles  ,  inconnues  à  l'Europe.  C'est  pour 
remplir  cette  lacune  de  la  science ,  que  M.  Mou- 
ton-Fontenille  &  projeté  un  voyage  dans  la  Loui- 
siane 11  se  propose  de  parcourir  ce  pays ,  de 
gravir  les  monts  Apalaches,  de  traverser  le  pays 
des  Illinois  *  de  côtoyer  les  bords  du  Missouri, 
de  pénétrer  dans  les  plaines  du  Mexique  ,  et  de 
pousser  sa  course  jusqu'à  la  Gtryanne,  l'un  des 
pays  du  monde  les  plus  riches  en  productions 
naturelles.  .      . 

Mais  comme  des  moyens  de  plus,  d'un  genre 
sont  nécessaires  pour  l'exécution  de  cette  grande 
entreprise  ,  notre  collègue  s'est  déterminé  à 
ouvrir  une  souscription  dont  le  prospectus  vous 
a  été  présenté  5  et  vous  avez  donné  à  ce  natu- 
raliste un  témoignage  de  l'intérêt  que  vous  ins- 
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pire  son  zèle  pour  la  science  ,  en  vous  plaçant  à 
la  tête  des  souscripteurs. 


Telle  est ,  Messieurs ,  l'analyse  des  mémoires 
d'agronomie ,  de  vétérinaire ,  d'arts  utiles ,  d'his- 
toire naturelle  qui  vous  ont  été  présentés  pen- 
dant le  cours  de  l'année  1817.  Malgré  mes 
efforts  pour  resserrer  cette  notice ,  elle  se  trouve 
plus  étendue  qu'aucune  de  celles  qui  ont  été 
annuellement  publiées  en  votre  nom.  J'ai  cru 
devoir  donner  quelques  développemens  à  l'ana- 
lyse d'un  grand  nombre  d'observations  qui 
m'ont  paru  précieuses.  Heureux  si  la  manière 
dont  je  les  ai  exposées  n'en  a  pas  trop  affaibli 
le  mérite  ! 

Il  me  reste  à  parler  des  rapports  que  vous 
avez  entendus  sur  différens  sujets  ,  plus  ou 
moins  importans  ;  mais  avant  de  remplir  cette 
tâche9,  je  dois  consigner  ici  un  ouvrage  dont 
vous  ave?  eqtepdu  la  lecture  avec  indulgence, 
et  dont  vous  avez  ordonné  l'insertion  dans  lé 
Compte-rendu  ',  par  respect  pour  la  mémoire 
vénérée  du  Lyonnais  célèbre  auquel  cet  ouvrage 
est  consacré.    ! 
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Eloge  de  Bernard    de   Jussieu; 

par  le  Secrétaire. 


M 


ESSIEURS, 


Parmi  les  devoirs  que  vos  statuts  imposent 
à  celui  qui  a  l'honneur  de  tenir  la  plume  dans 
vos  séances  ,  il  en  est  un  qu'il  est  toujours  bien 
douloureux  de  remplir  ;  c'est  celui  de  vous  parler 
des  pertes. récentes  que  vous  avez  faites  ;  de  dé- 
poser ,  en  votre  nom  ,  un  tribut  de  regrets ,  d'es- 
time et  de  reconnaissance  sur  une  tombe  à  peine 
fermée.  Grâces  au  ciel ,  je  suis  exempt,  au  jour- 
d'hui ,  de  cette  pénible  tâche  ;  deux  années  en- 
tières se  sont  écoulées  sans  que  nous  ayons  eu, 
à  déplorer  la  mort  d'un  seul  de  nos  collègues. 

Le  savant ,  dont  je  viens  vous  rappeler  le 
souvenir  ,  termina  sa  carrière  quelques  années 
avant  la,  restauration  de  la  Société:  il  en  ho- 
nora  la  liste  ,  ainsi  que  celle  de  la  plupart  des 
Sociétés  savantes  de  la  France  et  de ,  l'Europe. 

Né  dans  une  ville  féconde  en  grands  "bota- 
nistes ,  il  les  surpassa  tous ,  et  peut-être  n'a,-t- 
il  été  surpasse  par  aucun  de  ceux  qui  avant 
et  après  lui  se  sont  fait  un  nom  dans  la  science 
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des  végétaux.  Tout  en  reculant  les  bornes  de 
cette  aimable  science  ,  il  s'attacha  principale- 
ment à  la  rapprocher  de  la  médecine  ,•  de  l'agro- 
nomie ,  de  presque  tous  les  arts  utiles..... 

A  ces  traits  vous  avez  déjà  reconnu ,  Messieurs  > 
l'un  de  vos  plus  illustres  correspondons ,  l'im- 
mortel auteur  de  la  Méthode  naturelle  des  plantes. 

Bernard  de  Jussieu  naquit  à  Lyon  le,  17 
août  1699,  ^e  Laurent  de  Jussieu  ,  docteur  en 
médecine ,  et  de  Marie  Cousin  \  sa  famille  était 
ancienne  dans  l'honorable  bourgeoisie  de  notre, 
ville.  Ses  premières  études  classiques  furent 
sans  éclat  ;  l'amour  de  la  botanique  l'ayant 
absorbé  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
,  11  n'avait  pas  encore  atteint  sa  dix-septième 
année ,  que  déjà  il  parcourait,  avec  son  frère. 
Antoine  de  Justieu,  les  montagnes  des  Pyré-f 
née$  ,  et  il  visitait  toutes  les  Espagnes.  De 
retour  en  France  il  étudia  la  riche  Flore  de 
Lyon,  gravit  les  Alpes,  suivit  les  rives  delà 
Méditerranée,  forma  un  vaste,  herbier,  et  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  de  l'Ufiiyçisité  dç 
Montpellier.  A  vingt  ans  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  et  revint  dans  sa  ville  natale  avec  le 
projet  de  se  livrer  à  la  pratique  de  J'ari  de  gué- 
rir ;  mais  il  avait  pris  pour  une  vocation  le 
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désir   de    soulager    les    souffrances    de    l'hu- 
manité. 

L'ardeur  de  la  botanique  l'entraîne  de  nou- 
veau ;  il  vole  à  Paris  où  déjà  son  frère  Antoine 
de  Jussieu  enseignait  cette  science  dans  le  Jar- 
din du  Roi. 

Doyen  des  professeurs  du  jardin,  Vaillant était- 
alors  courbé  sous  le  poids  des  années  ;  il  vit  le 
jeune  Bernard,  reconnut  en  lui  son  digne  succes- 
seur et  fit  lui-même  les  démarches  nécessaires 
pour  l'établir  dans  sa  chaire.  Dès  lors  l'institution 
s'aggrandit ,  le  jardin  changea  d'aspect  ,  des' 
élèves  accoururent  dé  toutes  parts  ;  la  France 
comptait  un  grand  professeur  de  plus. 

Ce  professeur ,  déjà  célèbre  alla  s'asseoir  sur 
lès  bancs  dé  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ;  il 
subit  avec  modestie  les  examens  d'usagé  et  reçut 
le  titre  dé  docteur-régent 

Cç  fut  durant  &a  licence  qu'il'  publia ,  avec 
des  notes ,  une  nouvelle  édition  de  Tournefort; 
il  y  exprima  des  vues  neuves  et  profondes.  Les. 
portes  de  l'académie  des  sciences  s'ouvrirent  de- 

M  .....  f    .  t 

vant  lui  :'  il  avait  alors  vingt-six  ans. 

Il  paya  son  tribut  académique  par  quelques 
mémoires  sur  la  pilulaire  9  là  lentille  d*eaû,  lali- 
torelle^  etc.  Ces  mémoires  de  peu  d'étendue  sont 
des  modèles  eh  leur  genre  ;  mais  c'est  à  peu  près 
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là  toutes  les  productions  originales  qui  soient 
sorties  de  la  plume   de  Bernard  de  Jussieu. 

Moins  jaloux  d'occuper  le  public  de  ses  ou- 
vrages que  de  signaler  son  nom  par  une  grande 
conception  ,  cet  homme  de  génie  se  refusait  à 
écrire;  il  laissait  mûrir  en  silence  la  belle 
méthode  botanique  qui  ne  devait  être  publiée 
qu'après  sa  mort  II  désirait  néanmoins ,  depuis 
longues .  années  ,  une  occasion  favorable  pour 
essayer  cette  méthode  ;  elle  ne  s'offrit  qu'en 
1757  ,  époque  à  laquelle  le  Roi ,  voulant  s'oc- 
cuper de  plantes  ,  manda  le  professeur  que  lui 
désignait  la  renommée.  Celui-ci  eut  ,  pendant 
plusieurs  années  consécutives  ,  l'honneur  de 
démontrer  des  fleurs  à  Sa  Majesté  et  à  une 
partie  de  la  Cour.  Tout  autre  eût  vu  dans 
cet  emploi  autre  chose  que  l'avancement  de  la 
botanique.  Pour  lui  9  satisfait  d'avoir  arrangé 
le  jardin  de  Trianon  9  et  d'y  avoir  prouvé  la 
méthode  naturelle ,  il  ne  demanda  rien  de  plus  ; 
sa  fortune  néanmoins  se  bornait  alors  aux  émo- 
lumens  de  sa  chaire  et  à  sa  pension  d'acadé- 
micien. 

Peu  de  temps  après  elle  s'accrut ,  mais  par 

,  un  événement  qui  déchira  son  cœur  :  il  hérita 

de  son  frère  Antoifie.de  Jussieu,  et  il  répéta  en 

pleurant  ces  mots  d'un  ancien  philosophe  :  J'ai 
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une  fois  plus  de  biens  que  je  ne  çôudtaîs  ;  foi 
eu  le  malheur  de  les  doubler  par  là  mort  de 
mon  frère* 

Le  temps  et  l'exercice  de  la  bienfaisance  pu- 
rent seuls  adoucir  l'amertume  de  ses  regrets  ; 
et  ce  fut  alors  que  libre  d'ambition  9  de  soucis 

-  et  d'inquiétudes  9  il  coulait  des  jours  tranquilles 
dans  le  sein  de  la  nature.  Une  nombreuse  jeu- 
nesse l'écoutait  avec  un  respect  mêlé  d'amour, 
recevant  avec  recueillement  les  oracles' de  là 
science  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Il  était  au 
milieu  de  ses  élèves  comme  un  père  vénéré 
dans  sa  famille.  Eût-il  put  avoir  quelque  chose 

-  de  caché  pour  ceux  qu'il  appelait  ses  enfans  ? 
On  abusa  de  ce  noble  abandon  ;  certains  auteurs 
se  glissèrent  dans  son  école  pour  s'emparer  fur- 
tivement  de  quelques  idées  neuves  et  s'eti  faire 
honneur  dans  leurs  livres;  Bernard  de  Jussieu 
ne  voulut  jamais  s'apercevoir  de  ces  spécula- 

<'  tions  scientifiques.  Il  faut,  disait-il  y  Que  la  vé- 
rité se  répande  parmi  tes  hommes  ,  il  importe  peu 
par  quelle  voie. 

D'éminens  personnages  se  confondirent  aussi 
dans  là  foule  de  ses  élèves  j  il  y  vit  ce  philo- 

*  sophe  célèbre  autant  que  malheureux ,  qui 
trouva  dans  l'étude  des  plantes  quelques  adoUr 
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cissemens   à   la   noire  mélancolie  qui  empoi- 
sonna son  existence  (1). 

Un  [our ,  un  savant  étranger  suivait  une 
herborisation  dirigée  par  Bernard  de  Jussieu , 
on  lui  propose  une  question  de  botanique  très- 
ardue,  l'étranger  recule  et  s'écrie  :  aut  Deus 
aut  Magisier  noster  Dominus  de  Jussieu.  Quel 
était  cet  homme  qui  renvoyait  à  celui  qu'il 
nommait  son  maître ,  ou  à  la  divinité  même , 
la  solution  d'un  problème  de  botanique  ?  Etait- 
ce  un  homme  sans  nom  dans  la  république 
des  lettres?  N'avait?  il  publié  aucun  ouvrage 
important?  N'appartenait-il  à  aucune  des  aca- 
démies célèbres  de  l'Europe?  Quel  était  enfin 

cet  étranger?  C'était le  grand  Linné...,  et 

déjà  ses  livres   immortels   étaient  connus   de 
l'Europe  savante. 

Les  témoignages  les  plus  éclatans  de  l'admi- 
ration dont  il  était  l'objet  ne  purent  jamais 
altérer  la  simplicité  de  Bernard  de  Jussieu ,  il 
avait  coutume  de  proférer  un  mot  que  la  mé- 
diocrité n'articula  jamais,  et  que  le  demi-savoir 
rougirait  de  prononcer ,  un  mot  qui  convient 
ai  bien  à  la  faiblesse  humaine ,  à.  laquelle  le 
plus  grand  génie  participe  toujours.   Ce  mot 

■  ■     '  '        ■   .  . .  j  1    ■  ■■  1  »    '  — — —  ii        1 1 

* 

(  *  )   J.J.  Routêtaa.      .. 
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â  éminemment  philosophique  est  celui-ci  :  Je 
me  sais.  Mais  lorsqu'après  avoir  confessé  son 
ignorance,  un  homme  de  ce  caractère  énon- 
çait une  opinion ,  die  était  reçue  comme  on 
jugement  irréfragable,  comme  un  oracle  sacré; 
et  l'on  regardait  comme  insolubles  les  problèmes 
qu'il  n'avait  pas  résolus. 

Quand  il  conduisait  dans  les  campagnes  ses 
innombrables  disciples,  il  lui  suffisait  d'un  mot 
pour  modérer  la   bouillante  ardeur  de  cette 


L'ascendant  paternel  qu'il  exerçait  sur  eUe 
lut  utile  dans  une  circonstance  qui    eût  pu 
avoir  des  suites  terribles  :  un  élève ,  écarté  de 
ses  camarades,  fut  insulté  par  un  laquais,  et  il 
corrigea  l'insolent.  Le  maître  de  ce  laquais  fait 
sonner  le  tocsin ,  les  paysans  s'attroupent ,  ils 
s'arment  d'outils  d'agriculture;  la  jeunesse  se 
réunit,  elle  attend   de  pied   ferme   les   flots 
d'agresseurs  qui  s'avancent  de  toutes  parts;  des 
épées  brillent.....  Quelle  sera  l'issue ,  et  sur-tout 
les  conséquences  d'un  combat  entre  une  tourbe 
de  paysans  ameutés,  et  une  élite  de  jeunes 
gens  appartenans  presque  tous  à  d'honorables 
familles  de  la  Capitale  et  des  Provinces?  Mais 
on  n'en  viendra  point  aux  mains ,  le  sang  ne 
coulera  pas $  le  maître  a  paru,  il  a  parlé;  las 
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élèves  continuent  leur  paisible  herborisation ,  et 
les  paysans  retournent  à  leurs  travaux.... 

Peu  d'évènemens  remarquables  agitèrent  la 
vie  de  cet  homme  de  bien.  11  avait  fait  en  1734 
un  voyage  en  Angleterre,  pour  étudier  les  objets 
d'histoire  naturelle  que  le  commerce  fait  affluer, 
de  toutes  les  parties  du  globe ,  dans  ce  pays  ;  il 
en  avait  rapporté ,  avec  des  soins  infinis  ,  deux 
jeunes  cèdres  du  Liban  ;  son  but  était ,  en  con- 
fiant au   jardin  royal  la  frêle  enfance  de  ce9 
deux  arbres ,  de  retarder  l'époque  où  disparaîtra 
pour  toujours  de  dessus  la  surface  de  la   terre 
une  espèce  colossale  de  végétaux,  si  fameuse 
dans  la  haute  antiquité  ,  et  qui  ,  au   moment' 
actuel  ,   se   trouve  réduite    à  un    très  -  petit 
nombre  d'individus.  L'un  des  deux  Cèdres  de 
Bernard  de  Jussieu,  le   plus   ancien  qui    soit 
en  France,  s'étant  élevé  majestueusement,  cou- 
vre de  son  feuillage  la  tombe  de  d'Aubenton. 
Ce  ne  fut  pas   seulement  ces  deux   arbres 
précieux  que   notre   grand   botaniste  rapporta 
de  Londres,  il  y  recueillit  encore  des    objets 
de  minéralogie  et  de  zoologie  dont  il  enrichit 
le  cabinet  du  Roi.  C'est  lui  qui  rassembla  les 
premiers  matériaux  de  cette  collection  immense 
que  le  zèle,  les  soins,  le  nom  des  Réaumur, 
fitiffon ,  d'Aubenton  ont  rendu  si  célèbre ,  et  qui 

xo 


146  Société  Royale  d'Agriculture 

est  devenue  comme  le  sanctuaire  de  la  nature  et 

le  plus  vaste  dépôt  de  ses  productions. 

On  croit  communément  que  Bernard  de  Jus- 
sieu  avait  borné  à  la  botanique  ses  profondes 
recherches  ;  on  ignore  la  plupart   de  ses  tra- 
vaux sur  les  madrépores ,  les  coraux  ,  d'autres 
zoophites ,  sur  des  insectes  microscopiques  qu'il 
observa  dans  des  liqueurs  animales  ,  etc.  Ces 
découvertes  et  beaucoup  d'autres   servirent  de 
base  à  des  réputations  dont  il  ne  voulut  jamais 
dévoiler  le  secret.  Que  £ont ,  au  reste  ,  pour  la 
gloire  de  ce  grand  homme,  quelques  faits  isolés, 
quelques  découvertes  de  détail  ?  Que  la  médio- 
crité se  targue  de  ces  titres ,  soit  qu'ils  lui  appar- 
tiennent légitimement,  soit  qu'elle  les  ait  usur- 
pes I   Bernard    de  Jussiea  en   a  d'autres  à  la 
gloire  :  il  a  enfanté  un  de  ces  systèmes  qui 
donnent  la  mesure  de  l'entendement  humain , 
et  qui  font  époque  dans  l'histoire  des  sciences;  il 
a  créé  la  méthode  naturelle  des  végétaux. 

Celui  qui  a  dit  :  germinet  terra  herbam  virent 
tem  eifacientem  semen,rïa  pas  orné  la  surface  de 
la  terre  d'une  multitude  innombrable  de  végétaux, 
uniquement  pour  offrir  aux  regards  humains  le 
spectacle  le  plus  magnifique  ;  il  a  voulu  encore , 
dans  son  ineffable  sagesse  ,  que  les  espèces  vé- 
gétales fussent  douées  de  vertus  utiles  aux  hom- 
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mes,  et  que  ces  vertus  ,  cachées  dans  la  pro- 
fondeur de  l'organisation ,  ne  pussent  être  dé- 
voilées que  par  une  longue  étude  et  une  rare 
sagacité.  Savoir  toutes  les  plantes ,  depuis  le 
Cèdre  jusqu'à  l'hysope  est  un  des  caractères  du 
stage  inspiré*  Il  n'est  donné  aux  autres  hommes 
de  connaître  qu'une  partie  des  secrets  de  la  vé- 
gétation; mais  ces  secrets  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  bienfaits  que  la  science  peut 
répandre  sur  la  masse  du  genre  humain. 

Les  anciens  étudièrent  les  plantes  et  leurs 
propriétés  ,  ils  ne  les  décrivirent  pas  ;  nous 
ignorons  dans  quelles  espèces  ils  reconnurent 
des  qualités  précieuses.  Leurs  travaux  et  leurs 
découvertes  sont  par  conséquent  perdus  pour 
nous.  Pendant  le  moyen  âge  ,   on  explora  les 
livres  et  non  la  nature  9  on  fit  des  commentaires 
et  non  des  observations.  C'est  dans  Pline  ,  dans 
Dioscoride,  dans  Âristote ,  et  non  dans  les  cam- 
pagnes qu'on  chercha  les  végétaux  salutaires. 
Plusieurs  de  ces  végétaux  portèrent  une  multi- 
tude de  noms  différens  ,  et  le  même  nom  fut 
attribué  à  une  foule  de  plantes  dissemblables  pat 
leurs  formes  et  leurs  vertus.  Nos  deux:  illustres 
concitoyens,  les  frères  Banhin  eurent  la  gloire 
de  débrouiller  ce  chaos.  Mais  de  leur  temps 
on  ne  classait  point  encore  les  plantes  ;  les  des* 
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criptions  en  étaient  jetées  au  hasard  dans  les 
livres;  ces  descriptions  se  multiplèrent  à  l'infini, 
et  la  botanique  fut  menacée  de  tomber  dans  un 
nouveau  chaos.  Gesner  et  Cesalpin  parurent  ;  ils 
ébauchèrent  des  classifications  qui ,  toutes  im- 
parfaites qu'elles  sont ,  supposent  une  grande 
force  de  tête  et  une  érudition  immense.  Ces 
botanistes  furent  suivis  de  Rai ,  Morison ,  Her- 
mann ,  Rivin  qui  se  livrèrent  à  de  longues  re- 
cherches pour  trouver  des  règles  de  classifica- 
tion* Survint  Tournefort  qui  inventa  une  mé- 
thode admirable  par  son  élégance  et  sa  clarté, 
dans  laquelle  les  végétaux  connus  furent  distri- 
bués sans  efforts.  A  peine  a-t-elle  parue  quç 
sent  oubliées  celles  qui  l'avait  précédée ,  et  que 
répandue  par-tout  elle  inspire  l'amour  des  plan- 
tes dont  elle  a  facilité  l'étude. 

Cependant  des  expéditions  savantes  sont  di- 
rigées dans  toutes  les  parties  du  globe;  de  gran- 
des découvertes  botaniques  sont  recueillies ,  les 
cadres  tracés  par  Tournefort  sont  devenus  trop 
étroits;  de  vastes  lacunes,  d'abord  inaperçues  >, 
frappent  les  regards  de  la  science  ;  on  sent  la 
nécessité  d'un  système  plus  général;  le  grand 
Linné  le  propose,  et  le  monde  savant  l'adopte  avec 
une  espèce  d'enthousiasme.  Linné  réforme  la 
nomenclature  ,  il  crée  la  langue  botanique  > 
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pose  d'une  main  ferme  les  principes  de  la  science 
et  les  expose  avec  une  grande  lucidité  ;  mais  par 
malheur,  son  système  de  classification ,  quoique 
très-ingénieuse,  repose  sur  de  minces  caractères, 
presque  tous  de  convention;  il  réunit  des  êtres 
surpris  de  se  trouver  ensemble  ;  il  sépare  par 
de  longues  distances  des  espèces  qui  ne  diffè- 
rent que  par  de  faibles  différences  ;  il  peut 
servir  au  nomenclateur  qui  ne  voit  dans  la 
science  que  l'art  de  nommer  les  plantes ,  il  ne 
satisfait  point  celui  qui  veut  considérer  dans  le 
règne  végétal  des  êtres  animés  par  un  senti* 
ment  de  vie  ,  et  doués  de  qualités  utiles  aux 
besoins  des  hommes. 

Adanson  s'élève  avec  énergie  contre  le  sys* 
tême  de  Linné,  il  le  représente  comme  factice 
et  ennemi  des  lois  éternelles  de  la  nature;  selon 
lui ,  Tordre  naturel  est  seul  légitimé  ,  et  pour 
le  trouver  il  invente  soixante-douze  systèmes, 
espérant  d'en  déduire  des  familles  végétales  ; 
il  tombe  dans  une  grave  erreur,  il  suppose 
que  tous  les  organes  végétaux  sont  connus  , 
et  que  tous  ils  jouent  un  rôle  également  im- 
portant dans  la  végétation. 

Mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  les  organes  des 
plantes  comme  ceux  des  animaux  sont  subor- 
donnés les   uns  -  aux  autres ,  et  toujours  les 
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plus  essentiels  sont  les  plus  constans  dans  les* 
familles  et  dans  les  espèces.  Cette  corrélation 
est  une  des  bases  fondamentales  de  la  méthode 
de  Jussieu. 

Ce  grand  Botaniste  voit]  dans   les  végétaux 
des  organes  reproducteurs  de  l'espèce,  et  des 
organes  servant  à  la  conservation  individuelle; 
les  premiers  sont  les  plus  importons,  puisque 
la  nature  peu  attentive  à  la  durée  des  indi- 
vidus, est  toute  entière  au  maintien  des  espèces. 
Ces  organes  néanmoins  ne  sont  pas  égale- 
ment essentiels  ;  celui  qui  Test  au  degré  le  plus 
éminent ,  c'est  l'organe  qui  renferme  le  gage 
d'une  plante    future  ;   c'est  le  fruit ,  dont  la 
structure  ,  les  rapports  avec  toutes  les  parties 
destinées  à  le  féconder ,  à  le  protéger ,  à  le  dé- 
velopper 9  constituent  des   caractères  de  pre- 
mier ordre. 

Le  fruit  s'ouvre,  une  jeune  plante  s'échappe 
de  son  sein  ;  elle  offre ,  dès  les  premiers  instans 
de  sa  végétation  ,  des  phénomènes  sensibles  qui 
annoncent  la  série  des  révolutions  qu'elle  doit 
parcourir.  Est-elle  privée  de  ces  organes  pro- 
visoires dans  lesquelles  la  plupart  des  plantes 
puisent  le  lait  de  la  première  enfance  ?  Elle 
restera  cellulaire,  sans  aucun  vaisseau ,  et  son 
mode  de   reproduction  sera   mystérieux.    Cet 


de  Lyon.  i5i 

organe  nourricier  est-il  unique?  La  plante  n'aura 
jamais  d'épidémie,  ni  de  moelle  centrale,  ni 
de  double  enveloppe  florale.  Cet  organe  enfin 
est-il  multiple  ?  La  plante  offrira  toute  la  per^- 
fection  de  l'organisme  végétal. 

Simples  dans  leur  structure,  les  plantes  de 
la  première  série  ne  composent  qu'une  classe* 
celles  de  la  seconde  sont  distribuées  en  trois , 
d'après  le  siège  des  organes  fécondateurs.  Un 
plus  grand  nombre  de  classes  sont  établies  dans 
la  troisième  série;  elles  sont  fondées  sur  les 
considérations  précédentes  ,  et  de  plus  ,  sur 
l'absence ,  la  présence ,  le  nombre  ,  les  modi- 
fications des  organes  conservateurs  du  germe, 
leur  réunion  ou  leur  séparation  dans  des  fleurs 
distinctes. 

Cent  familles  végétales  viennent  naturelle- 
ment se  placer  dans  des  cadres  tracés  d'après 
des  règles  invariables.  Les  espèces  qui  les  cons- 
tituent sont  liées  entre  elles  par  des  traits  peu 
nombreux  mais  très-importans  ,  ou  en  plus 
grand  nombre  et  offrant  moins  d'importance; 
de  manière  que  partout  la  multiplicité  et  la 
valeur  des  caractères  se  compensent  mutuel- 
lement. 

Chose  admirable!  les  caractères  les  plus  im- 
portais dans  la  vie    végétale  sont    aussi  les 
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plus  invariables ,  les  plus  universels  ;  ils  sont 
en  même  temps  les  indices  les  plus  sûrs   des 
vertus  des  plantes.   Ce  n'est  pas  tout  encore: 
comme   rien    n'est   isolé   dans    l'œuvre  de   la 
création ,  un  caractère  suppose  un  caractère , 
un  organe  suppose  un  organe,  et,  par  une  suite 
nécessaire,  tout  le  système  vivant  peut  se  dé- 
duire d'un  signe  bien  observé  et  apprécié  à  sa 
juste   valeur.    Tel    fut    le   sublime    talent    de 
Bernard  de  Jussieu ,   il   sut  observer  et  peser 
avec  une  profonde  sagacité  les  caractères  des 
plantes  ,  et  les  réunir   en  familles  déjà  cons- 
tituées par  la  nature.  Bien  différentes  des  classes 
artificielles,  ces  familles  se  composent  en  géné- 
ral d'espèces  uniformes  par  leur  physionomie, 
semblables  par  leur  mode  de  vitalité,  analogues 
par  leurs  vertus.  C'est  ainsi  que  ce  grand  philo- 
sophe a  su  unir  par  des  liens  intimes  la  bota- 
nique à  la  physiologie  végétale ,  à  la  médecine , 
à  l'agronomie,  à  tous  les  arts  fondés  sur  la 
connaissance  et  l'emploi  des  végétaux. 

Telle  est  l'esquisse  vague  et  légère  d'un  des 
plus  beaux  monumens  qui  soit  sorti  de  la  main 
des  hommes.  D'autres  avant  Jussieu  avaient 
entrevu  la  méthode  naturelle  :  c'est  ainsi  que 
Cesalpin  ,  laissant  son  siècle  derrière  lui,  avait 
^essayé  de  classer  les  plantes  d'après  les  phéno- 


de  Lyon*  i53 

mènes  de  leur  germination  ;  Magnol  ,  long- 
temps après ,  s'efforça  de  former  des  grouppes 
naturels  ;  Tournefort  s'éloignait  à  regret  de 
l'ordre  de  la  nature  $  Linné  le  regardait  comme 
la  pierre  philosophale  de  la  botanique.  Haller 
soutenait  que  les  plantes  étant  des  êtres  vivans  , 
devaient ,  ainsi  que  les  animaux ,  être  classées 
d'après  leur  organisation.  Tous  ces  hommes 
supérieurs  ont  entrevu  la  méthode  naturelle 
des  plantes,  sans  que  la  gloire  du  grand  homme 
qui  l'a  prouvée  soit  moins  pure  et  moins  iné- 
branlable. L'admiration  et  la  reconnaissance 
des  siècles  n'entoureront-ils  pas  à  jamais  le 
souvenir  des  Newton  et  Harvey  ,  quoique  long- 
temps avant  leur  naissance ,  des  savans  eussent 
présenté  l'attraction  planétaire  et  la  circulation 
du  sang? 

Le  digne  neveu  d'un  des  plus  grands  bota- 
nistes de  tous  les  siècles  a  la  gloire  d'avoir 
aggrandi ,  perfectionné  et  fait  connaître  au 
monde  savant  les  sublimes  ouvrages  de  Bernard 
de  Jussieu  ;  il  publia  la  méthode  naturelle ,  et 
aussitôt  un  profond  botaniste  anglais  en  rendit 
compte  en  ces  termes:  Antonius  Laurentius  de 
Jussieu  librum  nuper  edidit  sub  titulo ,  gênera 
plan f arum  secundàm  ordines  naturales  dispos/ fa, 
qub  doctiorem  vix  unquam  videbit  orbis  botanicus. 
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Que  de  témoignages  glorieux  à  la  méthode 
naturelle  je  pourrais  recueillir!  je  n'en  citerai 
qu'un  Seul;  et  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage 
de  botanique ,  mais  dans  un  traité  de  philo- 
sophie transcendante  que  j'irai  le  puiser.  Heu- 
reux d'avoir  trouvé  dans  cette  circonstance 
l'occasion  de  faire  retentir  cette  enceinte  du 
nom  d'un  autre  illustre  lyonnais  !  M.  De 
Gerando ,  l'un  de  vos  correspondans  y  a  db 
parler  des  méthodes  et  de  leurs  principes  dans 
cette  J>elle  production  qui  fut  couronnée  par 
une  des  grandes  académies  de  l'Europe.  C'est 
d'après  les  règles  de  la  plus  sévère  analyse  qu'il 
dut  comparer  les  classifications  botaniques , 
mesurer  l'étendue  et  la  profondeur  de  con- 
naissances qui  furent  nécessaires  pour  établir 
la  méthode  de  Jussieu  ;  il  la  place  bien  au* 
dessus  de  celles  de  Tournefort  et  de  Linné; 
il  la  regarde  comme  la  seule  conforme  aux 
lois  éternelles  de  la  nature. 

Le  vieil  Adanson  entra  le  premier  dans  la 
nouvelle  carrière  ouverte  aux  botanistes  ,  il 
fut  suivi  de  MM.  Ventenat ,  de  Lamarck  , 
Desfontaines  ,  de  Candole  ,  etc.  Ces  savans 
du  premier  ordre  regardent  Bernard  de  Jussieu 
comme  leur  maître ,  comme  le  créateur  d'une 
méthode  sublime  dans  sa  simplicité,  féconde 
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dans  ses  développemens  ,  admirable  par  les 
conséquences  qui  en  découlent  pour  le  bien 
des-  hommes. 

Bernard  de  Jussieu  mourut  en  philosophe 
chrétien  le  6  novembre  1777;  les  larmes  amères 
des  malheureux  qu'il  nourrissait  arrosèrent 
son  cercueil  ;  ses  élèves  et  ses  amis  conservè- 
rent religieusement  sa  mémoire  ;  mais  le  monde 
savant  ne  sentit  pas  toute  Tétendue  de  la  perte 
qu'il  venait  d'éprouver.  On  lie  dit  pas  en  ap- 
prenant sa  mort,  ce  qu'on  dit  au  bruit  de 
celle  de  Buffon  ,  de  Jean-Jacques ,  de  Voltaire , 
d'Haller ,  de. Linné  ;  on  ne  dit  pas  que  le 
siècle  s'appauvrissait.  La  renommée  des  grands 
hommes  que  je  viens  de  citer  était  fondée  sur 
de  nombreux  écrits. 

Bernard  de  Jussieu  ne  publia  presque  rien 
pendant  sa  vie  ;  mais  il  pensa  d'après  lui-même , 
et  il  fut  du  nombre  des  hommes ,  faciles  à 
compter  9  qui  font  penser  d'après  eux  le  genre 
humain. 
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RAPPORTS. 


Les  nombreux  rapports  qui  vous  ont  été  pré- 
sentés, dans  le  courant  de  1817 ,  ont  eu  pour 
objet  des  questions  agronomiques  intéressantes, 
ou  des  ouvrages ,  tant  manuscrits  qu'imprimés, 
soumis  à  votre  examen.  Plusieurs  de  ces  rap- 
ports ont  été ,  par  ordre  de  M.r  le  Préfet  9 
insérés  ,  soit  textuellement  ,  soit  par  extrait , 
dans  un  journal  officiel  qui  ,  ne  se  bornant  pas 
à  transmettre  les  actes  de  l'autorité  ,  répand 
encore  autour  de  nous  les  lumières  et  les 
leçons,  (•) 

fattrucdon      Parmi  ces  rapports  ,  dont  M.'  le  Préfet  a  or- 

•or  l'emploi  des  #  rr  7 

blé»  avariés.  M.  donné  la  publicité ,  un  des  plus  importans  est 
de  st  -  Didier,  ce\a{  <je  ]yi#  fc  S t -Didier  ,  sur  une  instruction 

concernant  \  emploi  des  blés  avariés  ,  que  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a  rédigée , 
d'après  les  ordres  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  Tinté* 
rieur. 

Les  principaux  conseils  donnés  aux  cultiva- 
teurs dans    cet    ouvrage    utile    sont  relatifs , 

i.°  A  la  disposition  des  meules ,  qui  doit  être 
telle  que  l'air  circule  dans  leur  intérieur. 


£*  )  Le  Mémorial  administratif  du  département  do  Rhône* 
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â.°  A  la  dessication  des  blés  humides ,  en  les 
soumettant  à  une  température  de  5o  à  55  dég. 
Réaumuriens. 

3.°  A  l'emploi ,  pour  la  panification ,  d'un  le- 
vain frais  ,  et  l'addition  de  farine  non  altérée. 
Celle  «te  pommes  -  de  -  terre  convenant  très- 
bien  pour  cet  effet. 

4.0  A  une  construction  des  fours  mieux  en- 
tendue que  celle  qu'on  pratique  dans  les 
campagnes. 

.  D'autres  instructions  d'un  grand  intérêt  ont 
été  rédigées  par  la  même  Société  ;  elles  ont 
été  pareillement  publiées  par  les  ordres  de  Son 
Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur ,  et  vous 
avez  entendu ,  sur  ces  ouvrages ,  les  rapports  de 
MM.  Reyt-Monléan ,  Deschamps  père  ,  et  Leroy- 
Jolimont. 

Le  premier  vous  a  rendu  compte  d'une  iris-  Instruction 
traction  sur  les  plantes  propres  à  être  mises  dans  les  8Ur  le8  P)al*tM 

■    •„  ,  propres  à  être 

terres  qui  n  ont  pu  être  ensemencées  avant  l'hiver,  mi8et  dans  les 
en  raison  de  l'intempérie  de  l automne.  terre8  <lui  n,°nfc 

Ces  plantes  sont  les  blés  tremois  bien  choisis,  j^nc^  *°*nt 
et  semés  avec  précaution  ;  l'orge  nue ,  et  à  son  l'hiver,  en  rai- 
défaut  l'orge  ordinaire  .qu'on^  sénie  dc*ng  notre  ^  di  lïu^ 
département  jusqu'à  la  fin  d'avril  ;  l'avoine  qui  mne.  M.  JRej/- 
réussit  parfaitement  sur  les  terres  fraîches;  \%  ManUantt%^ 
maïs  quarantain  dont 4 la  farine,  roêléje  à  celle 
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de  froment  9  donne  un  pain  de  bonne  qualité. 

II  aérait  facile  d'ajouter  à  ces  plantes  d'autres 
végétaux  qui  offrent  l'avantage  de  pouvoir  être 
consommes  avant  leur  maturité  parfaite  ;  tels 
sont  la  fève  des  marais ,  les  pois  ,  les  haricots. 

La  culture  de  ces  végétaux  ,  ainsi  que  les 
avantages  qu'on  peut  en  retirer  daris  notre  dé- 
partement ,  pour  fournir  de  bonne  heure  des 
substances  nutritives,  on  tété  l'objet  des  judicieu- 
ses observations  de  M.  Reyt-MonUan  ;  nous  les 
passons  sous  silence ,  attendu  qu'elles  ont  été  ré- 
pandues par  la  voye  du  Mémorial  administratif. 

Instruction      II  en  a  été  de  même  de  celles  que  vous  a 
sur    quelques  communiquées  M.  Deschamps  père  ,   en  vous 

procédés    éco-  r.ri 

aomiquesàem-  Pa*lant  de  Y  Instruction   de   la  Société  centrale 
ployer  pour  la  sur   quelques  procédés  économiques  à   employer 

des  pommes-de  de-terre. 

terre.  M.  Des-     j^  p|u^  essentiels  de  ces  procédés  sont  l'abon- 

ckamps  père ,    -  .     t  •«■#••■'     t 

Ttppoitêur.       dance  de  l'engrais ,  la  précaution  de  couper  en 

biseau  les  tubercules  qu'on  destine  à  être  plan* 

tés  ;  délaisser  ces  fragmens  deux  jours  à  Pair 

.    '  avant  de  les  mettre  en  terre.  On  peut  se  cou- 

■  -  •  - 

tenter  de  planter  Tes  yeux  de  ces  tubercules,  çt 
livrer  tout  le  pafenehyme  à  la  consommation. 
On  pourrait  encore  propager  lès  pommes-de- 
tefte  par  seihis. 


** 
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Maïs  il  ne  suffit  pas  de  récolter  une  grande 
quantité  de  tubercules,  il  faut  encore  savoir 
les  conserver  :  les  moyens  d'y  parvenir  ont 
été  exposés  dans  une  instruction  de  la  même 
Société ,  dont  M.  Leroy- Joly mont  vous  a  rendu 
cojnpte. 

Ces  moyens  consistent  à  débarrasser  les  tu-      Instruction 
hercules  d'une  partie  de  leur  eâu  de  végétation ,  *or  ,a  ™*nîew 

,         ...  .  .  .      h./»/         ^   de  conserver  let 

a  rejetter  avec  soin  ceux  qui  sont  altérés ,  a  pommeg _  de  ^ 
les  placer  dans  des  lieux  secs  ,  à  l'abri  de  la  terre.  M.  Le- 
lumière  et  des  grandes  variations  de  température.  r°y-Joly-monî 

.  .  r  rapporteur. 

On  peut  choisir  entre  divers  procédés,  tous 
propres  à  préserver  les  pommes-de-terre  de 
l'influence  du  froid ,  de  la  chaleur ,  de  l'hu- 
midité, d'une  trop  vive  lumière.  Tantôt  on  les 
met  à  la  cave  pendant  l'hiver,  et  dans  des 
greniers  obscurs  et  bien  fermés  lorsque  la  gelée 
n'est  plus  à  craindre  ;  tantôt  on  les  disperse 
dans  des  tas  de  paille,  de  fagots,  de  fougères, 
et  on  les  recouvre  de  feuilles.  Ici  ôri  eri  rem- 
plit  des  fosses  creusées  dans  un  terrein  sec ,  et 
fermées  par  un  cône  bien  battu  faisant  fonc- 
tion de  toit;  on  met  de  la  paille  dans  le  fond 
et  sûr  les  parois  de  ces  fosses.  Ailleurs,  on  les  » 
amoncelé  en  forme  de  pyramides  qui,  revêtues  ' 
de  paille,  ressemblent  à  dés  gerbiers  ;  on  re-  . 
couvre  de  terre  ces  pyramides ,  on  y  pratiqtie 
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des  ouvertures  au   midi   pendant  l'hiver  ,  au 
..nord  pendant  l'été. 

Dans  d'autres  pays ,  on  remplit  de  tubercules 
des  tonneaux  défoncés  qu'on  'ferme  ensuite 
hermétiquement. 

On  conserve  encore  les  pommes-de-terre,  au 
moyen  d'une  dessication  complette  que  diffé- 
rentes méthodes  peuvent  opérer.  On  coupe  ces 
tubercules  par  tranches  qu'on  fait  macérer 
pendant  quelque  temps  dans  l'eau,  et  qu'on 
desséche  ensuite  dans  une  étuve  ou  à  un  soleil 
ardent.  On  peut  les  réduire  en  bouillie  et  en 
exprimer  l'e^u  au  moyen  d'une  presse,  en  ayant 
soin  de  recueillir  toute  la  fécule.  On  peut 
enfin  les  faire  cuire  à  la  vapeur  ,  en  former 
une  pâte  qu'on  figure  en  tablettes ,  qu'on  pour- 
rait facilement  figurer  en  vermicels  ou  en 
macaronis. 

Ces   difl$rens   ouvrages  étant   suffisamment 

connus  du  public ,  il  est  inutile  d'en  donner 

un  extrait  plus   étendu  ;   c'est  par  le   même 

motif  que  je  dois  me  contenter  de  mentionner 

Instruction  l'analyse  d'un   mémoire  sur  la  pourriture  des 

«nr  la  pourriture  •»*»     rr  »  '  .    #**"     . 

des  moutons  .  moitfons ,  rédige  par  MM.  Htuara  et  Tessier, 
par  MM.  Hu-  et  publié  par  ordre  du  Ministre  de  l'intérieur , 

*Ur  •  M   Gr~  axxs^ys^  clue  vous  a  présentée  M.  Grogmer ,  et 
gnier   rappoi-  qui ,  d'après  vos  vues  ,  a  été  insérée   dans  le 

tour.  .  ..  • 
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{bornai  de  ce  département.  C'est  ainsi  que  vous 
avez  concourus  à  propager  dans  les  campagnes 
de  sages  conseils ,  qui  n'ont  pas  été  suivis  sans 
succès  par  plusieurs  propriétaires. 

Vous  avez  été  consultés  par  la  Société  Royale     Sur  h  Geu< 
^t  centrale  sur  les   effets  des  graines  de  plu-  <*"*•  et  att- 

très  legnminea 

sieurs  légumineuses  ,  notamment  de  la  Gesse  8M#  m,  Sausy 
chiche ,  (  Laiyrus  cicera  )  et  de  l'Ers  ,  (  Ervum  rapporteur» 
ervilia).  Il  résulte   du  rapport  qui  vous  a  été 
présenté  sur  cet  objet  par  M.  le  docteur  Saissy , 
que  ces  graines  ne  constituent  pas  un  aliment 
aussi  dangereux  qu'on  pourrait  le  croire ,  d'après 
quelques  données.  On  en  récolte  beaucoup  et  on 
en  mange  sans  le  moindre  inconvénient  dans 
le  département  de  la  Drôme  ;  du   pain    fait 
avec  la  fécule  de  Gesse  chiche  a  été  donné  en      * 
grande  quantité  à  des  chiens ,  qui  n'en  ont  pas 
été  incommodés.  Si  ces  semences  ont  fatigué 
des  estomacs  faibles  ,   c'est   tout  au  plus  un 
motif  pour  les  ranger  parmi  les  alimens  de 
mauvaise   qualité   et  non   dans   la  classe  des 
poisons* 

En  examinant  les  symptômes  attribués  à 
l'usage  du  Latyrus  cicera ,  M.  le  docteur  Saissy 
leur  a  trouvé  une  analogie  parfaite  avec  ceux 
que  cause  le  blé  ergoté  ;  et  il  croit  devoir  con- 
clure de  ce  rapprochement  qu'on  a  pu  prendre 

xx 
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le  change   dans   un   temps   où  J'ergostime   a 

exercé  de  grands  ravages. 

Quant  à  d'autres  légumineuses,  telles  que 
Latyrus  saliva ,  Vicia  cracca,  saliva,  etc.  Elles 
sont  alimentaires  dans  beaucoup  de  pays,  four- 
rageuses  dans  d'autres  ;  elles  donnent  quelquefois 
lieu  à  des  accidens ,  sur-tout  dans  les  animaux , 
et  principalement  quand  elles  sont  mal  récol- 
tées. Si  c'était  une  raison  pour  les  rejeter  ,  il 
faudrait  envelopper  dans  la  même  proscription 
presque  tous  les  végétaux  nutritifs. 
Sur  les  effet»  M.  Madiot  n'est  pas  entièrement  de  l'avis 
Duu.ble,  de  U  de  fe  cgmmiggfon  qui  a  parié  par  l'organe  de 

vesse    à   bou-  *  r  *  ° 

quet.  M.  Ma»  M.  le  docteur  Saissy.  Notre  collègue  a  vu  de 
iiot ,  Mppor.  jeunes  paons  qui  avaient  mangé  de  la  graine 

de  vesse  à  bouquet  (  Vicia  cracca  ) ,  tomber 
comme  morts ,  rester  plusieurs  heures  dans  cet 
état,  se  relever  ensuite  avec  peine ,  et  marcher  en 
chancelant  comme  s'ils  eussent  été  dans  l'ivresse. 
U  trouva  des  poules  polonaises  t  mortes  au 
milieu  de  touffes  de  la  Vesse  mul&flore ,  dont 
les  graines  étaient  mûres  ;  il  ouvrit  ces  poules 
et  il  découvrit  dans  leur  gésier  des  graines  de 
cette  papillonacée.  t 
De  it  Geste       y  résulte  de  la  correspondance  de  M.  Gohier , 

chiche   en  Al-  * 

tace. M.Gotor  que  la  Gesse  chiche,  nommée  Besyon  dans  le 
rapporteur.       département  du  Haut-Rhin ,  était  jadis  moulue 
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peu  de  temps  après  avohtété  récoltée*  et  employée 
ensuite  à  la  fabrication  du  pain  ^  elle  produisait 
la  paralysie  des  extrémités  inférieures ,  sur-tout 
chez  les  vieillards*  On  ne  la  proscrivit  pas  pour 
cela  ;  mais  on  la  fit  suer  avant  de  s'en  servir; 
on  la  mêla  avec  d'autres  farines  dans  la  pani- 
fication. Ces  moyens  ont  suffi  pour  faire  cesser 
tous  les  accidens. 

La  Gesse  chice    est  donnée   aux    cochons , 
dans  le  département  du  Haut-Rhin,  elle  les  en- 
r    graisse  beaucoup ,  mais  quelquefois  les  paralyse 
du  train  postérieur. 

Ce  symptôme  a  une  si  grande  analogie 
avec  celui  de  l'ergotisme ,  qu'on  serait  tenté  de 
croire  que  la  Gesse  chiche  et  le  Seigle  ergoté 
peuvent  déterminer  des  accidens  à -peu -près 
semblables  ;  mais  avant  de  prononcer  sur  une 
question  de  cette  importance,  vous  avez  senti 
que  de  nouvelles  recherches  étaient  néces- 
saires. 
*  Les  recherches  de  ce  genre  intéressent  non- 
seulement  le  médecin ,  mais  encore  l'agronome. 
C'est  ce  que  vous  a  prouvé  M.  le  docteur  Saissy, 
dans  le  ccûinpte  qu'il  vous  a  rendu  d'un  mémoire 
manuscrit  sur  les  effets  du  seigle  ergoté,  dont 
M.  le  docteur  J ans  son ,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hô tel-Dieu,  a  bien  voulu  vous  faire  hommage* 
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Sur  un  mé-       M.  Jansson  eut  à  traiter,  sur  la  fin  de  1816, 
voire  de  M.  le  trente  maiheureux    affectés  de  gangrène  sèche? 

docteur  Jans-   #  '  00 

son  ,  relatif  an  ils  venaient  tous  des  dëpartemens  de  PÀin  ou 
«eigle  ergoté.  de  l'Isère,  et  ils.  s'étaient  nourris  d'un  pain 
porteur/  ,r*P"  composé  en  grande  partie  de  seigle  ergoté.  Quel- 
ques individus  ont  pu  manger  impunément  de 
ce  pain  délétère  ;  quelques  autres  ayant  été  at- 
teints par  l'ergotisme  en  ont  guéri  spontané- 
ment ,  à  la  faveur  de  plusieurs  abcès  critiques. 
Lorsque  la  gangrène  a  terminé  la  maladie, 
elle  avait  été  précédée  de  douleurs  atroces, 
fixées  aux  extrémités  inférieures  ,  qui  presque 
toujours  ont  été  le  siégé  de  l'affection. 

L'auteur  pense  que  c'est  directement  sur  le 
système  nerveux  que  le  seigle  ergoté  exerce  sa 
funeste  influence.  Voilà  pourquoi  il  agit  tantôt 
en  causant  un  grand  trouble  dans  les  fonctions 
intellectuelles ,  la  somnolence ,  le  délire ,  l'idio- 
tisme ;  tantôt  eh  exaltant  la  contraction  mus- 
culaire j  la  sensibilité  ,  tantôt  en  amortissant 
les  "propriétés  de  la  vie. 

Si  là  gangrène  des  extrémités  est ,  le  plus 
souvent ,  la  terminaison  fatale  de  l'èrgotisme, 
c'est  parce  qu'elles  sont  les  plus  éloignées  du 
centre  de  la  circulation  ;  elles  se  mortifient 
alors  par  une  cause  analogue  à  celle  qui  dé- 
termine la  gangrène  sénile. 
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Cette  maladie  redoutable  a  offert  à  M.  J ans  son 
trois  indications  principales  à  remplir  ;  elles 
ont  consisté,  i.°  à  prévenir  son  développement; 
2.0  à  arrêter  sa  marche  ;  3.°  à  faciliter  la  chute 
des  parties  mortifiées. 

C'est  avec  de  l'opium  que  l'auteur,  suivant 
la  méthode  de  son  savant  devancier,  M. Bouchet , 
a  satisfait  aux  deux  premières  indications  ;  il  l'a 
donné  avec  succès  à  l'intérieur  pour  calmer  les 
douleurs  et  relever  le  poulx  ;  il  l'appliquait 
sous  forme  de  lotion  sur  les  membres  ergoti- 
sés  ,  mais  non  encore  frappés  de  gangrène. 
On  couvrait  ,de  poudre  astringente  les  parties 
mortifiées ,  et  on  les  lotionnait  avec  un  mé- 
lange d'eau-de-vie  camphrée  et  de  vinaigre  de» 
quatre- voleurs. 

Quant  à  la  troisième  indication  :  l'auteur 
Ta  remplie  avec  cette  sagacité  ,  cette  dextérité 
que  l'on  pouvait  attendre  du  digne  chirurgien 
.  en  chef  d'un  des  principaux  hospices  de  l'Europe. 
Il  n'a  jamais  pratiqué  d'incisions  sur  les  parties 
mortes ,  dans  la  vue  d'en  faciliter  la  chute  , 
et  il  a  toujours  attendu,  pour  amputer  un  mem- 
bre ,  que  la  gangrène  fût  bornée. 

À  la  faveur  de  ce  traitement ,  le  plus  grand 
nombre  des  malades  ergotisés  qui  avaient  été 
confiés  aux  soins  de  M.  J  ans  son  sont  retournés 
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dans  leurs  foyers  ,  les  uns  parfaitement  guéris , 
et  les  autres  après  avoir  subi  des  amputations 
qu*aucune  rechute  n'a  suivie. 

Tel  est  l'extrait  du  rapport  de  M.  Saissy.  Il 
y  a  ajoute  des  considérations  sur  le  seigle  er- 
gote 9  sur  son  caractère ,  ses  causes  ,  etc.  Il  a  ter- 
miné en  demandant  l'inscription  de  M.  Jansson 
sur  la  liste  des  candidats  aux  places  de  Titu- 
laires :  proposition  qui  a  été  adoptée  unanime- 
ment 

Deux  ouvrages  imprimés ,  relatifs  à  l'art  vé- 
térinaire vous  ont  été  adressés  ,  l'un  par  M. 

Hurtrel  -  d' A r bocal  ;  l'autre  par  M.  Huzard  fils. 
Sut  un  ou-  . 

rage   de    M.       L6  ipremier  de  ces   ouvrages  a  pour  titre: 

lurtrtLd'Ar-  Aperçu  sur  fèpizootie  des  bêtes  à  cornes  9  qui 

n  typhe™  M   a  ^iP**  ^àns  le  département  du  Pasrde-Calais  ; 

*aynard,r*p-  Par  M.  Hurtrel-d 'Arboval ,  vétérinaires-amateur. 

wrtour.  j|#  Raynard  vous  a  rendu  compte  de  ce  livre , 

qui  a  eu  deux  éditions  en  peu  de  temps. 

L'épizoptie  observée  par  M.  d'Arboval  n'est 
autre  que  le  typhus  qui  a  exercé  tant  de  ravages 
en  i8i5.  L'auteur  le  croit  originaire  de  la  Tar- 
tarie  ;  il  regarde  sa  désastreuse  propagation 
comme  le  résultat  unique  du  contact  médiat 
ou  immédiat  ;  il  ne  pense  pas  que  les  intem- 
péries atmosphériques ,  les  mauvais  ali  mens,  etc* 
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ayent  ea  de  l'influence  sur  son  développement 
et  ses  progrès.  Cette  maladie  ne  lui  paraît  pas 
incurable,  et  il  assure  en  avoir  souvent  triom- 
phé. 

Les  moyens  qu'il  a  mis  en  usage  sont  les  sé- 
tons ,  les  fumigations  désinfectantes ,  les  nouets 
composés  de  camphré ,  d'ail ,  d'assa-fétida ,  les 
boissons  acidulées,  les  amers  ,  sur-tout  l'acé- 
tate d'ammoniaque. 

Quoique  ce  traitement  curatif  ait  été,aû 
dire  de  M.  d'Arboval ,  suivi  d'un  grand  succès  ', 
il  n'aurait  pas  pu  suppléer  les  moyens  pré- 
servatifs. Et  ces  derniers  moyens  ont  été  pra- 
tiqués dans  le  Pas-de-Calais  avec  une  rare  sé- 
vérité. ;,i 

On  avait  posté  des  gendarmes  -  autour  des 
étables  infectées ,  des  patrouilles  de  gardée- na- 
tionales étaient  toujhurs  en  mouvement  àur  les 
sentiers  ^  lés  chemins  vicinaux' ,  le  long  dés 
haies  ,  de  la  lisière  des  bois ,  dans  les  environs 
des  villages  et.  des  hameau?.  On  avait  consigné 
chez  eux  les  propriétaires  des  animaux  malades. 

Ces  mesures  de  police  avaient  été;  provoquées 
par  M.  et  Arborai;  il  fut  lui-mân-ie  chargé  de  les 
exécuter  ,  et  il  s'acquitta  avec  zèle  de  cette  im- 
portante mission  ;  il  eut,  dit-il ,  a  regreter  que 
des  troupes  de  ligne  n'eussent  pas  été  employées 


'■  » 
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au  lieu  des  gardes  nationales  5  et  il  rappelle  à 
cet  égard  ce  qui  se  passa  eu  1 775  dans  le  midi 
de  la  France ,  lorsque  ce  pays  ,  désolé  par  le 
typhus,  ne  put  en  être  délivré  que  par  une  armée 
commandée  par  M.  le  marquis  de  Fondons* 

Ainsi  l'ouvrage  de  M,  Hurtrcl-d *Arboval  ne 
renferme  pas  seulement,  des  observations  vété- 
riiftires  ,  il  contient  encore  des  vues  et  des  ré- 
flexions judicieuses  sur  les  moyens  adminis- 
tratifs à  mettre  en  usage  pour  réprimer  les 
épizooties  contagieuses. 

Après  avoir  rendu  compte  de  cet  ouvrage , 
M.  Ray  nord  a  demandé  que  son  auteur  •  fut 
placé  sur  1^  liste  des  Correspondons.  Cette  pro- 
position a  été  adoptée. 

La-  même  demande,  a  été  faite  et  avec  le 
même  succès,  par  M*  Grognier ,  en  faveur  de 
M.  Huzard  fils  qui  vous  a  adressé  une  notice 
imprimée  sur  les  chevaux  anglais  et  sur  les 
courses  en  Angleterre. 

Nodce  fur      Vous  avez    vu  par    l'analyse    rapide    que 

les  chevaux  an-     _  . 

glaU  et  iur  lei  M.   Grogniér    vous  a  présentée  de  cet  ouvrage 
courses  en  An-  utile,  que  l'auteur  avait  traité  plusieurs  ques- 

ï>lHuzardïu  **ons  importantes  ;  qu'il  avait  examiné  , 
M.  GrognUr ,  i.°  Ce  que  devaient  être  les  chevaux  anglais 
rapporteur.       avant  leur  amélioration;  2.0  ce  qu'ils  sont  W 

moment  actuel;  3.°  quelle  avait  été  la  prodi- 
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gicuse  influence  des  courses  fameuse  de  Doit- 
caster  et  .de.  Newmarhi  9  sur  lamélioratioû 
des  chevaux  anglais;  4.0  quelles  étaient  les 
causes  qui  se  sont  opposées  à  ,1'qméliocation 
des  chevaux  français,  qu'on  a  croisés  avec  les 
chevaux  d'Angleterre. 

M.  Huzard  fils  a  trouvé  le  type  des  chevaux 
aborigènes  de  l'Angleterre  dans  deux  races,  qu'il 
a  très-bien  caractérisées;  il  a  prouvé  que  ces 
deux  races  n'ont  pu  être  perfectionnées  que  par 
l'influence  du  sang  barbe  ou  arabe. 

L'amélioration,  par  le  croisement,  n'a  pas 
été  abandonnée  h  la  seule  industrie  des  parti- 
culiers, elle  a   reçu  fréquemment  l'impulsion 
du  gouvernement  ;  c'est  lui  qui  a  établie  ces 
courses,  dont  Bourgelat  parlait  en  ces  termes, 
il  y  a. cinquante,  ans  :  «  Par  les  courses ,  la  race 
»  des  chevaux  anglais  a  été  totalement  changée, 
»  et  la  race  vile  et  méprisable  qui  avait  précé- 
»  dée  celle-ci ,  s'est  entièrement  évanouie.  » 
,  Ces  courses  ne  $ont  pas ,  comme  on  le  croit 
communément  en  France ,  des  spectacles  futile* 
destinés  à  amuser  la  multitude ,  et  quand  biea 
même  elles  n'auraient  d'autres  résultats  que  de 
mettre  en  mouvement  a5  à  3o  millions ,  elles 
seraient  des  institutions  avantageuses. 
Les  coursiers  qui  se  distinguent  dans  ces 


>< 
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jeux  ne  sont  pas  seulement  des  coureurs,  ils 
ont'  encore  tous  les  caractères  du  beau  9  du  bon , 
de  l'excellent  cheval. 

Ces  animaux  distingues  ne  viennent  point 
en.  France  ,  on  ne  nous  envoyé  que  le  rebut 
de  la  race  anglaise ,  telle  est  la  raison  du  peu 
de  succès  qu'on  a  obtenu  de  l'introduction  des 
chevaux  anglais. 

Au  reste ,  dit  M.  Huzard  fils ,"  en  terminant 
son  mémoire,  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir 
recours  aux  chevaux  arabes  et  barbes;  cette 
mesure  est  la  plus  sûre  ,  la  plus  économique 
et  la  plus  durable  dans  ses  effets  ;  les  anglais 
lui  durent,  dans  le  principe ,  l'amélioration 
de  leurs  chevaux. 

Obtemtkms     En  outre  de  ces  mémoires  vétérinaires,  vous 
de  médecine  et  en  ayez  TeçVLS  d'autres  qui  vous  ont  été  pré- 

de  chirurgie  vé-  •     ».    '•»    » .  «*  «r 

térinaire»,  par  «entés  par  M.  Gohier  ,  notre  collègue.  Vous 
XL  Gohier.  M.  avez  chargé  M^  Raynard  de  vous  en  donner 
*2""*»P-  l'analyse. 

porteur.  *  v 

Ces  mémoires  ont  paru  par  cahiers,  dont 
la  réunion  a  constitué  le  tome  2  d'un  livré 
ayant  pour  titre  :  Mémoires  et  Observations  sur 
la  médecine  et  la  chirurgie  vétérinaires. 

L'auteur  de  ces  nouveaux  mémoires  continue 
à  exposer  les  faits  nombreux  qu'il  est  à  portée 
de  recueillir  dans  les  hôpitaux  vétérinaires  con- 
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fiés  h  ses  soijis  ;  il  caractérise  les  maladies  les 
^plus  remarquables ,  traitées  par  les  élèves ,  bon 
de  l'école  3  il  décrit  les  phénomènes  pathologi- 
ques offerts  par  l'autopsie  des  animaux  sacrifiés 
pour  le  cours  d'opération  ;  il  fait  connaître  enfin 
les  résultats  les  plus  importans  de  la  corres- 
pondance qu'il  entretient  avec  un  grand  nombre 
de  vétérinaires  disséminés  sur  différons  points 
du  royaume, 

On  voit  dans  ce  recueil  que  271  chevaux 
étant  entrés  aux  infirmeries  de  l'école  pendant 
le  cours  de  18 16,  il  n'en  est  mort  que  20;  et 
que  parmi  les  malades,  le  nombre  des  mâles 
s'est  trouvé  quadruple  de  celui  des  femelles. 

L'auteur  expose  les  résultats  de  ses  observa- 
tions  et  de  ses  expériences  sur  la  gale  et  sur 
l'insecte  qui  la  produit  dans  le  cheval ,  le  boeuf, 
le  chien,  lé  chat  et  le  lapin.  Ce  praticien  a 
traité  les  affections  psoriques  avec  économie  , 
le  farcin  avec  succès;  il  a  quelquefois  triomphé 
de  la  morve  récente  ;  il  a  cru  s'assurer  que  le 
crapeau  des  moutons  était  contagieux ,  et  que 
l'horreur  de  l'eau  n'était  nullement  le  symptôme 
pathognomonique  de  Vhydrophobie. 

Plusieurs  maladies  sporadiques  très-graves 
ont  cédé  à  ses  efforts ,  tels  sont  le  tétanos  , 
l'amaurosis ,  etc.  Je  pourrais ,  en  suivant  M. 
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le  rapporteur ,  citer  les  autres  tentatives ,  les 
antres  succès  exposés  dans  le  livre  de  M.  Gokier; 
mais  ce  livre  étant  imprimé  ,  le  public  a  pu 
le  juger. 

:  Il  en  est  de  même  d'un  autre  ouvrage  publié 
par  M.  Cochard,  notre  collègue  *  sous  le  titre 
de  Description  historique  de  la  cille  de  Iyony 
ouvrage  important  dont  un  extrait  vous  a  été 
présenté  par  M.  le  Chevalier  Perret. 

Description      Avant  de  tracer  la  statistique  de  la  seconde 
historique  delà  ville  du  royaume,  M.  Cùchard  donne  l'histoire 

ville  de  Lyon,    •  /•      i  *•  «.    j  •      •  i  \ 

M  /Co_  de  sa  fondation  et  des  principaux  évenemens 
chard.  M.  le  dont  elle  a  été  le  théâtre:  il  s'attache  à  dé- 
chevalier  Per-  ^^  |es  vicissitudes  qu'a  éprouvé  le  commerce 

re/, rapporteur.  #  »,  . 

de'  cette  ville ,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours ,  il  explique  les 
causes  des  extensions  progressives ,  pour  ne  pas 
dire  des  déplacemens  successifs  d'une  cité  qui 
est  descendue  d'une  montagne ,  et  a  traversé 
deux  fleuves. 

En  parlant  des  rues ,  des  monumens ,  des 
étaHlissemens  publics,  l'auteur  prodigue  les 
anecdotes  les  plus  curieuses  et  les  plus  piquantes 
qui  dévoilent  des  origines  et  des  étymologies 
jusqu'ici  enveloppées  de  ténèbres. 

Après  avoir  raconté  ce  qui  est ,  l'auteur  parle 
de  ce  qui  devrait  être,  il  indique  les  change- 
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mens  à  faire  pour  embellir,  et  sur-tout  pour 
assainir  notre  ville;  il  signale  les  établissement 
qu'il  faudrait  créer ,  et  ceux  qui ,  existant  déjà , 
sont  susceptibles  des  plus  utiles  perfectionne- 
mens.  Parmi  ces  derniers,  le  Mont-de-piété 
fixe  son  attention  d'une  manière  particulière, 
et  il  exprime  sur  cet  objet  des  réflexions  pleines 
de  franchise  et  de  philantropié.  Il  cite,  atec  vé- 
nération ,  les  Lyonnais  illustres  qui  furent  les 
bienfaiteurs  de  leur  patrie ,  et  parmi  eux  il 
met  au  premier  rang  ce  bon  écbevin  (i)  auquel 
la  reconnaissance  publique  éleva  une  statue  sur 
un  roc  voisin  de  celui  de  Pierre-en-scize.  Cette 
statue  que  le  peuplé  appella  Y  Homme  de  la 
Roche ,  subsiste  encore,  mais  dans  un  état  de 
dégradation  qui  excite  les  regrets  de  notre  collè- 
gue ;  il  propose  une  souscription  pour  la  relever» 

M.  Cochard  rappelle  le  souvenir  des  hommes 
célèbres  qui  naquirent  dans  nos  murs,  il  con- 
sacre un  long  article  à  Symphorien-Champier , 
qui  tout-à-la-fois  savant  profond,  et  valeureux 
guerrier,  publia  le  premier  ouvrage  qefi  soit 
sorti  des  presses  lyonnaises ,  et  fut  armé  che- 
valier sur  un  champ  de  bataille. 

Du  temps  de  ce  grand  homme  florissait  à 


* 


(\)  Jean  d«  Cleberg. 


Ï74  Société  Royale  d'Agriculture* 

Lyon  une  maison  ,  féconde  en  magistrats  et 
en  savans  ;  elle  produisit  Claude  de  BclUèvre  , 
qui  fut  successivement  échevin  de  notre  ville/ 
et  président  au  Parlement  du  Dauphiné. 

Ce  savant  composa,  au  commencement  du 
ï6.me  siècle ,  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Lug- 
dunum  priscum ,  qui  n'a  pas  été  imprimé  ,  et 
dans  lequel  la  plupart  des  historiens  de  Lyon 
ont  puisé  abondamment.  Ce  manuscrit  fut 
ensuite  perdu ,  et  il  vient  d'être  retrouvé  dans 
la  bibliothèque  de  Montpellier,  par  M.  Arthaud, 
notre  collègue  (i). 

M.  Cochard  ne  parle  pas  de  ce  précieux  ma* 
nuscrit;  c'est  une  lacune  indiquée  par  M.  Perret \ 


(i)  L'ouvrage  de  Claude  de  Bellièvre  est  divisé   en  chapi- 
tre» dont  voici  les  titres  : 

l.°  De  origine  urbis  Lugduni, 

».°  De  ratione  dictionis  Lugduni  et  comodb  scribi  dcbeaf, 

3.°  De  Magistratibus  civiUbustet  aliis  publicis  muneribus, 

4°  De  velere  et  universali  in  ea  urbe  eropozio. 

5.°  De  theatro  et  celebritatis  ibi  ludis. 

6.*  De  prœclaris  œdificiis  et  operibus. 

7.0  De  ara  Lugdunensi, 

8.°  De  incendio  ejus  Urbis* 

g.°  De  vetere  scola  Lugduni. 

io.°  De  Rhodano  et  Arara  flluminibus. 

il*  De  aquœ  ductu.  a      \+ 

i*.°  De  foro  veneris,  seu  veteri  in  ea  Urbc* 

i3.°  De  insula* 
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et  qui.  sera  sans -cloute  réparée  dans  une  nou- 
velle édition  d'uni  livre  destiné  à  être  réimprimé 
plusieurs  fois. 

Le  même  rapporteur  vous  a  présenté  l'ana- 
lyse raisonnée  d'un  autre  ouvrage  d'une,  nature 
bien  différente  ;  il  vous  a  fait  connaître  un 
livre  ayant  pour  titre:  Traité  Je  V aménagement 
des  bois  et  forets,  par  M.  Dralet,  Conservateur 
des  eaux  et  forêts  de  l'arrondissement  de  Tou- 
louse, en    1807. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  trois  sections:  on        Traité   de 
trouve  dans  la  première  l'énumération  des  mé-  1,amé»«g««n«tt 
thodes   adoptées   pour  la  coupe   des   bois  ;  la  ^u  .         M 
seconde  se  compose  d'une   série    de   principes  DràUU  m.  i« 
physiques  fondés  sur  l'observation  des  phéno-  c  .eva  er       * 

r         ^  .  .    **/,  rappoitw. 

.  mènes  de  la  végétation  ;  la  troisième  partie 
est  l'application  des  théories  exposées  dans  les 
deux  premières. 


i4*°  De  aliquot  clans  viris  quibus  patria  fuit  Lugdunum, 

i5.°  De  flaminibus  et  vetere  religione* 

16.0  De  commodUate  ejus  locL 

17.°  De  priscis  coUegiis  et  corporibus. 

18.0  De  situ  ejus  urbis. 

19.°  De  urbis  Lugduni  dignitate  et  ditione. 

90.°  De  vicis  et  oppidis  Lugduno  -  vicinis   quorum   vêtus 

memoria'. 
at.tt  Nostrœ  œdes.- 

aa.°  Epitaphia  quœ  em  vsttribus  Monumentis  excerpsù 
etc. 
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Nous  ne  suivrons  pas  M.  Perret  dans  son 
analyse  d'un  ouvrage  imprimé;  nous  dirons 
seulement  que  Pauleur  s'élève  contre  les  exploi- 
tations trop  rapprochées  des  taillis ,  situés  sur 
tin  bon  fonds  ;  il  se  livre  à  des  calculs  pour  prou- 
ver combien  est  grande  la  différence  entre 
l'accroissement  annuel  d'un  taillis  avancé  en 
âge,  et  celui  d'un  jeune  taillis;  il  démontre, 
mieux  qu'on  ne  la  fait  jusqu'ici  combien  il 
importe  à  l'état  et  aux  propriétaires,  de  ne  pas 
couper  les  taillis  avant  qu'ils  aient  atteints  leur 
point  de  maturité  \  il  en  indique  les  signes  avec 
àagacité;  il  montre  pareillement  ceux  qui  an- 
noncent l'instant  où  il  convient  d'aménager 
les  futaies. 

L'exploitation  des  forêts  antiques  est  subor- 
donnée ,  dit-il ,  à  des  considérations  qui  n'exis- 
tent pas  pour  la  coupe  des  taillis.  Ces  forêts 
lie  doivent  pas ,  comme  les  taillis  ,  être  coupées 
aussi  souvent  que  l'exigerait  l'intérêt,  même 
bien  entendu ,  des  propriétaires.  Etant  destinées 
principalement  à  fournir  du  bois  pour  les  hauts 
services ,  tels  que  les  constructions  de  la  ma- 
rine, et  celles  des  ponts  et  chaussées,  l'admi- 
nistration publique  est  en  droit  d'en  régler 
l'aménagement;  mais  ne  devrait-elle  pas  dédom- 
mager par  un  dégrèvement  d'impositions  les 
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propriétaires  auxquels  elle  impose  des  sacrifices? 

Il  est  des  arbres  qui,  presque  jamais  élevés 
en  massifs,  sont  plantés  le  long  des  chemins 
et  autour  des  héritages,  qu'on  ne  cultive  ni 
pour  leur  bois,  ni  pour  leur  fruit,  mais  pouç 
leurs  feuilles;  je  veux  parler  des  mûriers. 

Ces  arbres  précieux  sont  l'objet  d'un  mémoire 
imprimé,  que  vous  a  adressé  M.  Duvaure ,  l'un 
de  vos  correspondans  à  Crest.  M.  le  chevalier 
de  Martinet  vous  a  rendu  un  compte  très- 
détaillé  de  cet  ouvrage,  qui  fut  couronné  par 
l'académie  de  Valence,  et  dont  une  seconde 
édition  a  été  publiée  par  ordre  de  M.  le  Préfet 
de  la  Drôme. 

L'auteur  traite  profondément  la  question  de  De  la  taille 
savoir ,  s'il  convient  ou  non  de  greffer  les  mû-       J!r  D  an 
riers.    Les  agronomes  sont  discordans  sur  ce  re.  m.  le  d 
point:  Rigaud  Delile ,  Pommier ,  Thomé,  Km-  v.alicr  deM 
mortel  Olivier-de-Serres  ,  conseillent  la  greffe;  ttlir#  * 
l'abbé  de  Sauvages,  Constanb-du-Castelei,  n'ap- 
prouvent pas  cette  pratique  ;  l'abbé  Rozier  se 
refuse  à  prononcer  son  jugement 

M.  Duvaurc  veut  qu'on  greffe  les  mûriers  j 
il  se  fonde  sur  une  série  d'expériences  suivies 
pendant  huit  années  consécutives;  elles  lui  ont 
donné  les   résultats  suivans: 

tz 
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i.°  Les  mûriers  greffés  fournissent  beaucoup 
)>lus  de  feuilles  que  les  sauvageons ,  et  leur  ré- 
colte est  plus  expeditive ,  plus  économique. 

2.0  Us  vivent  plus  long-temps ,  et  résistent 
mieux  aux  intempéries  atmosphériques. 

3.°  Les  vers  nourris  de  leurs  feuilles  donnent 
à-peu-près  la  même  quantité  de  soie  que  ceux 
qu'on  élève  avec  la  feuille  de  sauvageon. 

4.0  La  soie  des  uns  et  des  autres  est  abso- 
lument semblable. 

Ainsi  la  greffe  qui  ne  nuit  point  à  la  qualité 
de  la  feuille  ,  en  augmente  le  volume  et  la 
quantité;  elle  fait  que  les  cueilleurs  peuvent  en 
peu  de  temps  approvisionner  la  magnanerie  (1). 


<»*. 


(1)  fin  quatre  heures  et  demie ,  dit  M.  Vuvaure ,  des  ou- 
vriers ont  dépouillé  six  mûriers  greffés  ;  chacun  d'eux  portait 
go  livres  de  feuilles  qui  ont  suffi  pour  nourrir  60  tables  *  les 
mêmes  ouvriers  ont  mis  huit  heures  trois  quarts  pour  dépouil- 
ler le  même  nombre  de  mûriers  sauvageons  plantés,  la  même 
année  ;  et  ceux-ci  ne  donnèrent  chacun  que  5o  livres  de 
feuiHes  ne  pouvant  nourrir  que  3o  tables. 

M.  le  Rapporteur  relève  les  avantages  d'une  ceuillette  ra- 
pide. U  n'est  pas ,  dit-il ,  de  propriétaires ,  faisant  une  cer-» 
faine  quantité  de  vers-à-soie ,  qui  ne  soit  forcé  de  faire  an- 
nuellement abattre  la  tête  de  quelques  mûriers  pour  assouvir 
la  faim  de  ses  vers-à-soie  quand  ils  sont  à  la  fraise.  On  est 
rarement  soumis  à  cette  fâcheuse  nécessité  quand  on  se  *eit 
et  mûriers  greffés. 
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D'après  tous  ces  motifs  ,  M.  Duvaure  greffe 
tous  ses  mûriers,  même  les  nains  qui  bordent 
Ses  héritages;  et  la  soie  qu'il  obtient  de  ses 
Vers  est  recherchée  par  les  marchands.  Il  fait 
observer  que  les  soies  renommées  d'Âubenas, 
d'Argehtières ,  de  Joyeuse ,  des  Ce  venues ,  etc. 
qu'une  partie  de  celles  du  Dauphiné,  sont 
fournies  par  des  vers  nourris  de  feuilles  de 
mûriers  greffés. 

M.  lé  rapporteur  ajoute,  qu'en  Italie,  en 
Savoye,  les  mûriers  sont  presque  tous  greffés, 
et  que  dans  ces  pays ,  qui  donnent  de  si  belles 
Soies ,  on  ne  trouverait  pas  à  louer  des  mû- 


riers sauvageons. 


Malgré  toutes  ces  considérations,  M.  le  rap* 
porteur  ne  se  croit  pas  fondé  à  prononcer  dé- 
finitivement en  faveur  des  mûriers  greffés  ;  il 
penche  pour  le  sentiment  de  M.  Cels  ,  qui  pré- 
tend que  la  greffe  est  utile  partout  pour  maîtri^ 
ser  la  trop  grande  vigueur  des  mûriers ,  leur  faire 
produire  des  feuilles  plus  grandes  ,  plus  nom- 
breuses ,  moins  herbacées  ;  mais  qu'elle  ne  con- 
vient à  la  santé  des  vers  et  à  la  perfection  de  la 
soie  que  sur  certains  sols  et  dans  quelques 
Climats. 

Après  avoir  rapporté  l'opinion  d'un  judicieux  et 
savant  agronome,  M.  de  Martinet  ajoute  que  ton 


1 8o         Société  Boy  aie  d'Agriculture 

devrait  toujours  nourrir  avec  de  la  feuifle  de 

sauvageon,  les  vers  dont  on  veut  tirer  de  fa 

graine ,  attendu  que  cette  nourriture  naturelle 

doit  influer  d'une  manière  avantageuse  sur  les 

races  de  l'insecte,  beaucoup  plus  que  sur  les 

individus. 

La  nécessité  d'abréger  me  force  à  supprimer 
beaucoup  de  détails  intéressons  dont  M.  de 
Martinet  a  enrichi  son  rapport;  je  regrette 
principalement  de  ne  pas  pouvoir  citer  les  ob- 
servations qu'il  a  recueillies  dans  ses  voyages, 
sur  le  nombre  de  cocons  nécessaires  en  divers 
lieux  d'Italie  pour  faire  une  livre  de  soie. 

Ces  détails  ,  se  liant  à  d'autres  travaux  sur 
les  vers-à-soie  ,  que  nous  attendons  de  notre 
collègue ,  trouveront  leur  place  dans  une  autre 
notice. 

Le  département  du  Rhône  peut  sans-doute 
admettre  un  grand  nombre  de  mûriers,  et  si 
ce  genre  de  culture  ne  peut  pas  y  avoir  une 
aussi  grande  extension  que  dans  les  départe- 
mens  de  l'Ardèche,  de  l'Isère,  de  h  Drôme, 
c'est  moins  à  cause  de  la  différence  des  cli- 
mats ,  qu'à  cause  de  la  nature  de  notre  sol  et  de 
notre  industrie  agricole  5  c'est  la  vigue  qui  cons- 
titue la  principale  richesse  de  nos  campagnes, 
à  aimez-vous  à  tous  occuper  de  tout  ce  qui 
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peut  tendre  à  perfectionner  nos  vignobles,  et 
à  en  augmenter  les  produits  ,  et  avez  -  vous 
entendu  avec  intérêt  le  rapport  que  vous  a 
présenté  M,  Reyt-MonUan  ,  sur  l'ouvrage  de 
M.  Lambry ,  relatif  aux  moyens  d'empêcher  la 
coulure  de  la  vigne,  et  de  hâter  la  maturité 
du  raisin. 

Le  procédé  de  M.  Lambry  consiste  à  enlever 
un   anneau  d'écorce  ,    large   d'une   ligne  aux      Mémoire  de 
jeunes  bois  ;  il  ne  fait  cette  opération  qu'au*  p^tni^fg^   i 
branches  de  Tannée  ,  ou  à  celles  de  Tannée  pré-  Mande» ,  indi* 
cédente.  Dans  le  premier  cas  •  il  Tapplique  au-  **.*},    un  pro.- 

r  7  rr     i  cfâe   pr0pre  a 

dessous  des  grappes  ;  dans  le  second  cas ,  entre  empêcher  la  vi- 
la  naissance  des  branches  et  les  grappes.  L'opé-  S116  de  couler  et 

.  hâter  la  matu- 

ration n'a  lieu  que  pendant  la  floraison ,  afin  ^té  du  raisin. 

que  le  bourrelet  ait  le   temps  de    se   former  M.  Reyt-Mon- 
complettement.  11  en  résulte  qu'on  n'a  point    "JJ*  '  rappor- 
à  craindre  la  coulure  et  qu'on  hâte  de  8  à  10 
jours  la  maturité  du  raisin. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  cons- 
tatés par  les  attestations  les  plus  respectables. 
L'auteur  Ta  appliquée  sur  des  vignobles  étendus 
qui  se  sont  trouvés  plus  productifs  que  ceux 
des  environs. 

M.  le  rapporteur ,  tout  en  rendant  justice 
à  l'ingénieuse  invention  de  M.  Lambry  ,  la 
croit  susceptible   de   perfectionnement   II   œ 
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demande  pourquoi  ne  pratiquerait-on  pas  l'in- 
cision annulaire  sur  des  branches  de  3 ,  de  4t 
et  même  de  5  ans.  On  abrégerait  le  travail , 
et  on  ne  serait  pas  exposé  à  casser  des  bran? 
ches  jeunes  et  fragiles. 

L'instrument  employé  jusqu'ici  pour  cette 
opération  paraît,  avec  raison,  à  M.  le  rappor- 
teur, fort  peu  commode.  Il  fait  sur  ce  procède 
nouveau  d'autres  judicieuses  observations,  et  il 
s'engage  à  l'essayer  dans  son  vignoble  (i). 


Il  ne  me  reste  plus ,  Messieurs ,  pour  mettre 
fin  à  cette  notice  de  vos  travaux,  qu'à  vous 
rappeler  trois  rapports  présentés  par  M.  Barre 
fils,  sur  des  mémoires,  dont  vous  a  fait  hom- 
mage M.  Muthuon,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
et  qui  lui  ont  servi , de .  titres  pour  être  admis 
dans  votre  sein. 

Trait*  *dei  L'un  de  ces  ouvrages  est  un  traité  des  forges 
forges  catala-  catalanes  ;  on  y  expose  les  moyens  d'extraire 
5f*/LPar  îî*  directement ,  et  par  une  seule  opération  ,  le 
Barre  filt,np-  fer  de  ces  mines  ;  on  y  multiplie  les  détails  sur 
porttv.  les  constructions  et  les  procédés  métallurgiques 

appropriés  à  cette  opération;  on  y  enseigne  de 


m 


VL.HeyUMonUan  a  rempli  ta  promette.  (  Voy,  p.  5a.  ) 
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quelle  manière  on  peut  réduire  la  gueuse  en 
fer,  à  la  faveur  de  la  fusion  liquide  dans, les 
affinerîes  ;  on  y  rapporte  de  nouvelles  expé- 
riences sur  les  pompes. 

Vous  sentez,  Messieurs  ,  qu'un  ouvrage  se 
composant  de  descriptions,  se  refuse  à  l'analyse. 
L'auteur  ayant  épuisé  son  sujet,  termine  son 
important  travail  par  un  aperçu  des  frais  d'ébt- 
blissement  d'une  forge  catalane,  et  des  bénéfices 
qu'on  peut  en  retirer.  La  dépense ,  dit-il ,  soit 
en  constructions ,  soit  en  achat  d'ustensiles  , 
peut  s'élever  de  35  à  40  mille  francs;  les  produits 
peuvent  être  de  16  pour  cent ,  si  l'établisse- 
ment fait  lui-même  ses  transports. 

Le  second  mémoire  de  M.  Muthuon  a  pour  Mémoire  § 
objet  une  nouvelle  méthode  géologique,  ou  un  ^i^0^!! 
traité  élémentaire  des  formations  minérales  ,  ^ique  t  par  î 
c'est  le  préambule  d'un  grand  ouvrage  que  M**!*****  * 
M.  Muthuon  se  propose  de  publier.  porteur,   ' 

Ce  naturaliste  divise  les  formations  minérales 
en  deux  classes ,  les  unes  sont  contenantes ,  les 
autres  contenues.  Les  premières  sont  aqueuses ,. 
volcaniques  ou  mixtes.  L'auteur  s'occupe  prin- 
cipalement de  celles-là;  il  en  distingue  avee 
soin  les  caractères  et  les  modes  divers.  Tout 
ce  qu'il  dit  est  fondé  sur  les  observations  qu'il 
a  recueillies  dans  différentes  parties  de  l^WQpt» 
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^  -ans  les  formations  minérales  .  tantft 
y**xaà  d'une  force  extérieure,  tantôt  »rehi 
force  intrinsèque  ;  Tune  est  du  ressorr 
jtî  la  physique  ,  l'autre  dépend  de  la  chimn 
L'action  de  ces  forces  produit  le  minéral  cne 
l'auteur  définit  :  une  collection  de  corps  unt  m 
wtflés  intimement ,  qui  ont  un  genre  ou  prmzx 
-dominant,  auquel  on  rapporte  ces  corps. 

Les  espèces  se  divisent  en  séries ,  d'après  la 
nature  générale  des  substances  avec  lesquelles 
un  principe  dominant  ou  caractéristique  se 
réunit. 

Mémoire  sur      Dans  le  troisième  mémoire  dont  M.  Barre 

m  forment  les  vous  a  rendu  compte ,  M.  Muthuon  cherche  à 
cristaux  pier-  établir ,  contre  l'opinion  généralement  admise, 
mx  et  m  taiu-      e  jeg  çyjg^yj  non  saiins  n'ont  pas  besoin 

question  salins,  *  r 

ainsi  quelesmo-  de  liquides  pour  se  former ,  qu'ils  sont  péné- 

ytm  d«  donner  fafe  d'une  force  intérieure  en  vertu  de  laquelle 

ï?doniamianiIs  rëParent  les  I*1***  <***&*  P*r  les  agens 
appareil  anifi-  extérieurs ,  qu'ils  sont  enfin  doués  d'an  prin- 

ttthuon    M  C^  **e  vie  ^P1'011  pourrait  appeler  minérale. 
jWr«fiU,r*p-      Le  système  de  notre  collègue  repose  sur  les 
porteur,  propositions  suivantes  : 

i.°  11  se  forme  continuellement  des  cristaux, 
en  vertu  d'une  espèce  de  sécrétion  et  d'exac- 
tion dans  les  masses  ou  matrices  qui  cootieg* 
"lient  les  démens  de  ces  cristaux. 


de  Lyon.  i85 

2.0  La  présence  d'un  liquide  abondant  et  la 
dissolution  des  molécules  ne  sont  point  néces- 
saires pour  la  formation  des  cristaux. 

3.°  Les  molécules  possèdent  en  elles-mêmes 
une  affinité ,  ou  pour  mieux  dire ,  une  vie 
particulière  qui  les  force  à  se  joindre  à  des 
molécules  semblables ,  en  se  débarassant ,  excré- 
tant, pour  ainsi  dire,  les  parties  étrangère» 
qui  les  écartent  les  unes  des  autres;  il  en  résulte 
qu'une  gangue  ou  matrice  ,  après  avoir  tra- 
vaillée ,  de  plane  qu'elle  était ,  se  trouve  hérissée 
de  cristaux  ,  et  creuse  en  divers  endroits  de  sa 
surface  ;  tel  est  le  produit  de  cette  sécrétion ,  et 
du  rejet  ou  excrétion  des  matières  inutiles. 

4.0  Cette  formation  de  cristaux  a  lieu  cons- 
tamment dans  la  !  nature  ,  comme  l'auteur  l'a 
observé  pendant  une  longue  suite  d'années. 

5.°  On  peut  imiter  la  nature  et  former  des 
cristaux  pierreux ,  en  réunissant  dans  un  ap- 
pareil artificiel  les  conditions  nécessaires  pour 
cette  formation,  c'est-à-dire  une  certaine  hu- 
midité et  une  certaine  température. 

La  découverte  de  M.  Muthuon  ,  a  dit  M. 
Barre ,  en  finissant  son  rapport ,  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  minéralogie  ;  elle 
servira  à  expliquer  une  foule  de  faits  géologi- 
ques, incompréhensibles  jusqu'ici;  tels  que  la 
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formation  des  géodes,  l'apparition   des  veines 
métalliques  dans  les  travaux  abandonnés,  etc. 


D'autres  rapports  ont  occupé  d'une  manière 
utile  et  agréable  plusieurs  de  vos  séances;  ils 
ont  eu  pour  objet  des  ouvrages  périodiques  ré- 
pandus ,  tels  que  les  Annales  de  l'Agriculture 
française  ,  la  Bibliothèque  universelle  ,  ou 
les  travaux  de  plusieurs  Sociétés  savantes  et 
agricoles;  telles  que  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture  ,  la  Société  des  sciences ,  arts 
et  agriculture  de  Nancy ,  etc.  Ces  rapports 
raisonnes  vous  ont  été  présentés  par  MM.  Reyl- 
Monléan ,  Faissoles ,  et  le  docteur  Saissy. 

La  liste  suivante  prouve  que  vous  avez  reçu 
en  1817  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés ,  que  dans  aucune  des  années  précé- 
dentes. 
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Ouvrages  imprimés  adressés  a  la  Société 
dans  le  courant  de  181 7. 


i.°  Mémoires  de  la  Société  Royale  et  centrale 
d'agriculture  ,  181 5,  formant  le  i8.e  vol.  de 
la  collection. 

d.°  Avis  aux  cultivateurs ,  rédigé  sur  la  demande 
de  S.  Exe.  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au 
département  de  l'Intérieur  ;  par  une  commis- 
sion de  la  Société  Royale  et  centrale  d'Agri- 
culture. 

3.°  Objet  d'intérêt  public ,  recommandé  à  l'at- 
tention du  Gouvernement  et  de  tous  les  amis 
de  l'Agriculture;  par  J.  A.  Victor  Yvart ,  pro- 
fesseur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  Royale 
d'Alfort  (sur  les  inconvéniens  du  berberis  vuU 
garis  ). 

4.0  Mémoire  sur  le  plan  que  Ton  pourrait  sui- 
vre pour  parvenir  à  tracer  le  tableau  des  be- 
soins et  des  ressources  de  l'Agriculture  fran- 
çaise; par  M,  le  comte  François  de  Neuf- 
château. 

5.°  Rapport  fait  à'  la  Société  Royale  et  cen- 
trale d'Agriculture  ,  dans  sa  séance  publique 
du  28  avril  1816  ,  sur  le  concours  pour  de» 
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observations    de    médecine    vétérinaire   pra- 
tique. 

6.°  Notice  sur  M.  Nicolas  César ,  vétérinaire  à 
Paris ,  ancien  professeur  ;  par  M.  Huzard. 

7.0  Instruction  sommaire  sur  l'épizootie  conta- 
gieuse qui  vient  de  se  déclarer  (  i8i5  )  par- 
mi les  bétes  à  cornes  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais;  par  M.  Hur trel-d*Ar  bocal  > 
médecin   vétérinaire  amateur  ,  etc. 

8.°  De  l'opium  contre  les  maladies  sphilitiques; 
par  le  docteur  Pasta  ;  traduit  de  l'Italien  par 
M.  le  docteur  Brion. 

9.0  Observations  de  médecine  et  de  chirurgie 
vétérinaires  ;  par  3\I.  Gohier.  (  Cahier  du 
3.me  trimestre    18 16.) 

io.°  Procédés  employés  par  M.  Mergoux ,  curé 
de  Bezons ,  près  Paris ,  afin  d'introduire  les 
pommes-de-terre  dans  la  fabrication  du  pain, 
(novembre  18 16.  ) 

ii.°  Instruction  sur  le  meilleur  emploi  de  la 

pomme-de-terre  dans  sa  copanification  avec 

la  farine  des  céréales  ,  par  Cadet~de-  Vaux , 

ancien  professeur  de  l'école  de  boulangerie ,  etc. 

12.0  Le  nouveau  Louis  IX  sûr  le  trône  ;  par 

M.  Puthod-de-Mai$on-Rouge. 
i3.°  Notice  sur   les   mots  hyppiatre  ,  vétéri- 
naire et  maréchal;  par  M.  Huzard. 


» 
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x4-°  Note  sur  les  moyens  de  conserver  les  pom- 
mes-de-terre entières  d'une  récolte  à  l'autre. 
(  octobre  1816.) 

i5.°  Instruction  sur  la  manière  de  conserver  les 
pommes- de- terre  en  les  desséchant  ou  en  les 
réduisant  en  farine  5  par  une  Commission 
de  la  Société  Royale  et  centrale  d'Agriculture- 
(octobre  1816.) 

16.0  Avis  de  la  Société  Royale  et  centrale  d'Agri- 
culture aux  cultivateurs,  sur  la  manière  de 

<  multiplier  la  pomme-de-terre  ,  par  le  semis 
de  ses  graines ,  avec  invitation  d'en  recueillir 
les  bayes  ou  fruits. 

17.°  Avis  de  la  Société  Royale  et  centrale  d'Agri- 
culture, annonçant  une  distribution  gratuite 
de  diverses  espèces  ou  variétés  de  pommes-de- 
terre  pour  plantations  au  semences.' 

18.0  Instruction  concernant  la  panification  des 
blés  avariés  ,  rédigée  par  une  commission 
spéciale  nommée  par  S.  Exe.  le  Ministre  Se- 
crétaire-d'Etat  au  département  de  l'intérieur, 
et  composée  de  M.  Gau ,  Conseiller  -  d'Etat 
honoraire,  Directeur  de  l'approvisionnement 
de  réserve,  Président  ;  Morel-de-Vindê  ,  Pair 
de  France,  de  Saint-Martin ,  Munitionnaïre- 
général  des  hospices,  Bosc,  Yvart,  Thénard, 
Gay-Lussac  et  Silvestre  ,  Secrétaire ,  membre 
de  l'Académie  Royale  des  sciences^ 
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ig.°  Avis  aux  cal ti valeurs  sur  quelques  pro- 
cédés économiques  à  employer  pour  la  re- 
production et  la  plantation  des  pommes-de* 
terre ,  rédigé  par  une  commission  de  la 
Société  Royale  et  centrale  d'Agriculture ,  sur 

.  la  demande  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur* 

20.°  Instruction  sur  les  plantes  qui  peuvent  être 
mises  dans  les  terres  que  le£  pluies  d'automne 
ont  empéebé  d'ensemencer  ,  et  sur  quelques 
cultures  capables ,  en  raison  de  leur  précocité , 
de  fournir  de  bonne  heure  des  substances  ali- 
mentaires. 

21. °  Programmes  des  prix  proposés  par  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ,  dans  sa  séance  générale  du  6  novembre 
1816,  pour  être  décernés  en  1817  et  1818. 

22.0  Instruction  rédigée  par  MM.  Huzard  et 
Tessier ,  sur  les  moyens  préservatifs  et  cura- 
tifs  de  la  maladie  des  bétes  à.  laine  ,  appelée 
pourriture» 

33.°  Procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue 
à  l'Ecole  Royale  d'économie  rurale  et  vété- 
rinaire d'AIfort ,  le  12  novembre  i8i5  ,  pour 
la  distribution  des  prix  aux  élèves. 

24.°  Procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue 
à  l'Ecole  Royale  d'économie  rurale  et  vété- 
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rînaire  de  Lyon,  le  5  octobre  j8i5  ,  pour 
la  distribution  des  prix  aux  élèves. 

û5.°  Procès  -  verbal  de  la  séance  publique  an- 
nuelle tenue  à  l'Ecole  Royale  d'économie 
rurale  et  vétérinaire  de  Lyon  ,  le  5  octobre 
1816,  pour  la  distribution  des  prix  aux  élèves. 

26.  °  État  de  la  bibliothèque  publique  de  Lyon , 
pendant  le  cours  des  années  i8i5  et  1816; 
par  M.  Delandiney   bibliothécaire, 

27.0  Notes  historiques  et  statistiques  sur  les 
travaux  et  la  situation  de  la  Société  d'ému- 
lation et  d'agriculture  de  l'Ain  ,  depuis  le 
mois  de  septembre  181 3  ,  jusqu'au  i.er  no- 
vembre 1816;  par  M.  Thomas.  Riboud. 

28.0  Annuaire  de  la  Société  Royale  et  cen- 
trale d'Agriculture,  pour  l'année  1817. 

29.0  Collection  de  tous  les  Mémoriaux  admi- 
nistratifs du  département  du  Rhône ,  adressés 
par  M.  le  Préfet. 

3o.°  Programme  du  concours  pour  la  chaire 
de  maréchallerie  et  de  jurisprudence  vété- 
rinaire à  l'Ecole  Royale  d'économie  rurale 
et  vétérinaire   d'Alfort. 

3i.°  Tableau  synoptique  des  fers  le  plus  squ- 
vent  employés  pour  la  ferrure  des  animaux 
monodactyles  ou  solipèdes ,  et  didactyles  ou 
bisulces  ;  par  M.  Gohier v,  professeur  vétéri- 
naire- (3.m«édit.) 


tga  Société  Royale  A Agriculture 

32.°  Des  ferrures  le  plus  souvent  pratiquées  âttf 
pieds  des  animaux  monodactiyles  ou  solypèdes, 
et  didactyles  ou  bisulces  ;  par  M-  .  Gohicr* 
(o.^édit.) 

S3.°  Observations  sur  la  chirurgie  et  la  mé- 
decine vétérinaires  ;  par  M.  Gohicr.  (  Gabier 
du  $.me  trimestre  1816.  ) 

?4.°  Avis  d'une  vente  qui  doit  avoir  lieu  le  3 
mai  1 8 1 7 ,  à  la  bergerie  de  Mérinos.  d'Arles. 

•  (  Adressé  par  M.  Jallifur ,  régisseur  de  cet 
établissement 

35.°  Procédé  propre  à  empêcher  la  vigne  de 
couler  ,  et  hâter  la  maturité  du  raisin  $  par 
M.  Lambry. 

36.°  Procès-verbal  de  la  séance  publique  des 
sciences  ,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon , 
tenue  le  3o  avril  1817. 

37.  Éloge  de  M.  Varenne  -  de  -  Fenille  ;  par 
M.  Grognier  ;  ouvrage  couronné  par  la  Société 
d'émulation  et  d'agriculture  du  département 
de  PAin. 

38.°  Instruction  sur  les  moyens  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  des  graines  céréales  qui 

-  auraient  été  coupées  avant  leur,  complète  ma- 
turité ,  rédigée  par  ordre  de  S.  Exe.  le  Minis- 
tre-Secrétaire d'État  au  département  de  l'in- 
térieur ,  par  une  Commission  de  la  Société 
Royale  et  centrale  d'Agriculture. 


\ 
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3g.»  Programmes  des  prix  proposés  pour  les  an- 
nées 1818  et  1819  ,  par  la  Société  des  scien- 
ces, agriculture  et  belles-lettres,  du  départe- 
ment de  Tarn  et  Garonne,  séant  à Montaubafu 

40.0  Statuts  de  la  Société  des  amis  des  arts. 

41.0  Prospectus,  d'an  essai  sur  la  désinfection, 
la  conservation  ,  la  préparation  des  snbsfen- 
tes  alimentaires ,  et  sur  la  construction,  dès 
fournaux  économiques  ;  par  M.  Fournier.: 

4a.°iNotice  des  livre»  composant  la  librairie  dfc 
madame  Huzàrd.  '■ 

45.*  Description  historique  de  Lyon ,  OU  Notice 
sur  ks  monument  remarquables ,  et  sur  tous 
les  objets  de  curiosité  que   renfeime    cette 
vittc;  par  M.  Gochard: 
44.*  Projet  dp  Code  rural ,  (  4  vofr  în-4.0  ). 
45.9;G£reulàire'de  la  Société  Centrale  d' Agricul- 
ture, relative  aux  médailles  d'en  cou  ragertlêht 
à  (décerner  à  ceux  qui  auront  cultivé  la  plus 
grande  étendue  de  terrain  en  pommès-de-terre: 
46.0  Prospectus  d'un  répertoire  de  médecine,  ou 
Rfeoueil  d'extraits  *t  d'indications  de  différent 
ouvrages  allemands,    angl. ,   frariç.et  latins. 
47.0  Dissertation  philologique  sur  les  plantes 
religieuses,  divisée*  en  trois  ordres;   celles 
que  les  payens  consacrèrent  aux  dieux  et  aux 
Jbéffos;  celles  qui  sont  mentionnées  dan»  la 

■  ■.»..  j    ■•  '13' 
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bible  ;  celles  que  depuis  lire  chrétienne  ort  * 
.  mis  sous  l'invocation  des  Saints  et  des  Saintes* 

48.°  Mémoires  de  la  Société  Royale  et  Centrale 
d'Agriculture  pour  Tannée  1 8 1 6.  ? 

4g.°  Nouvelle .  instruction  sur  la  manière1  de 
conserve*  les  pommes-de»-terre  y  rédigée  par 
.  une  cpm mission  de  la. Société  Royale  et  Cen- 
trale d'Agriculture  et  publiée  par  ordre- de 
Sr  Exe  le  Ministre  de  l'intérieur. 

5o.°  Vues  nouvelles  sur  Je  vàee  de  la  répartition 
de  l'impôt  foncier  ;  par  M.  Montaigne  de  Poncin. 

5i.°  Précis  des  travaux  de  la  Société  Royale 
.  des  sciences ,  lettres  ,-  arts  et  agriculture  de 
Napcy ,  pçpdant le$  années  i8i3^  14  et  j5. 

S2.0  Découverte  de  la  manière  dont  se  forment 
les  crystaux  pierreux  et  métalliques  non- sa-, 
.lins  ,  et  procédés  pour  donner  lien  à  leur  for- 
mation au    moyeu  d'un,  appareil  artificiel-; 
par  M.  Muihuon,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

53.9  Méthodp  géologique  oui  Traité  élémentaire 
des  formatignp  minérales  %\ par-. le  marne. 

5 4. °  Traité  des  forges  dites  catalanes  ,  ou  l'Art 
d'extraire  directement  et  par  une, seule  opéra- 
tion.le  fer  de  ses  mines;  t>ar  le  même. 

^  *  •         1*1.  ■    *  '■  "'*» 

55.°  Notice,  spr  >s  çbevagix  anglais  et  sur  les 
.CQurses,  en,  angleterre  ;  par  M.  Huzard  fils, 

56.°  La  collection  du  mémorial  administratif 
du  département  du  Rhône. 
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NOMINATIONS. 


«■Ma 


M.  le  comte  de  Chabrol  qui  occupait  le 
fauteuil  de  la  Société ,  en  qualité  de  Président 
d'honneur  >  ayant  été  appelé  à  la  capitale  par  la 
haute  confiance  de  S.  M.  ;  Vous  avez  inscrit  son 
nom  sur  la  liste  des  Correspondans.  Et  tous  avez 
déféré  là  Présidence  d'honneur  à  M.  le  comte 
de  Marnezia  ,  nouveau  Préfet  de  ce  départe- 

r 

ment. 

La  mort  ne  vous  a  ravi  aucun  Membre  titu- 
laire; mais  plusieurs  ont  été  perdus  pour  vos 
séances;  ayant  transféré  leur  domicile  loin  de 
Lyon ,  ils  ont  dû  aux  termes  du  règlement  pas- 
ser à  la  classe  des  Correspondans.  Ce  sont  MM. 
le  comte  de  Laurtticin  ,  Hypolite  de  Rozières , 
de  la  Chance ,  Ponat ,  et  Laudun.  Les  places 
qu'ils  tint  laissé  vacantes  et  celles  qui  Tétaient 
antérieurement,  ont  été  remplies  par  MM.  Mu~ 
thuon  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  usines; 
JÙeschamps fils y  pharmacien;  Bouchard- Jambon, 
mécanicien  ;  Cazoi  ,  propriétaire  ,  rnajre,  <Je 
Chaponost;  le  chevalier  de  Martinel,  colonel  en 
retraite  ;  Le  docteur  Terme  ;  Robin  det  Beau- 
regard,  maire  d'Oulins  5  Jacquard,  mécanicien j 
Brunet,  propriétaire 
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Sujet  d'un  PRIX  à  décerner  en   181Ô,  sur  les 
Maladies  contagieuses  parmi  les  Bêtes  à  laine. 

Les  Sociétés  savantes  ont  appelé  plusieurs  fois  les 
recherches  et  lès  méditations  des   médecins  sur  la 
nature  des  maladies  contagieuses  et   sur  leur  mode  ft 
de  propagation.  Cette  question ,  également  importante 
«t  difficile ,  a  exercé  la  plume  d'un  grand,  nombre 
d'écrivains ,  qui  Tout  considérée  presque  exclusive- 
ment sous  le  rapport  de  la  médecine  de  l'homme  ; 
leurs  ouvrages  offrent  sans  doute  des  principes  appli- 
cables à  la  médecine  des  animaux  ;  mais  ils  en  con- 
tiennent d'autres  qui  lui  éont  étrangers.  Les  concur- 
rens devront  puiser  dans  ces  ouvrages  avec  défiance 
et  discernement  ;  et ,  s  ils  ne  trouvent  pas  dans  les 
livres  vétérinaires  des  données  suffisantes  pour  résou- 
dre la  question  ,  ils  y  suppléeront  par  les  résultats  de 
leurs -observations  et  de  leurs  expériences*. 

Qh  ne  leur  demande  pas  des  tfreorie*  et  des  sys- 
tèmes ,  mais  des  faits,  exposés  avec  simplicité  ,  en- 
chaînes  avec  méthode  et  donnant  lieu  à  des  causé- 
quences  positives.  Si  ces  faits ,  étant  bien  constatés  \ 
sont  neufs,  peu  connus;  s'ils  résultent  de  la  pratiqué 
des  concurrens ,  ils  auront  un  grand  mérite  aux  yeux 
de  la  Société. 

Les  concurrens  auront  a  déterminer  avec  précision 
les  maladies  qui  régnent  dans  les  troupeaux  de  bêtes 
à  laine,  par  l'effet  d'une  contagion  ,  et  à  les  distinguer 
4e  celles  cjui  tiennent  à  l'influence  d'une  «utre  cause. 
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générale.  Ils  indiqueront  les  moyens  de  s'assurer  de 
l'existence  d'un  principe  contagieux  ;  ils  apprécieront 
le  degré  d'activité  que  peuvent  donner  à  ce  principe 
les  circonstances  du  climat,  de  la  saison,  du  régime  , 
'etc.  lis  s'attacheront  à  la  recherche  de  toutes  les 
voies  à  là  faveur  desquelles  les  différentes  contagion* 
pénètrent  et  se  propagent  parmi  les  bêtes  à  laine. 
Leurs  ouvrages  doivent  enfin  renfermer  l'exposition  dèk 
moyens  prophylactiques  et  thérapeutiques  les  plus  effi- 
caces contre  les  maladies  contagieuses  de  ces  animaux. 

Ils  rempliront  complètement  l'objet  du  Programmé, 
s'ils  répondent  d'une  manière  satisfaisante  aux  ques- 
tions suivantes  : 

i.°  Déterminer  la  nature  des  différentes  maladies 
'contagieuses  qui  peuvent  affecter  les  bètes  à  laine; 
donner  les  moyens  dé  distinguer  ces  affections  de 
celles  qui ,  sans  être  contagieuses ,  attaquent  simulta-» 
uément  un  grand  nombre  d'animaux. 

a.0  Faire  connaître  le  mode  de  développement  des 
maladies  contagieuses  et  les  voyes  par  lesquelles  la 
contagion  pénètre  et  se  propage  dans  les  troupeaux 
de  bêtes  à  laine. 

3.°  Exposer  les  moyens  prophylactiques  ou  théra- 
peutiques à  mettre  en  usage  lorsqu'un  troupeau  est 
menacé  de  la  contagion ,  et  lorsqu'il  en  est  atteint. 
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Condition  du  Concours. 


« 

Les  mémoires  doivent  être  écrits  en  français  ;  ils 
seront  adressés,  franc  de  port,  avant  le  i5  juillet 
1818  (  ce  terme  est  de  rigueur  )  ,  à  M.  Grognier  , 
Secrétaire  de  la  Société ,  à  l'Ecole  royale  Vétérinaire 
de  Lyon. 

Les  ouvrages,  porteront  en  tète  une  devise.  Lçjmhb. 
et  l'adresse  de  l'auteur  seront,  avec  la  même  devise, 
renfermés  dans  un  billet  cacheté. 

Si  aucun  des  concurrent  ne  remplissait  Pobjet  du 
Programme,  le  Prix, serait  prorogé  ,  et  il  serait  ac- 
cordé  aux  auteurs  qui  auraient  approché  du  but,  des 
récompenses  proportionnées  au  mérite  de  leurs  travaux. 

Le  Prix  consiste  en  une  somme  de  six  cents  francs* 
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TABLEAU 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

D'AGRICULTURE. 
Au  i.'T  janvier  1818. 

BUREAU. 

Messieurs. 

Le  Comte  de  Lezai-Marnesia  ,  $fc ,  Préfet ,  Président 

d'honneur. 
Le  Comte   de  F  argues  ,  îgir  $£  ,    Maire  de  Lyon  , 

Président  d'honneur. 
Le  Chevalier  Del'horxe  ,  ^  ,   Procureur  -  général 

près  la  Cour  Royale ,  Président. 
Le  Comte  Riverieux  de  Cbambost,  ^  ^,  Colonel 

de  la  Garde  nationale ,  Vice-président. 
Groghier  ,  Secrétaire. 

Leroy-Jolymont  ,  Secr.-adjoint ,  chargé  des  archiver 
Deschamps  père ,  Trésorier. 

MEMBRES    TITULAIRES. 

Messieurs    • 

J798.  Rast-Maupas ,  propriét. ,  port  St-Paul ,  N.°  g5. 
Rieussec ,  $$  ,  Conseiller  honoraire  de  la  Cour 
Royale ,  à  la  Manécanterie. 
•    Mouton-Fontenille  de  la  Clotte,  ex-professeur, 
d'histoire  naturelle  à  l'Académie  de  Lyon» 
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*99&  Grognicr,  Professeur  à  l'écde  royale  fAéftfrftii'fe. 
Tabard ,  Professeur  éraérite  à-  l'Académie  de 

Lyon,  au  Collège. 
"Willermoz  oncle ,  propr. ,  rue  des  Fantasques* 
lôoo.  Dujat-d'Ânibérieux,   ^,  propriétaire  ,  place 

Louis-le-Grajid ,  n.°  a4« 
1801.  Le  Chevalier  Nugues,  $? ,  président  de  la  Cour 
Royale  >  à  la  Manéeanterie. 
Deschalnps  père,  phaftnucien,  rue  St-Domini- 

que ,  n.°.^3*     -  ^ 

Mognat  de  l'Ecluse ,  propr.  ,  rue  de  la  Sphère. 
180 z.  Gonin,  teinturier  en  soie,  quai  St-Benoît. 
Carrelle ,  propriétaire  ,  quai  de  la  Baleine, 
Bellet  de  St-Trivier  ,  propr.  rue  de  la  Chafité. 
Charrier  de  Sainneville  (  0,  £  )  maître,  des  ro- 
quettes y  rue  Sala. 
Faissôlés ,  propriétaire  »  à  Vaizç. 
De  Moidière  (Othon)  ,  administrateur  de  la  pé- 
pinière départementale ,  pL  LouisUe-Grand. 
Raymond,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  de  chimie 
appliquée  aux  arts,  palais  St-Pierrç. 
lèo3.  Àrthaud  de  là  Perrière,  $ ,  propriétaire ,  rue> 

des  Deux-maisons. 
1^804.  fteyt-Moniéan ,  administrateur  de  la  pépinière 
départementale  ,  quai  St^Çloir, 
Passerat  de  la  Chapelle,  &,  propriétaire,  rue 

du  Pérat. 
Le  Comte  Riverieux  de  Chambost,  ]3|f,  4fe,  Co- 
lonel de  la  Garde  nationale  ,  rue  du  Plat. 
)8o5«  Gehier ,  Professeur  à  l'Ecole  Vétérinaire, 
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1806  liCroy-Jolymont,  propr. ,  place  de  la  Baleine. 

Lombard ,  propriétaire ,  rue  Sala. 
1807.  Greppo  fils  propr, ,  rué  neuve* 

Mognat  de  Liergues ,  propr.  ,  rue  de  la  Barre, 

Eynard ,  médecin  ,  place  Si-Clair. 

Madiot,  directeur  de  là  pépinière  département 

taie  ,  clos  de  la  Déserte. 
Sarre ,  Pharmacien ,  place  de  la  Comédie  des 
Terreaux. 
lArthaud ,  $fe ,  directeur  du  Miwée,  palais  st-Pierre. 

1809.  De  Poncin,  *&,  propriétaire  ,  rue  St-Joseph. 

1810.  Pelletier,  pharmacie* ,  place  du  Pldlrc. 
De  Ruols,  propr. ,  rue  du.  Pérat* 

De  St-Didier,  propriétaire ,  rue  St-Michel, 
181 1«  Socquet ,  ancien  professeur  de  faculté  à  l'Aca- 
démie de  Lyon ,  au  Collège. 
Guerre  avocat ,  aux  Célestifès* , 

181 2.  Cochard ,  propriétaire ,  place  St-Jean. 

Le  Chevalier  Perret ,   $p  ,  propriét.  9  rue  Si- 

Hélène. 
Le  Chev.  Delhornte,  $?,  pi.  Louis-le-Grand. 
Martin  jeune ,  médecin ,  place  Louis4e-Grand. 
181  S.  Robin  de  fieauregafd ,  propr.  rue  du  Plal. 
Lasenne ,  propr.  place  Légiste. 
Dujat-dôs-  Ali  mes ,  propr. ,  place  Lou£s-le-Grand. 

181 3.  Saissy,  médecin,  rue  du  Bdt-d' argent 
Guettât ,  mécanicien ,  rue  Bellécordière. 
Raynard ,  professeur,  à  l'Ecole  royale  vétérin, 

i8i4*  Le  Comte  d'Albon ,  (  rf^  #  )  ex-Maire  de  Lyon, 
Margaron  1  maire  de  Dardilly. 
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1814  Guillemet,  ancien  professeur  de  faculté  à  l'Aéa* 
demie  de  Lyon ,  au  Collège* 

Honoré  Thoromber ,  avocat. 

Barre  fils  pharmacien/ 

1816  Riche,  propr.  à  St-Alban,pr.  la  Guillotière. 

1817  Muthuon,  ingénieur  en  chef  dés  mines  et  usines. 
Deschamps  fils ,  pharmacien,  rue  St-Dominique 
Bouchard ,  mécanicien ,  rue  de  Veaubecour. 
Gazot ,  propriétaire ,  rue  de  ....  à 

1818  Le  Chevalier  de  IVIartinel,  jfe ,  colonel  en  Pt* 

traite ,  rue  Sl-ïtèlène. 
Le  docteur  TVnne  ,  rue  du  Perrat. 
Robin  de  Beauregard ,  maire  d'Oulios. 
Jacquard ,  mécanicien ,  à  Ainay. 
Brunet ,  propriétaire  ,  rue  H-Jean* 

ASSOCIÉS  VÉTÉRANS. 

». 

Messi  evrs, 

Barges ,  propriétaire ,  à  la  Guillotière* 

Chancey  ,  à  Belleville.  * 

Frossard,  naturaliste  ,  à  Paris. 

Lanoix  ,  pharmacien  9  à  la  Guillotière* 

Le  Camus ,  naturaliste ,  à  Paris. 

Roux,  professeur  de  mathématiques,  àl^om 

* 

ASSOCIÉS   CORRESPONDANS. 

Messieurs, 

Àlbanis  de  fieaumont ,  à  Vernas. 
Amoraux ,  médecin  9  à  Montpellier. 
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Ârthaud,  propriétaire  ,  à  Arles. 

Aulanier ,  propriétaire. 

Batmier,  ingénieur  des  mines  ,  à  Paris. 

Begon ,  propriétaire  ,  à  Ste-Hyppolite. 

Belleval ,  propriétaire  ^  à  Montpellier. 

Boesse ,  ^  ,  propriétaire  ,  à  la  Thenaudièrc. 

Le  Comte  de  fiondy,  (  C.  $j  )  ,  à  Paris 

Bonaire  ,  $j  ,  préfet  des  Hautes-Alpes  t  à  Gap* 

Bravet,  médecin  ,  à  Annonay. 

Brebisson  ,  propriétaire ,  à  Falaise. 

Brugnatelli  ,  physicien  -,  à  Pavie. 

B  uni  va ,  naturaliste ,  à  Turin. 

Busson  ,  ingénieur  ,  à  Paris. 

Cadet-de-Vaux  Y  de  la  Soc.  d'Agr.  de  la  Seine ,  à  Paris. 

Cadet-Gassicourt,  $$ ,  pharmacien  de  S.  M. ,  à  Paris* 

Carret ,  ^ ,  médecin ,  à  Paris. 

Cartier-Trolli ,  propriétaire  ,  à  Trolli. 

Le  Comte  Chaptal ,  (  G.  ^  ) ,  à  Paris. 

Le  Comte  Chasse  t,  (  C.  ^  )  ,  à  Paris. 

Le  Comte  Chabrol ,  $$ ,  sous-secrét.  d'état ,  à  Paris. 

Chenaud-Desportes ,  propriétaire  ,  au  Mans. 

Chirat  aîné  ê  $£ ,  propriétaire  ,  à  souzy. 

Clément ,  ancien  juge  à  la  Cour  de  justice  criminelle , 

à  Montpellier. 
Cuvier ,  ^  ,  secrétaire  perpét.  de  l'Institut ,  à  Paris. 
David ,  propriétaire  ,  au  Ripeau  ,  /*r&  *fe  Tours. 
De  la  Chance ,  a  la  Chance. 
Delon  ,  propriétaire  ,  au  Pompidou. 
Le  Baron  de  Gérande  (  O  ^  ) ,  conseill.-d'état,  à  Paris. 
Delambre  ,  $? ,  secret,  perpét»  de  l'Institut ,  à  Paris! 
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Depoïx-Marescreux  ,  propriétaire ,  à  Marescreux. 

De  Rosny,  à  Valencienne. 

Deschamps ,  propriétaire ,  à  Lausanne. 

De  Truchi ,  $£  ,  officier  de  la  garde  royale  r  à  Paris. 

De  Vellay  ,  professeur  de  mathématiques ,  à  Lausanne. 

Le  Marq.  d'Herbourille,  pair  de  France  C.  & ,  À  Paru. 

Douette-Richardot ,  propriétaire  ,  4  Langrcs. 

Dubouchage  de  Bran  gués,  propriétaire ,  à  Brangues* 

Dubouchage  ,  propriétaire ,  à  Grenoble. 

Ducros ,  bibliothécaire ,  à  Grenoble, 

Dumarché  ,  propriétaire,  à  Font-dc~Vaux. 

Dupalais  ,  propriétaire  ,  à  Valence. 

Duvaure ,  propriétaire  ,  à  Crest. 

Faujas  de  St-Fonds ,  naturaliste ,  à  Parts. 

Faure  Biguet ,  propriétaire ,  à  Crest. 

Fleury ,  propriétaire,  à  St-  Voilier. 

Finguerlin,  négociant,  en  Suisse. 

Le  Marquis  de  Fontanès ,  (G.  $p) ,  pair  de  France. 

Le  Comte  François  de Neufchâteau ,  (  G.  &)  fà  tari*. 

Çallois ,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

Gasparin  ,  propriétaire,  à  Orange. 

Greffier,  médecin,  à  Chdlons-sur+Bi. 

£uéfin  ,  médecin ,  à  Avipion. 

Hauteviile,  propriétaire  ,  à  Vcvqy. 

Héricard  de  Thury  ,  ingénieur  des  mines ,  à  Taris. 

Hùtrél-d'Àrbôvàl ,  à  Êoulogne-sur-mcr* 

Huzard,  &,  membre  de  l'Institut,  à  Taris. 

Jussieu  ,  $ ,  membre  de  l'Institut ,  à  Taris. 

Le  Comte  Lacépède  ,  (  G.  0.  &  ) ,  à  Taris. 

t-amarck,  $ ,  membre  de  l'Institut,  à  Taris* 
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Lamartine,  propriétaire,  à  Maçon. 

Lapierre ,  professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Roanne. 

Le  Comte  de  Laurencia ,  $t ,  $p  ,  à  la  Chas  saigne. 

Le  Duc  de  Larochefoucault,  $c,pn>pr. ,  à  Liancourt. 

Lavalette,  propriétaire  *  à  Grenoble. 

Laverrière ,  ingénieur  en  chef  des  mises  et   usines 

de  France ,  à  paris. 
Latournelle  ,  propriétaire,  à  Colignjr. 
Leroy-Champfleury  ,  propriétaire  ,  d  Gênai. 
Martin  aîné  ,  jJt*  ,  d  Si-Rambert. 
Marcel  de  Serres,  naturaliste ,  à  Montpellier. 
Maurice  ,  propriétaire  ,  à  Genève» 
Menjot-d'Elbenne,  propriétaire  à  Couléon. 
Molard  ,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 
Moscbati ,  physicien ,  à  Parie. 
Le  Comte  Najac,  (  C.  #  )  conseUlerr-d'état,  à  tarit. 

Noël ,  $$ ,  professeur  d'éloquence  f  à  Paris* 
Palmieri ,  botaniste  ,  à  Milan* 

Pictet  de  Rochemont ,  propriétaire,  àGenèpe, 

Pini ,  professeur  de  botanique,  à  Milan.   *  f 

Ponat,   propriétaire  à. 

Posuel  de  Verneaux,  à  Paris. 

Potot ,  médecin  ,  à  Paris. 

Prost  ,  médecin  ,  à  Paris.' 

Puthod  de  Maison-Rouge ,  propriétaire ,  à  Mdcon. 

Rast-Dezarmans ,  Sécr.-gén.  de  la  Préfect  au  Mans. 
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